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AE Bxanan eſt un de ces noms ctlebres dans 
Aſie mineure, & dans VArabie, comme 
Thaut chez les Egyptiens, le premier Zo- 
roaſtre dans la Perſe, Hercule en Grece, 
& Orphee dans la Thrace, Odin chez les 
Nations Septentrionales, & tant d'autres plus connus par 
leur celebrits, que par une Hiſtoire bien averce. Je ne 
parle ici que de I'Hiſtoire profane ; car pour celle des 
Juifs, nos Maftres & nos ennemis, que nous croyons & 
que nous deteſtons , comme T'Hiſtoire de ce Peuple a EtE 
viſiblement écrite par le Saint- Eſprit lui- mème, nous 
avons pour elle les ſentiments que nous devons avoir. 
Nous ne nous adreſſons ici q aux Arabes : ils ſe vantent 
de deſcendre d' Abraham par Iſmael; ils croient que ce 
Patriarche bitit la Mecque, & qu'il mourut dans cette 
Ville. Le fait eſt que la Race d'Iſmael a été infiniment 
plus fayoriſce de Dieu que la Race de Jacob. L'une & Tau- 
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tre Race a produit a la verite des voleurs; mais les voleurs 
Arabes ont étẽ prodigieuſement ſupérieurs aux voleurs 
Juifs. Les deſcendants de Jacob ne conquirent qu'un tres» 
petit Pays'qu'ils ont perdu; & les deſcendants d'Iſmatl 
ont conquis une partie de FAfie, de I'Europe & de VA- 
frique, ont ctabli un Empire plus vaſte que celui des Ro- 
mains, & ont chaſle les Juifs de leurs cavernes, qu'ils 
appellaient la Terre de Promiſſion. 

A ne juger des choſes que par les exemples de nos Hiſ- 
toires modernes, il ſerait aſſez difficile qu Abraham eũt 
ẽté le Pere de deux Nations 11 differentes; on nous dit 
qu'il était ne en Caldee, & qu'il était fils d'un pauvre 
Potier, qui gagnait ſa vie d faire des petites Idoles de ter- 
re. Il n'eſt gueres vraiſemblable que le fils de ce Potier 
ſoit alle fonder la Mecque à quatre cents lienes de 14, ſous 
le Tropique, en paſſant par des deſerts impraticables. $'il 
fut un Conquerant, il s' adreſſa ſans doute au beau Pays 
de PAſſyrie; & sil ne fut qu'un pauvre homme, comme 
on nous le dépeint, il n'a pas fonde des Royaumes hors 
de chez lui. 

La Geneſe rapporte qu'il avait ſoixante & quinze ans 
lorſqu'il ſortit du Pays d Aran, apres la mort de ſon pere 
Tharé, le Potier. Mais la meme Geneſe dit auſſi que Tharé 
ayant engendrẽ Abraham a ſoixante & dix ans, ce Tharẽ 
vccut juſqu's deux cents cinq ans, & qu Abraham ne par- 
tit d Ardn qu'apres la mort de ſon pere. A. ce compte il 
eſt clair par la Geneſe meme qu' Abraham Etait age de 
cent trente-cinq ans quand il quitta la Meſopotamie, II 
alla d'un Pays, qu'on nomme idolitre, dans un autre 
Pays idolatre, nommè Sichem, en Paleſtine, Pourquoi y 
alla t. il? Pourquoi quitta- t- il les bords fertiles de Eu- 
phrate pour une Contree auſſi Eloignee , auſſi ſterile & 
pierreuſe que celle de Sichem? La Langue Caldéenne de. 
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vait @tre fort differente de celle de Sichem, ee n'tait point 
un lieu de commerce; Sichem eſt éloigné de la Caldée 
de plus de cent lieues; il faut paſſer des dẽſerts pour y 
arriver : mais Dieu voulait qu'il fit ce voyage; il voulait 
lui montrer la Terre que devaient occuper ſes deſcendants 
pluſieurs fiecles apres lui. L'eſprit humain comprend avec 
peine les raiſons d'un tel voyage. 

A peine eſt-1] arrive dans le petit Pays montagneux de 
Sichem, que la famine Fen fait ſortir. Il va en Egypte 
avec ſa femme, chercher de quoi vivre. Il y a deux cents 
lienes de Sichem d Memphis; eſt-il naturel qu'on aille 
demander du bled ſi loin, & dans un Pays dont on n'en- 
tend point la Langue? voila d'ctranges voyages entrepris 
4 Tage de pres de cent quarante années. 

Il amene d Memphis ſa femme Sara, qui était extreme- 
ment jeune, & preſque enfant en comparaiſon de lui; car 
elle wayait que ſoixante & einq ans. Comme elle etait 
très· belle, il rẽſolut de tirer parti de fa beauté; feignez 
que vous @tes ma ſœur, lui dit. il, afin qu on me faſſe du 
bien d cauſe de vous. II devait bien plutôt lui dire: Fei“ 
gnez que vous Ctes ma fille. Le Roi devint amoureux de 
la jeune Sara,.& donna au pretendu frere beaucoup de bre- 
bis, de bæufs, d anes, d aneſſes, de chameaux, de ſerviteurs, 
de ſervantes : ce qui prouve que PEgypte des lors était un 
Royaume tres-puiſlant & très· policè , par conſẽquent très- 
ancien, & qu on recompenſait magnitiquement les freres 
qui venaient offrir leurs ſœurs aux Rois de Memphis. 

La jeune Sara avait quatre - vingt dix ans quand Dieu 
lai promit qu Abraham, qui en avait alors cent ſoixante, 
lui ferait un enfant dans l'année. 

Abraham, qui aimait 4 voyager , alla dans le déſert 
horrible de Cades avec fa femme groſſe, toujours jeune 
& toujours jolie, Un Roi de ce déſert ne manqua pas 
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d'etre amoureux de Sara, comme le Roi d'Egypte L'avait 
Ere. Le Pere des Croyants fit le meme menſonge qu'en 
Egypte : il donna ſa femme pour ſa ſœur, & eut encore 
de cette affaire des brebis, des bœufs, des ſerviteurs & 
des ſervantes. On peut dire que cet Abraham devint fort 
riche du chef de ſa femme. Les Commentateurs ont fait 
un nombre prodigieux de volumes pour juſtifier la eon- 
duite d' Abraham, & pour concilier la chronologie. II 
faut done renyoyer le Lecteur 4 ces Commentaires. Ils 
ſont tous compolcs par des eſprits fins & délicats, excel - 
lents Métaphyſiciens, gens ſans préjugẽ, & point du tout 
pẽdants. | 

Au reſte, ce nom Bram, Abram, était fameux dans 
TInde & dans la Perſe : pluſieurs Doctes pretendent mè- 
me que c ẽtait le meme Legiſlateur que les Grees appelle- 
rent Zoroaſtre, D'autres diſent que c'&tait le Brama des 
Indiens : ce qui neſt pas demontre, 
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E ſerait une belle choſe de voir ſon ame. Connais- 
toi toi. mme, eſt un excellent precepte; mais il n'ap- 
partient qu'4 Dieu de le mettre en pratique: quel autre 
que lui peut connaitre ſon eſſence? | 
Nous appellons Ame ce qui anime. Nous n'en ſavons 
gutres davantage, grace aux bornes de notre intelligen- 
ce. Les trois quarts da Genre-humain ne vont pas plus 
Join, & ne s'embarraſſent pas de l'etre penſant; l'autre 
quart cherche: perſonne n'a trouve, ni ne trouvera. 
Pauvre Pedant, tu vois une plante qui végete, & tu dis: 
Vegetation, ou meme, ame vegetative. Tu remarques que | 
les corps ont & donnent du mouvement, & tu dis: Force. 
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Tu vois ton chien de chaſſe apprendre ſous toi fon m- 
tier, & tu cries : Inſtin, ame ſenſitive. Tu as des idées 
combinees, & ta dis : Eſprit. 

Mais de grace, qu'entends-tu par ces mots : Cette flenr 
vegete ? Mais y a-t-il un @tre r6el qui $'appelle vegera- 
tion? Ce corps en pouſſe un autre; mais poſlede-t-il en 
foi un etre diſtinct qui s'appelle force? Ce chien te rap- 
porte une perdrix; mais y a-t-il un ètre qui Sappelle inſ- 
zin# ? Ne rirais- tu pas d'un raiſonneur, (eflit-1] ere Pre- 
cepteur d'Alexandre) qui te dirait : Tous les animaux 
vivent, done il y a dans eux un @tre, une forme ſubſtan- 
tielle qui eſt la vie? 

Si une tulipe pouyait parler, & qu'elle te dit: Ma v6- 
gétation & moi, nous ſommes deux ètres joints èvidem- 
ment enſemble; ne te moquerais- tu pas de la tulipe? 

Voyons d'abord ce que tu ſais, & de quoi tu es cer- 
tain; que tu marches avec tes pieds, que tu digeres par 
ton eſtomac, que tu ſens par tout ton corps, & que tu 
penſes par ta tète. Voyons fi ta ſeule raiſon a pu te 
donner aſſez de lumieres, pour conclure ſans un ſecours 
Jurnaturel que tu as une ame? 

Les premiers Philoſophes , ſoit Caldéens, ſoit Egyp- 
tiens , dirent : Il faut qu'il y ait en nous quelque choſe 
qui produiſe nos penſces; ce quelque choſe doit ©tre très- 
ſubtil, c'eſt un ſouffle, c'eſt du feu, ceſt de I'tther, c'eſt 
une quinteſſence, c'eſt un ſimulacre léger, c'eſt une en- 
tclechie, c'eſt une ombre, ceſt une harmonie. Enfin, ſe- 
lon le divin Platon, c'eſt un compoſe du meme & de 
Pautre ; ce ſont des atomes qui penſent en nous, a dit 
Epicure après Democrite. Mais, mon Ami, comment un 
atome penſe: t- il? avoue que tu n'en ſais rien. 

L'opinion d laquelle on doit s'attacher ſans doute, 


Celt que lame eſt un ètre immatèriel. Mais certainement, 
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vous ne concevez pas ce que c'eſt que cet ꝭ᷑tre immateriel ? 
Non, repondent les Savants; mais nous ſavons que ſa 
nature eſt de penſer. Et d'où le ſavez- vous? Nous le ſa- 
vons, parce qu'il penſe. O Savants! j'ai bien peur que 
vous ne ſoyez auſſi ignorants qu'Epicure ; la nature d'une 
pierre eſt de tomber, parce qu'elle tombe; mais je vous 
demande, qui la fait tomber? 

Nous ſavons, pourſuivent- ils, qu'une pierre n'a point 
d'ame; d'accord, je le erois comme vous. Nous ſavons 
qu'une negation & une affirmation ne ſont point diviſi- 
bles, ne ſont point des parties de la matiere; je ſuis de 
votre avis. Mais la matiere, 4 nous dailleurs inconnue, 
poſſede des qualites qui ne ſont pas matcrielles , qui ne 
Tont pas diviſibles; elle a la gravitation vers un centre 
que Dieu lui a donnee. Or cette gravitation n'a point de 
parties, neſt point diviſible. La force motrice des corps 
n'eſt pas un @tre compoſe de parties. La vẽgetation des 
corps organiſes, leur vie, leur inſtinct, ne ſont pas non 
plus des Ctres a part, des @tres diviſibles; vous ne pou- 
vez pas plus couper en deux la vegctation d'une roſe, la 
vie d'un cheval, Vinſtint d'un chien, que vous ne pour- 
rer couper en deux une ſenſation, une negation, une af- 
firmation. Votre bel argument, tire de Findiviſibilite de 
la penſce, ne prouve donc rien du tout. 

Qu'appellez- vous donc votre ame? quelle idée en avez- 
vous? Vous ne pouvez par vous-mème, ſans revelation , 
admettre autre choſe en vous, qu'un pouvoir 4 vous in- 
connu, de ſentir, de penſer. 

A preſent , dites-moi de bonne foi : Ce pouvoir de 
ſentir & de penſer, eſt-il le meme que celui qui vous fait 
digcrer & marcher? Vous m'ayouez que non: car votre 
entendement aurait beau dire à votre eſtomac, digere; il 
n'en fera rien, $'il eſt malade: en vain votre Etre immatẽ- 
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riel ordonnerait 4 vos pieds de marcher; ils reſteront. ld, 
S'ils ont la goutte. 

Les Grecs ont bien ſenti que la penſte ravait ſouvent 
rien 4 faire avec le jeu de nos organes; ils ont admis 
pour ces organes une ame animale, & pour les penſces 
une ame plus fine, plus ſubtile, un nous. 

Mais voild cette ame de la penſée, qui en mille occa- 
ſions a l'intendance fur Vame animale. L'ame penſante 
commande à ſes mains de prendre, & elles prennent. 
Elle ne dit point 4 ſon cœur de battre, 4 ſon ſang de 
couler , 4 ſon chyle de ſe former, tout cela ſe fait ſans 
elle: voila deux ames bien embarraſſces , & bien peu 
maltreſſes 4 la maiſon. | 

Or cette premiere ame animale n'exiſte certainement 
point, elle n'eſt autre choſe que le mouvement de vos or- 
ganes. Prends garde, 0 homme! que tu ras pas plus de 
preuve par ta faible raiſon que Pautre ame exiſte. Tu ne 
peux le ſavoir que par la foi. Tu es ne, tu vis, tu agis, 
tu penſes, tu veilles, tu dors, fans ſavoir comment. Dieu 
ta donne la faculte de penſer comme il t'a donne tout 
le reſte; & sil n'etait pas venu t'apprendre, dans les temps 
marques par ſa providence, que tu as une ame immate- 
rielle & immortelle, tu n'en aurais aucune preuve. 

Voyons les beaux ſyſtèmes que ta philoſophie a fabri- 
ques ſur ces ames. 

L'un dit que ame de l homme eſt partie de la ſubſtance 
de Dieu meme; l'autre, quelle eſt partie du grand tout; un 
troiſieme, qu'elle eſt crece de toute Eternite; un quatrieme, 
qu'elle eſt faite & non ere; d'autres aſſurent que Dieu 
les forme à meſure qu'on en a beſoin, & qu'elles arrivent 
à Pinſtant de la copulation. Elles fe logent dans les animal- 
cules ſeminaux, crie celui. cĩ: non, dit celui. ld, elles vont 


habiter dans les trompes de Faloppe. Vous avez tous 
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tort, dit un ſurvenant; Vame attend ſix ſemaines que le 
fetus ſoit forme, & alors elle prend poſſeſſion de la glande 
pinéale; mais fi elle trouve un faux germe, elle sen re- 
tourne, en attendant une meilleure occaſion. La derniere 
opinion eſt que ſa demeure eſt dans le corps calleux; 
C'eſt le poſte que lui aſſigne la Peironie: il fallait Cre pre- 
mier Chirurgien du Roi de France pour diſpoſer ainſi du 
logement de l'ame. Cependant fon corps calleux n'a pas 
fait la meme fortune que ce Chirurgien avait faite. 

St. Thomas, dans ſa Queſtion 75e. & ſuivantes, dit 
que Fame eſt une forme ſul ſiſtante, per ſe, qu'elle eſt toute 
en tout, que ſon eſſence differe de fa puiſſance; qu'il y a 
trois ames vegeratives; ſavoir, la nutritive, laugmentati- 
we, la generative; que la mémoire des choſes ſpirituelles 
eſt ſpirituelle, & la mémoire des corporelles eſt corporel- 
le; que Vame raiſonnable eſt une forme immatèrielle quant 
aux operations, & materielle quant a Fttre. St. Thomas a 
Ecrit deux mille pages de cette force & de cette clartẽ; auſſi 
eſt-il Ange de I'Ecole, 

On n'a pas fait moins de ſyſtemes ſur la maniere dont 
cette ame ſentira quand elle aura quitte ſon corps avec le- 
quel elle ſentait, comment elle entendra ſans oreilles, 
Aairera ſans nez, & tonchera ſans mains; quel corps en- 
luire elle reprendra, f1 c'eſt celui qu'elle avait 4 deux ans, 
ou 4 quatre-vingt; comment le moi, Fidentite de la meme 
perſonne ſubſiſtera; comment Fame d'un homme devenu 
imbecille 4 lage de quinze ans, & mort imbecille à Vige 
de ſoixante & dix, reprendra le fil des idées qu'elle avait 
dans ſon àge de puberté; par quel tour d'adreſſe une ame 
dont la jambe aura été coupte en Europe, & qui aura 
perdu un bras en Amcrique, retrouvera cette jambe & ce 
bras, leſquels, ayant été transformés en légumes, auront 
paſſè dans le ſang de quelqu' autre animal. On ne finirait 
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point {i on voulait rendre compte de toutes les extrava- 
gances que cette pauvre ame humaine a imaginees ſur elle- 
meme. 

Ce qui eſt tres-fingulier , c'eſt que dans les Loix du Peu- 
ple de Dieu, il n'eſt pas dit un mot de la ſpiritualite & 
de Iimmortalits de Fame, rien dans le Decalogue, rien 
dans le LeEvitique, ni dans le Deutéronome. 

Il eſt tr8s-certain, il eſt indubitable, que Moiſe, en au- 
cun endroit, ne propoſe aux Juits des rècompenſes & des 
peines dans une autre vie, qu'il ne leur parle jamais de 
Pimmortalits de leurs ames, qu'il ne leur fait point eſpé- 
rer le Ciel, qu'il ne les menace point des enfers; tour eſt 
temporel. 

Il leur dit avant de mourir, dans ſon Deutéronome: 
„ Si apres avoir eu des enfants & des petits enfants, vous 
„ prevariquez, vous ſerez exterminés du Pays & redaits à 
„ un petit nombre dans les Nations. 

„ Je ſuis un Dieu jaloux, qui punis l'iniquité des peres 
Juſqu'a la troiſieme & quatrieme generation, 

„ Honorez pere & mere, afin que vous viviez long- 
„ temps. 

„ Vous aurez de quoi manger fans en manquer jamais. 

„ Si vous ſuivez des Dieux Etrangers, vous ſerez dẽtruits. 

„ Si vous obèiſſez, vous aurez de la pluie au Printemps 
„ & en Automne, du froment, de T huile, du vin, du 
„ foin pour vos betes, afin que vous mangiez, & que 
„vous ſoyez ſaouls. 

»» Mettez ces paroles dans vos cenrs, dans vos mains, 
„entre vos yeux, Ecrivez-les ſur vos portes, afin que vos 
„jours fe multiplient. 

„ Faites ce que je vous ordonne, ſans y rien ajouter, 
„ ni retrancher. 

„ Sil FEleve un Prophete qui prediſe des choſes pro- 
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„ digieuſes, fi fa prediction eſt veritable, & fi ce qu'il a 
„ dit arrive; & Sil vous dit: Allons, ſuivons des Dieux 
„ Etrangers.... tuez- le auſſi-tõt, & que tout le Peuple 
„ frappe apres vous. 

„Lorſque le Seigneur vous aura livre les Nations, 
„ Egorgez tout ſans Epargner un ſeul homme, & nayez 
„ aucune pitic de perſonne. 

„Ne mange point des oiſeaux impurs, comme Jai— 
» gle, le griffon, Vixion, &c. 

„Ne mangez point des animaux qui ruminent, & 
„ dont Vongle weſt point fendu; comme chameau, lie- 
„ Vre, porc-Epic, &c. 

„ En obſervant toutes les ordonnances, vous ſerez be- 
»» Nis dans la Ville & dans les champs ; les fruits de vo- 
5 treventre, de votre terre, de vos beſtiaux ſeront benis.., 

„ Si vous ne gardez pas toutes les ordonnaces & tou— 
„ tes les ceremonies, vous ſerez maudits dans la Ville & 
„dans les champs .. . vous Eprouverez la famine, la pau- 
„ Vrete; vous mourrez de miſere, de froid, de pauvreté, 
„ de fievre; vous aurez la rogne, la galle, la fiſtule 
„ vous aurez des ulceres dans les genoux, & dans les 
2» gras des jambes. 

»» LEtranger vous pretera 4 uſure, & vous ne lui pre- 
„ terez point 4 uſure .. parce que vous waurez pas ſervi 
» le Seigneur. 

„ Et vous mangerez le fruit de votre ventre, & la chair 
„ de vos fils & de vos filles, &c. 

Il eſt Evident que dans toutes ces promeſſes & dans tou- 
tes ces menaces il n'y a rien que de temporel, & qu'on 
ne trouve pas un mot ſar Iimmortalite de Fame & ſur 


la vie future. 
Pluſieurs Commentateurs illuſtres ont cru que Moiſe 


Etait parfaitement inſtruit de ces deux grands dogmes, & 


AME. 11 


ils le prouvent par les paroles de Jacob, qui, eroyant que 
ſon fils avait &tE dévoré par les beres, diſait dans fa dou- 
leur: Je deſcendrai avec mon fils dans la foſſe, in infernum, 
dans Venfer , C'eſt. d- dire, je mourrai, puiſque mon fils 
eſt mort. 

Ils le prouvent encore par des paſſages d'Iſaie & d' E- 
z&chiel; mais les Hebreux auxquels parlait Moiſe, ne pou- 
vaient avoir lu ni Ezéchiel, ni Iſaie, qui ne vinrent que 
pluſieurs fiecles apres. 

Il eſt très- inutile de diſputer ſur les ſentiments ſecrets 
de Moiſe. Le fait eſt que, dans les Loix publiques, il n'a 
jamais parle d'une vie a venir, qu'il borne tous les chiti- 
ments & toutes les recompenſes au temps preſent. S'il 
connaiſſait la vie future, pourquoi n'a-t-il pas expreſle. 
ment etale ce grand dogme ? & s'il ne Pa pas connu, 
quel était l'objet de ſa miſſion? C'eſt une queſtion que 
font pluſieurs grands Perſonnages ; ils repondent que le 
Maitre de Moiſe & de tous les hommes ſe réſervait le 
droit d expliquer dans ſon temps aux Juifs une doctrine 
qu'ils n'ẽtaient pas en état d' entendre lorſqu' ils Etaient 
dans le deſert. 

Si Moiſe avait annonc< le dogme de Fimmortalits de 
Fame, une grande Ecole des Juifs ne Faurait pas toujours 
combattue. Cette grande Ecole des Saduceens aurait 
pas été autoriſte dans IEtat. Les Saduccens n'auraient 
pas occupe les premieres Charges, on n'aurait pas tire de 
grands Pontifes de leur Corps. 

Il parait que ce ne fut qu'apres la fondation d' Alexan- 
drie, que les Juifs ſe partagerent en trois Sectes; les Pha- 
rifiens , les Saductens & les Eſſéniens. L'Hiſtorien Jo- 
ſephe, qui était Phariſien, nous apprend, au Livre treize 
de ſes Antiquit6s, que les Phariſiens eroyaient la mẽtemp- 
ſycoſe. Les Saduceens croyaient que lame periſlait avec le 
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Te n'eſt done que depuis dix-ſept cents ans qu'on eſt cer- 
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12 | AME. 
corps. Les Eſſeniens, dit encore Joſephe , tenaient les 
ames immortelles; les ames, felon eux, deſcendaient en 
forme aërienne dans les corps, de la plus haute region 
de air; elles y ſont reportées par un attrait violent; & 
après la mort, celles qui ont appartenu 4 des gens de 
bien, demeurent au- deld de l' Ocean, dans un Pays on il 
n'y a ni chaud ni froid, ni vent ni pluie. Les ames des 
meEchants vont dans un climat tout contraire. Telle était 
la Theologie des Juifs. 

Celui qui ſeul devait inſtruire tous les hommes, vint 
condamner ces trois Sectes; mais ſans lui, nous n'aurions 
jamais pu rien connaitre de notre ame, puiſque les Phi- 
loſophes n'en ont jamais eu aucune idée déterminée; & 
que Moiſe, ſeul vrai Legiſlateur du monde avant le nd. 
tre, Moile qui parlait d Dieu face d face, a laiſſẽ les hom- 
mes dans une ignorance profonde ſur ce grand article, 


tain de Fexiſtence de Vame, & de ſon immortalite. 

Ciceron n'avait que des doutes; ſon petit-fils & ſa pe- 
tite-fille purent apprendre la verite des premiers Galiléens 
gui vinrent 2 Rome. 

Mais avant ce temps. ld, & depuis dans tout le reſte de 
la terre où les Apötres ne pènétrerent pas, chacun devait 
dire 4 ſon ame: Qui es-tu? d'où viens- tu? que fais. tu? 
ot vas- tu? Tu es je ne ſais quoi, penſant & ſentant; & 
quand tu ſentirais & penſerais cent mille millions d' an- 
Nees, tu n' en ſauras jamais davantage par tes propres lu- 
mieres, ſans le ſecours d'un Dieu. 

O homme! ce Dieu t'a donné l'entendement pour te 
bien conduire, & non pour pènétrer dans l'eſſence des 
choſes qu'il a cretes, 
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AMITIE. 


Eſt un contrat tacite entre deux perſonnes ſenſibles 
& vertueuſes. Je dis ſenſibles; car un Moine, un Soli- 
taire, peut n' tre point méchant, & vivre ſans connaitre 
ramitié. Je dis vertueuſes; car les méchants n'ont que 
des complices ; les voluptueux ont des compagnons de 
debauches ; les intéreſſẽs ont des aſſociés; les politiques 
aſſeinblent des factieux; le commun des hommes oilifs a 
des liaiſons ; les Princes ont des Comrtiſans : les hommes 
vertueux ont ſeuls des amis. Cet6gus était le complice de 
Catilina, & Mccene le Courtiſan d' Octave; mais Cictron 
ctait Vami d' Atticus. | 

Que porte ce contrat entre deux ames tendres & hon- 
netes? Les obligations en ſont plus fortes & plus faibles, 
ſelon leur degré de ſenſibilitè, & le nombre des ſervices 
rendus, &c. clit 

L'enthouſiaſme de l'amitiẽ a ẽtẽ plus fort chez les Grecs 
& chez les Arabes, que chez nous. Les contes que ces 
Peuples ont imagines fur Pamitie, ſont admirables; nous 


men avons point de pareils, nous ſommes un peu ſecs 


en tout. 

L'amitié était un point de Religion & de Legiſlation 
chez les Grees. Les Thebains avaient le Regiment des 
Amants. Beau Regiment ! Quelques-uns Pont pris pour 
un Regiment de Sodomites ; ils ſe trompent , C'eſt pren- 
dre I'acceſſoire pour le principal. L'amitie, chez les Grecs, 
crait preſcrite par la Loi & la Religion. La Pederaſtie 
Ctait malheureuſement tolerte par les mœurs; il ne faut 
pas imputer à la Loi des abus honteux, Nous en parle- 
rons encore. 
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AMOUR. 


oj Mor omnibus idem. Il faut ici recourir au Phyſique, 
A ceſt Ietoffe de la nature que Iimagination a bro- 
dee. Veux- tu avoir une idée de FAmour ? Vois les moi- 


neaux de ton jardin, vois tes pigeons, contemple le tau- 


reau qu on amene 4 ta geniſſe, regarde ce fier cheval que 
deux de ſes Valets conduiſent à la cavale paiſible, qui Vat- 
tend & qui dẽtourne ſa queue pour le recevoir; vois com- 
me ſes yeux étincelent, entends ſes henniſſements, con- 
temple ces ſauts, ces courbettes, ces oreilles dreſlces, cette 
bouche qui $'ouvre avec de petites convulſions , ces nari- 
nes qui senflent , ce ſouffle enflamme qui en ſort , ces 
crins qui ſe relevent & qui flottent, ce mouvement impè- 
tueux dont il s lance ſur l'objet que la nature lui a deſ- 
tin ; mais ne ſois point jaloux, & ſonge aux avantages 
de Veſpece humaine; ils compenſent en amour tous ceux 
que la nature a donnes aux animaux, force, beauté, 16- 
gecret6, rapidite. 

Il y a meme des animaux qui ne connaiſſent point la 
jouiſſance. Les poiſſons Ecaillts ſont priv&s de cette dou- 
ceur ; la femelle jette ſur la vaſe des millions d'œufs; le 
mile qui les rencontre, paſſe ſur eux & les feconde par ſa 
ſemence , ſans ſe mettre en peine 4 quelle femelle ils ap- 
partiennent. 

La plupart des animaux qui s aceouplent, ne goũtent de 
plaiſir que par un ſeul ſens ; & des que cet appetit eſt ſa- 
tis fait, tout eſt Eteint. Aucun animal, hors toi, ne con- 
nait les embraſſements; tout ton corps eſt ſenſible; tes le- 
vres ſur-tout jouiſſent d'une volupte que rien ne laſſe, & 
ce plaiſir n appartient qu à ton eſpece; enſin, tu peux dans 
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tous les temps te livrer à l'amour, & les animaux n' ont 
qu'un temps marque. Si tu reflechis ſur ces preeminen- 
ces, tu diras avec le Comte de Rocheſter : Lamour, dans 
un Pays d' Athées, ferait adorer la Divinité. 

Comme les hommes ont recu le don de perfectionner 
tout ce que la nature leur accorde, ils ont perfectionnẽ 
amour. La propreté, le ſoin de ſoi-meme , en rendant 
la peau plus delicate, augmente le plaiſir du tact; & Tat- 
tention ſur ſa ſanté rend les organes de la voluptẽ plus 
ſenſibles. | 

Tous les autres ſentiments entrent enſuite dans celui de 
amour, comme des mẽtaux qui s'amalgament avec For: 
lamitié, Veſtime, viennent au ſecours; les talents du corps 
& de Peſprit ſont encore de nouvelles chaines. 


Nam facit ipſa ſuis interdum famina factis, 
Morigeriſque modis & mundo corpori, cultu , 
Ut facile inſueſcat ſecum vir degere vitam. 
Lucrece, Liv. V. 


Lamour. propre ſur. tout reſſerre tous ces liens. On s ap- 
plaudit de ſon choix, & les illafions en foule ſont les or- 
nements de cet ouvrage dont la nature a poſé les fonde- 
ments. | 

Voila ce que tu as au- deſſus des animaux; mais fi tu 
golites tant de plaiſirs qu ils ignorent, que de chagrins 
auſſi, dont les bètes n' ont point d' idee! Ce qu'il y a d'af- 
freux pour toi, c'eſt que la nature a empoiſonne dans les 
trois quarts de la terre les plaiſirs de Famour, & les ſour- 
ces de la vie, par une maladie Epouvantable , 4 laquelle 
homme ſeul eſt ſujet, & qui n' infecte que chez lui les or- 
ganes de la generation! 

Il en eſt point de cette peſte, comme de tant d'autres 
maladies qui ſont la ſuite de nos excès. Ce n'eſt point la 
debauche qui Va introduite dans le monde. Les Phriné, 
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les Lais, les Flora, les Meſlalines, n'en furent point atta- 
qu&es; elle eſt e dans des Iſles où les hommes viyaient 
dans Vinnocence , & de Id elle Seſt repandue dans Van- 
cien monde. | 
Si jamais on a pu accuſer la nature de mepriſer ſon 
ouvrage, de contredire ſon plan, d'agir contre ſes vues, 
ceſt dans cette occaſion. Eſt-ce ld le meilleur des mon- 
des poſſibles? Eh quoi, fi Céſar, Antoine, Octave, n'ont 
point eu cette maladie, n ẽtait- il pas poſſible qu'elle ne fit 
point mourir Francois I ? Non, dit, on, les choſes ẽtaient 


ainſi ordonnees pour le mieux; je le veux croire, mais 


cela eſt triſte pour ceux 4 qui Rabelais 4 dẽdiẽ ſon Livre. 


AMOUR 
NO MME SOCRATIQUE. 


Omment s'eſt- il pu faire qu'un vice, deſtructeur du 

Genre-humain gil était général, qu'un attentat in- 
fame contre la nature, ſoit pourtant ſi naturel ? Il parait 
etre le dernier degré de la corruption reflechie , & ce- 
pendant il eſt le partage ordinaire de ceux qui n'ont pas 
eu encore le temps d'etre corrompus. Il eſt entre dans 
des cœurs tout neufs, qui n'ont connu encore ni Fambi- 
tion, ni la frande, ni la ſoif des richeſſes; c'eſt la jeu- 
neſſe aveugle, qui, par un inſtinct mal demele, ſe preci- 
Pite dans ce d&fordre au ſortir de l'enfance. 

Le penchant des deux ſexes Pun pour l'autre ſe dE. 
clare de bonne heure; mais quoi qu'on ait dit des Afri- 
caines & des femmes de I'Afie meridionale, ce penchant 
eſt generalement beaucoup plus fort dans homme que 


dans la femme; ceſt une loi que la nature a &tablie pour 
tous 
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tous les animaux. C'eſt toujours le mile qui attaque la 
femelle. | 

Les jeunes miles de notre eſpece, ElevEs enſemble, ſen- 
tant cette force que la nature commence & deployer en 
eux, & ne trouvant point l'objet naturel de leur inſtinct, 
ſe rejettent ſur ce qui lui reſſemble. Souvent un jeune 
gargon, par la fraicheur de ſon teint, par I'clatde ſes cou- 
leurs, & par la douceur de ſes yeux, reſſemble pendant 
deux ou trois ans à une belle fille; ſi on Jaime, c'eſt parce 
que la nature ſe meprend; on rend hommage au ſexe, en 
Satrachant à ce qui en a les beautẽs; & quand I'ige a fait 
éranouir cette reſſemblance, la mepriſe ceſſe. 


Citraque Juventam 
Etatis breve ver & primos carpere flores. 


On fait aſſez que cette mEpriſe de la nature eſt beau- 
coup plas commune dans les climats doux que dans les 
glaces du Septentrion, parce que le ſang y eſt plus allu- 
me, & PFoccaſion plus frequente; auſſi, ce qui ne parait 
qu'une faibleſſe dans le jeune Aleibiade, eſt une abomi- 
nation degoiitante dans un Matelot Hollandois, & dans 
un Vivandier Moſcovite. 

Je ne peux ſouffrir qu'on pretende que les Grees ont 
autoriſè cette licence. On cite le Lëgiſlateur Solon, parce 
qu'il a dit en deux mauvais vers, 


Tu cheriras un beau garcon 
Tant qu'il n'aura barbe au menton, 


Mais en bonne foi, Solon Etait-il Lẽgiſlateur quand it 
fit ces deux vers ridicules? Il ctait jeune alors; & quand 
le dẽbauché fat devenu ſage, il ne mit point une telle 
infamie parmi les Loix de ſa Republique : c'eſt comme 
ſi on accuſait Théodore de Beze d'avoir prèché la Pee. 
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raſtie dans ſon Egliſe, parce que dans a jeuneſſe il fit 
des vers pour le jeune Candide, & qu'il dit: | 


Amplettor hunc & lam. 


On abuſe du texte de Plutarque, qui, dans ſes bavar- 
deries, au Dialogue de I Amour, fait dire d un Interlocu- 
teur que les feinmes ne font pas dignes du veritable 
amour; mais un autre Interlocuteur ſoutient le parti des 
femmes comme il le doit. 

Il eſt certain, autant que la ſcience de l'Antiquitè peut 
Fetre, que FAmour Socratique n'etait point un amour 
infame, C'eſt ce nom d'amour qui a trompe. Ce qu'on 
appellait les Amants d'un jeune homme, <taient préciſé- 
ment ce que {ont parmi nous les Menins de nos Princes; 
ce queetaient les enfants d'honneur, des jeunes gens at- 
tachès d I'educarion d'un enfant diſtingue , partageant les 
memes études, les mèmes travaux militaires; inſtitution 
guerriere & ſainte dont on abuſa, comme des fètes noc- 
turnes, & des Orgies. | | 

La troupe des Amants inſtitues par Laius était une 
troupe invincible de jeunes guerriers , engagés par ſer- 
ment d donner leur vie les uns pour les autres; & C'eſt 
ce que la diſcipline antique a jamais eu de plus beau. 

Sextus Empirieus, & d'autres, ont bean dire que la Pé- 
deraſtie Etait recommandce par les Loix de la Perſe: 
qu'ils citent le Texte de la Lot, qu'ils montrent le Code 
des Perſans; & gils le montrent , je ne le croirai pas en- 
core; je dirai que la choſe n'eſt pas vraie, par la raiſon 
qu'elle eſt impoſſible : non, il weft pas dans la nature 
humaine de faire une Loi qui contredit, & qui outrage 


la nature, une Loi qui ancantirait le Genre-humain ſi elle 


Etait obſeryte à la lettre. Que de gens ont pris des uſa- 
ges honteux & tolercs dans un Pays, pour les Loix du 
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pays! Sextus Empiricus, qui doutait de tout, devait bien 
douter de cette Juriſprudence. S il vivait de nos jours, & 
qu'il vit deux ou trois jeunes JEſuites abuſer de quelques 
Ecoliers, aurait. il droit de dire que ce jeu leur eſt permis 
par les Conſtitutions d' Ignace de Loyola? 


L'amonr des gargons était ft commun 4 Rome, qu'on 


ne $aviſait pas de punir cette fadaiſe dans laquelle tout 
le monde donnait tere baillte. Octave Auguſte, ce meur- 
trier debanche & poltron, qui ofa exiler Ovide, troura 
très- bon que Virgile chantit Alexis, & qu' Horace fit de 
petites Odes pour Ligurinus; mais Vancienne Loi Scan- 
tinia, qui defend la Pederaſtie, ſubſiſta tonjours. L'Empe- 
rear Philippe la remit en vigueur, & chaſſa de Rome les 
petits garcons qui faiſoient le métier. Enfin je ne crois 
pas qu'il y ait jamais eu aucune Nation policte qui ait 
fait des Loix contre les mœurs. 


AMOUR-PRKOPEE. 


N gueux des environs de Madrid demandoit noble- 
ment 'aumòne. Un paſſant lui dit: N'*tes-yous pas 
honteux de faire ce mẽtier infame, quand vous pouvez tra- 
railler? Monſieur, repondit le mendiant , je vous demande 
de argent & non pas des conſeils; puis il lui tourna le dos 
en conſervant toute la dignits Caſtillane. C'ẽtait un fier 
gueux que ce Seigneur, ſa vanitẽ était bleſſẽe pour peu 
de choſe. Il demandait l' aumòne par amour de ſoi- meme, 
& ne ſouffrait pas la rẽprimande par un autre amour de 
ſoi- mẽme. | 

Un Miſſionnaire voyageant dans FInde, rencontra un 
Faquir chargé de chaines, nud comme un ſinge, conche 
ſur le ventre, & fe faiſant fouetter pour les pechés de ſes 
B ij 
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Compatriotes les Indiens, qui lui donnaient quelques liards 
du Pays. Quel renoncement 4 ſoi- meme! diſait un des 
ſpectateurs. Renoncement d moi-meme, reprit le Faquir ! 
gpprenez que je ne me fais feſſer dans ce monde que pour 
vous le rendre dans l'autre, quand vous ferez cheyaux & 
moi Cavalier? 

Ceux qui ont dit que l'amour de nous. me mes eſt la baſe 
de tous nos ſentiments & de toutes nos actions, ont donc 
eu grande raiſon dans FInde, en Eſpagne, & dans toute 
la terre habitable; & comme on nꝰ crit point pour prouver 
aux hommes qu' ils ont un viſage, il n'eſt pas beſoin de 
leur prouver qu'ils ont de amour- propre. Cet amour- 
propre eſt J inſtrument de notre conſervation, il reſſem- 
ble 4 Vinſtrument de la perpẽtuitẽ de l'eſpece; il eſt neceſ- 
ſaire, il nous eſt cher, il nous fait plaiſir, & il faut le cacher. 


—_ 


AN GE. 


" A Nge, en Grec, Emvoye ; on n'en ſera gueres plus 
inſtruit quand on ſaura que les Perſes avoient des 


Peris, les Hébreux des Malakim, les Grecs leurs Demonoi. 


Mais ce qui nous inſtruira peut- tre davantage, ce ſera 
qu'une des premieres idées des hommes a toujours été de 
placer des ètres intermédiaires entre la Divinite & nous; 
ce ſont ces Demons , ces Genies que VAntiquite inventa: 
Thomme fir toujours les Dieux d ſon image. On voyait 
les Princes ſigniſier leurs ordres par des Meſſagers, done 
la Divinite envoie auſſi ſes Couriers; Mercure, Iris, 6taient 
des Couriers, des Meſſagers. 

Les Hebrenx , ce ſeul Peuple conduit par la Divinits 
meme, ne donnerent point d'abord de noms aux Anges 
que Dieu daignait enfin leur enyoyer ; ils emprunterent 
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les noms que leur donnaient les Caldeens, quand la Na- 
tion Juive fut captive dans la Babylonie ; Michel & Ga- 
brie!, ſont nommès pour la premiere fois par Daniel, eſ- 
clave chez ces Peuples. Le Juif Tobie, qui vivait à Nini- 
ve, connut PAnge Raphael qui voyagea avec ſon fils pour 
Taider d retirer de Pargent que lui devait le Juif Gabel. 

Dans les Loix des Juifs, ceft-d-dire, dans le Levitique 
& le Denteronome , il weſt pas fait la moindre mention 
de Fexiftence des Anges, à plus forte raiſon de leur culte ; 
auſſi, les Saduceens ne croyatient-ils point aux Anges. 

Mais dans les Hiſtoires des Juifs, il en eſt beaucoup 
parle, Ces Anges étaient corporels; ils avaient des ailes au 
dos, comme les Gentils feignirent que Mercure en avait 
aux talons; quelquefois ils cachaient leurs ailes ſous leurs 
vetements. Comment n'auraient. ils pas eu de corps, puiſ- 
qu'ils buvaient & mangeaient, & que les habitants de 
Sodome voulurent commettre le pèché de la Pederaſtie 
avec les Anges qui allerent chez Loth? 

L'ancienne Tradition Jaive, ſelon Ben-Maimon , ad. 
met dix degres, dix ordres d' Anges. 1. Les Chaios Aco- 
desh, purs, ſaints. 2. Les Ofamins, rapides. 3. Les Ora- 
lim, les forts. 4. Les Chaſmalim, les flammes. 5. Les 
Seraphim, Ctinceiles. 6. Les Malachim, Anges, Meſſa- 
gers, Deputcs. 7. Les Eloim, les Dieux ou Juges. 8. Les 
Ben-Eloim , enfants des Dieux. 9. Cherubim, Images. 
10. Ychim, les animes. 

L'Hiſtoire de la chiite des Anges ne ſe trouve point 
dans les Livres de Moiſe; le premier temoignage qu'on 
en rapporte eſt celui du Prophete Iſaie, qui, apoſtrophant 
le Roi de Babylone, serie: Queſt devenu TexaQteur des 
tributs ! les ſapins & les cedres ſe r6ouifſent de fa chũte; 
comment es-tn tombte du Ciel, 6 H#lel, étoile du ma- 
tin? On a traduit cet Helel par le mot Latin Lucifer; & 
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enſuite, par un ſens all&gorique, on a donné le nom de 
Lucifer an Prince des Anges qui firent la guerre dans le 
Cic!; & enfin ce nom, qui ſignifie phoſphore & aurore , 
eſt devenu le nom du Diable. | 

La Religion Chretienne eſt fondẽe ſur la chilte des An- 
ges. Ceux qui ſe rẽvolterent furent prècipités des ſpheres 
quils habitajent, dans Fenfer, au centre de la terre, & de- 
vinrent Diables. Un Diable tenta Eve ſous la figure du 
ſerpent, & damna le Genre-humain. Jeſus vint racheter 
le Genre-humain & triompher du Diable, qui nous tente 
encore. Cependant cette Tradition fondamentale ne ſe 
trouve que dans le Livre apocryphe d' Enoch, & encore y 
eſt. elle d'une maniere toute differente de la Tradition 
recue, 

St. Auguſtin, dans fa 109e, Lettre, ne fait nulle diffi. 


cults d' attribuer des corps delics & agiles aux bons & 


aux mauvais Anges. Le Pape Gregoire ſecond a réduit 
a4 neuf Chœurs, 4 neuf Hiérarchies ou Ordres, les dix 
Chœurs des Anges reconnus par les Juifs; ce ſont les SC- 
raphins, les Chérubins, les Trones, les Dominations, 


les Vertus, les Puiſſances, les Archanges, & enfin les An- 


ges qui donnent le nom aux huit autres Hierarchies. 

Les Juifs avaient dans le Temple deux Chérubins, 
ayant chacun deux tetes, l'une de bout & l'autre d'aigle, 
avec fix ailes. Nous les peignons aujourd'hui ſous image 
d'une tee volante, ayant deux petites ailes au- deſſous 
des oreilles. Nous peignons les Anges & les Archanges 
ſous la figure de jeunes gens, ayant deux ailes au dos. A 
Fegard des Trones & des Dominations, on ne s'eſt pas 
encore aviſé de les peindre. 

St. Thomas, 4 la Queſtion 108, Article ſecond, dit que 
les Trönes ſont auſſi pres de Dieu que les Cherubins 
& les Sèraphins, parce que c'elt ſur eux que Dieu eſt aſſis. 
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Scot a compte mille millions d'Anges. L'ancienne Mytho. 
logie des bons & des mauvais Genies ayant paſle de IO. 
rient en Grece, & d Rome, nous conſacrimes cette opi- 
nion, en admettant pour chaque homme un bon & un 
mauvais Ange, dont Pan Taſſiſte, & Vautre lui nuit de- 
puis ſa naiffance juſqu's ſa mort; mais on ne ſait pas en- 
core ſi ces bons & mauvais Anges paſſent continuellement 
de leur poſte d un autre, ou s'ils ſont relerẽs par d'autres. 
Conſultez ſar cet article la Somme de St. Thomas. 

On ne fait pas preciſement où les Anges ſe tiennent, 
ſi c'eſt dans l'air, dans le vuide, dans les planetes; Dieu 
n'a pas voulu que nous en fuſſions inſtruits. 


ANTROPOPHAGES. 


Ons avons parlé de l'amour. Il eſt dur de paſſer de 
gens qui ſe baiſent, d gens qui ſe mangent. Il neſt 
que trop vrai qu'il y a en des Antropophages; nous en 
avons trouve en Amerique, il y en a peat-etre encore; & 
les Cyclopes n'etaient pas les ſeuls dans VAntiquite qui 
{> nourriſſent que!quefois de chair humaine. Juvenal rap- 
porte que chez les Egyptiens, ce Peuple ſi ſage, ſi re- 
nommé pour ſes Loix, ce Peuple fi pieux qui adorait des 
crocodiles & des oignons, les Tintirites mangerent un 
de leurs ennemis tombe entre leurs mains; il ne fait pas 
ce conte ſur un oui. dire, ce crime fut commis preſque 
ſous ſes yeux, il était alors en Egypte, & à peu de diſ- 
tance de Tintire. Il cite 4 cette occaſion les Gaſcons & 
les Saguntins, qui fe nourrirent autrefois de la chair de 
leurs compatriotes. 
En 1725 on amena quatre Sauvages du Miſſiſſipi a Fon- 


tainebleau, j'eus Thonneur de les entretenir; il y avait 
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parmi eux une Dame du Pays, à qui je demandai fi elle 
avait mange des hommes; elle me repondit tres-naive- 
ment qu'elle en avait mangs. Je parus un peu ſcandaliſe ; 
elle S'excuſa en diſant qu'il valait mieux manger ſon en- 
nemi mort que de le laiſſer devorer aux bites, & que les 
vainqueurs meritaient d'avoir la preference. Nous tuons 
en bataille rangẽe, ou non rangte, nos voilins, & pour la 
plus vile recompenſe nous travaillons d la cuiſine des cor- 
beaux & des vers. C'eſt ld qu'eſt l horreur, c'eſt 18 queſt 
le crime; qu'importe, quand on eſt tu6, d' tre mangè par 
un Soldat, ou par un corbeau & un chien? 

Nous reſpectons plus les morts que les vivants. Il au- 
rait fallu reſpecter les uns & les autres. Les Nations 
qu'on nomme policces ont eu raiſon de ne pas mettre 
leurs ennemis vaincus à la broche; car s'il ẽtait permis de 
manger ſes voiſins, on mangerait bientôt ſes compatrio- 
tes; ce qui ſerait nn grand inconvenient pour les vertus 
ſociales. Mais les Nations policées ne l'ont pas toujours 
ẽtẽ, toutes ont EtE long-temps ſauvages; & dans le nom- 
bre infini de revolutions que ce globe a Eprouvees, le 
Genre-hamain a &t6 tantot nombreux, tantòt tres-rare. Il 
eſt arrive aux hommes ce qui arrive anjourd'hui aux ElE- 
phants, aux lions, aux tigres, dont Feſpece a beaucoup 
diminue. Dans les temps où une Contree était peu peu- 
plee dhommes, ils avaient peu d' Arts, ils ctaient Chaſ- 
ſeurs. L'habitude de ſe nourrir de ce qu'ils avaient tus, 
fit aiſẽment qu'ils traiterent leurs ennemis comme leurs 
cerfs & leurs ſangliers. C'eſt la ſuperſtition qui a fait im- 
moler des victimes humaines, c'eſt la neceffits qui les a 
fait manger. 

Quel eſt le plus grand crime, ou de s'aſſembler pieuſe- 
ment pour plonger un contean dans le coeur d'une jeune 
fille, ornee de bandelettes 4 l'honneur de la Divinite, ou 
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de manger un vilain homme qu'on a tus 4 ſon corps de- 
fendant? 

Cependant, nous avons beaucoup plus d'exemples de 
filles & de garcons facrifics, que de filles & de gargons 
mang&s; 'preſque toutes les Nations connues ont facrifis 
des garcons & des filles. Les Juifs en immolaient. Cela 
s'appellait Vanath@me; c'&rait un veritable ſacrifice : & il 
eſt ordonné au zge. Chap. du Levitique , de ne point 
Epargner les ames virantes qu'on aura vouces; mais il ne 
leur eſt preſcrit en aucun endroit d'en manger, on les en 
menace ſeulement ; & Moiſe, comme nous avons vu, 
dir aux Juifs, que Sils n'obſervent pas ſes ceremonies , 
non- ſeulement ils auront la galle , mais que les meres 
mangeront leurs enfants. Il eſt vrai que du temps d'Eze- 
chiel les Juifs devaient Ctre dans Puſage de manger de 
la chair humaine; car il leur predit, an Chapitre 39, que 
Dieu leur fera manger non-ſeulement les chevaux de leurs 
ennemis, mais encore les Cavaliers & les autres Guer- - 
riers. Cela eſt poſitif. Et en effet pourquoi les Juifs wau- 
raient- ils pas &t6 Antropophages? C'eũt étẽ la ſeule choſe 
qui eũt manque au Peuple de Dieu, pour ètre le plus abo- 
minable Peuple de la terre. 

Jai lu dans des Anecdotes de I'Hiſtoire d' Angleterre, 
da temps de Cromwel , qu'une Chandeliere de Dublin 
vendait d'excellentes chandelles faites avec de la graiſſe 
d'Anglais. Quelque temps apres un de ſes chalands ſe 
plaignit 4 elle de ce que fa chandelle n'Ctait plus fi bon- 
ne: Helas! dit-elle, c'eſt que les Anglais nous ont man- 
que ce mois-ci, Je demande qui était le plus coupable, 
ou ceux qui Egorgeaient des Anglais, ou cette femme qui 
faiſait des chandelles avec leur ſuif? 
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AP IS. 


E bœuf Apis Ctait-il adore d Memphis comme Dieu, 

comme ſymbole, ou comme bœuf? II eſt 4 croire 
que les Fanatiques voyaient en lui un Dieu, les Sages un 
ſimple ſymbole , & que le ſot Peuple adorait le bœuf. 
Cambiſe fit. il bien, quand il eut conquis I'Egypte , de 
tuer ce beuf de fa main? Pourquoi non? II faiſait voir 
aux imbecilles qu'on pourait mettre leur Dieu d la bro- 
che, ſans que la nature Sarmit pour venger ce ſacrilege. 
On a fort vanté les Egyptiens. Je ne connais gueres de 
Peuple plus mepriſable ; il faut qu'il y ait toujours eu 
dans leur caractere & dans leur gouvernement un vice 
radical, qui en a toujours fait de vils eſclaves. Je con- 
ſens que dans les temps preſqu'inconnus, ils aient con- 
quis la terre; mais dans les temps de I hiſtoire ils ont ets 
ſubjuguẽs par tous ceux qui s'en ſont voulu donner la 
peine, par les Aſſyriens, par les Grecs, par les Romains, 
par les Arabes, par les Mammelucs, par les Tures, enfin 
par tout le monde, exceptè par nos Croiſes, attendu que 
ceux-· ci Etaient plus mal-aviſes que les Egyptiens nie- 
taient laches. Ce fut la Milice des Mammelacs qui battit 
les Francais. II n'y a peut- tre que deux choſes paſſables 
dans cette Nation : la premiere, que ceux qui adoraient 
un beuf ne yoularent jamais contraindre ceux qui ado- 
raient un ſinge, à changer de Religion; la ſeconde, qu' ils 
ont fait toujours Eclore des poulets dans des fours. 

On vante leurs pyramides ; mais ce font des monu— 
ments d'un Peuple eſclare. Il faut bien qu'on y ait fait 
travailler toute la Nation, ſans quoi on n'aurait pu ve- 
nir à bout delever ces vilaines maſſes. A quoi ſervaient- 
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elles? A conſerrer dans une petite chambre la momie de 
quelque Prince, ou de quelque Gouverneur, ou de quel- 
que Intendant que ſon ame devait ranimer au bout de 
mille ans. Mais s'ils eſperaient cette rẽſurrection des corps, 
pourquoi leur Oter la cervelle avant de les embaumer ? 
Les Egyptiens devaient. ils reſſuſciter ſans cervelle? 
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Uſtin Je Martyr, qui écrivait vers Ian 270 de notre 
J Ere, eſt le premier qui ait parlé de Apocalypſe; il 
Vattribue 4 VApotre Jean I'Evangéliſte, dans ſon Dialo- 
gue avec Triphon; ce Juif lui demande s'il ne croit pas 
que Jcraſalem doit @tre r6tablie un jour? Juſtin Jai ré- 
pond qu'il le croit ainſi avec tous les Chretiens qui pen- 
ſent juſte. 7/ y a ex, dit. il, parmi nous un certain perſon- 
nage, nomme Jean, Jun des douze Apôtres de Jeſus; il a 
predit que les Fideles paſſeront mille ans dans Jeruſalem. 

Ce fut une opinion Jong-temps regue parmi les Chre- 
tiens, que ce regne de mille ans, Cette periode était en 
grand credit chez les Gentils. Les ames des Egyptiens 
reprenaient leurs corps au bout de mille annëes; les Ames 
du Pargatoire, chez Virgile, étaient exerctes pendant ce 
meme elpace de temps, & mille per annos. La nouvelle 
Jeruſalem de mille années devait avoir douze portes, en 
mémoire des douze Apdtres; ſa forme devait Ctre quar- 
e; fa longueur, ſa largueur & ſa hanteur deyaient Ctre de 
douze mille ſtades, c'eſt-4-dire, cingq cents lienes, de fa- 
con que les maiſons deyaient avoir auſſi cinq cents lieues 
de haut. Il eũt été aflez déſagréable de demeurer au der- 
ner etage; mais enfin, c'eſt ce que dit I Apocalypſe, au 
chap. 21. | 
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Si Juſtin eſt le premier qui attribua Apocalypſe a faint 
Jean, quelques perſonnes ont recuſe ſon tẽmoignage, at- 
tendu que dans ce meme Dialogue avec le Juif Triphon, 
il dit que, ſelon le recit des Ap6tres, Jeſus-Chriſt, en deſ- 
cendant dans le Jourdain, fit bouillir les eaux de ce fleu- 
ve, & les enflamma, ce qui pourtant ne ſe trouve dans 
aucun Ecrit des Apötres. | 

Le meme St. Juſtin cite ayec confiance les oracles des 
Sybilles ; de plus, il pretend avoir vu les reſtes des peti- 
tes maiſons ol! farent enfermèẽs les ſoixante & douze In- 
terpretes dans le Phare d'Egypte, du temps d'Herode. Le 
temoignage d'un homme qui a eu le malheur de voir ces 
petites maiſons, ſemble indiquer que l'Auteur devait y 
etre renferme, 

Saint Irenée, qui vient après, & qui croyait auſſi le 
regne de mille ans, dit qu'il a appris d'un vieillard, que 
St. Jean avait fait Apocalypſe. Mais on a reproche 4 
St. Irenée d'avoir écrit qu'il ne doit y avoir que quatre 
Evangiles, parce qu'il n'y a que quatre parties du monde, 
& quatre vents cardinaux, & qu Ezéchiel n'a vu que qua- 
tre animaux. Il appelle ce raiſonnement une démonſtra- 
tion. Il faut avouer que la maniere dont Irenée démon- 
tre, vaut bien celle dont Juſtin a vu. 

Clement d' Alexandrie ne parle dans ſes Electa, que 
d'une Apocalypſe de St. Pierre, dont on faiſait très- grand 
cas. Tertullien, Fun des grands partiſans du regne de 
mille ans, non. ſeulement aſſure que St. Jean a prédit 
cette rẽſurrection & ce regne de mille ans dans la Ville 
de Jeruſalem ; mais il prẽtend que cette Jeruſalem com- 
mencait deja 4 fe former dans l'air, que tous les Chre- 
tiens de la Paleſtine, & mème les Paiens, Pavaient vue 
pendant quarante jours de ſuite à la fin de la nuit: mais 
malheureuſement la Ville diſparaiſſait des qu'il était jour. 
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Origene, dans ſa Preface ſur Eyangile de St. Jean, & 
dans ſes Homtlies, cite les Oracles de Apocalypſe, mais 
il cite 6galement les Oracles des Sybilles. Cependant faint 
Denis d'Alexandrie, qui Ecrivait vers le milieu du troi- 
ſieme ſiecle, dit dans un de ſes fragments, conſerves par 
Euſebe, que preſque tous les Docteurs rejettaient Apo- 
calypſe, comme un Livre deſtitue de raiſon; que ce Livre 
n'a point ete compoſe par St. Jean, mais par un nommé 
Cerinthe, lequel s tait ſervi d'un grand nom, pour don- 
ner plus de poids & ſes rèveries. 

Le Concile de Laodicee, tenu en 360, ne compta point 
PApocalypſe parmi les Livres canoniques. Il était bien 
ſingulier que Laodic6e, qui <Etait une Egliſe 4 qui VAp9- 
calypſe était adreſlce, rejettit un trẽſor deſtiné pour elle, 
& que VEveque d' Epheſe, qui afliſtait au Concile, rejet- 
tit auſſi ce Livre de St. Jean, enterré dans Epheſe. 

Il <tait viſible 4 tous les yeux, que St. Jean ſe remuait 
toujours dans 1a foſſe, & failait continuellement hauſſer 
& baiſſer la terre. Cependant, les memes perſonnages, qui 
ctatent ſurs que St. Jean n'était pas bien mort, Etaient 
ſurs auſſi qu'il n'avait pas fait / Apocalypſe. Mais ceux 
qui tenaient pour le regne de mille ans, furent inébran- 
lables dans leur opinion. Sulpice Severe, dans ſon Hiſ- 
toire ſacree, Liv. 9, traite d' inſenſẽs & d'impies ceux qui 
ne recevaient pas I Apocalypſe. Enfin , apres bien des 
doutes, après des oppoſitions de Concile d Concile, I'o- 
pinion de Sulpice Severe a prévalu. La matiere ayant été 
Eclaircie, Egliſe a decide que l' Apocalypſe eſt inconteſ- 
tablement de St. Jean; ainſi il n'y a pas d'appel. 

Chaque Communion Chretienne s'eſt attribuè les pro- 
phéties contenues dans ce Livre; les Anglais y ont trouve 
les r&volutions de la Grande- Bretagne; les Lutheriens, les 
troubles d' Allemagne; les REformes de France, le regne 
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de Charles IX, & la régence de Catherine de M<dicis : ils 
ont tous également raiſon. Boſſuet & Newton ont com- 


ments tous deux I Apocalypie; mais 4 tout prendre, les 
declamations éloquentes de l'un, & les ſublimes décou-— 
vertes de l'autre, leur ont fait plus d'honneur que leurs 


commentaires. 
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Utrefois quiconque avait un ſecret dans un Art, 

courait riſque de paſſer pour un Sorcier; toute nou- 
velle Secte était accuſte d'tgorger des enfants dans ſes 
myſteres; & tout Philoſophe qui s'6cartait du jargon de 
Ecole, était accuſe d'Athciſme par les fanatiques & par 
les frippons, & condamne par les ſots. 

Anaxagore ole-t-il pretendre que le Soleil n'eſt point 
conduit par Apollon, monte. ſur un quadrige ? On Iap- 
pelle Athée, & il eſt contraint de fuir. 

Ariſtote eſt accuſe d' Athéiſme par un Pritre ; & ne 
pouvant faire punir ſon aecuſateur, il ſe retire 2 Calcis. 
Mais la mort de Socrate eſt ce que I' Hiſtoire de la Grece a 
de plus odieux. | 

Ariſtophane, (cet homme que les Commentateurs ad- 
mirent, parce qu'il Ctait Grec, ne ſongeant pas que So- 
crate était Gree auſſi) Ariſtophane fut le premier qui ac- 
coutuma les Athcniens 4 regarder Socrate comme un 
Athee. | 

Ce Potte comique, qui n'eſt ni comique ni Porte, n au- 
rait pas Et admis parmi nous d donner ſes farces & la 
Foire St. Laurent; il me parait beaucoup plus bas & plus 
mepriſable que Plutarque ne le depeint. Voici ce que le 
{age Platarque dit de ce farceur : © Le langage d'Arilto- 
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„ phane ſent ſon miſérable charlatan; ce ſont les poin- 
„tes les plus baſſes & les plus dégolltantes; il neſt pas 
„ meme plaiſant pour le Peuple, & il eſt inſupportable 
„aux gens de jugement & d'honneur; on ne peut ſout- 
„ frir ſon arrogance, & les gens de bien deteſtent ſa 
„ malignite, 

C'eſt done ld, pour le dire en paſſant, le Tabarin que 
Madame Dacier , admiratrice de Socrate , oſe admirer : 
Voila l'homme qui prepara de loin le poiſon , dont des 
Juges infames firent pèrir Phomme le plus vertueux de la 
Grece. ; 

Les Tanneurs, les Cordonniers & les. Couturieres d'A- 
thenes applaudirent à une farce dans laquelle on repreſen- 
tait Socrate ElevE en l'air dans un panier, annoncant qu'il 
n'y avait point de Dieu, & ſe vantant d'avoir vole un 
manteau en enſeignant la Philoſophie. Un Peuple entier, 
dont le mauvais gouvernement autoriſait de ſi infames li- 
cences, mèritaĩt bien ce qui lui eſt arrive, de devenir Teſ- 
clave des Romains, & de l'etre aujourd'hui des Tarcs. 

Franchiſſons tout Veſpace des temps entre la Republi- 
que Romaine & nous. Les Romains, bien plus ſages que 
les Grecs , n'ont jamais perſccuts aueun Philoſophe pour 
ſes opinions. Il n'en eſt pas ainſi chez les Peuples barba- 
res qui ont ſuecẽdẽ & Empire Romain. Des que FEmpe- 
reur Frederic II a des querelles avec les Papes, on Tac- 
cuſe d'tre Athee , & d'etre IAuteur du Livre des trois 
Impoſteurs , conjointement avec ſon Chancelier de Vineis. 

Notre Grand-Chancelier de I'H6pital ſe declare-t-il con- 
tre les perſecutions? on Paccuſe auſſi-tot d Athéiſme. ( 
Homo doctus, ſed verus Atheos. Un Jeſuite, autant au- deſ- 
ſous d' Ariſtophane, qu'Ariſtophane eſt au-deſſous d Ho- 
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mere, un malheureux dont le nom eſt devenu ridicule 
parmi les fanatiques memes , le Jeſuite Garaſſe , en un 
mot, trouve par- tout des Atheiftes ; c'eſt ainſi qu'il nom- 
me tous ceux contre leſquels il ſe dechaine. Il appelle 
Theodore de Beze, Athéiſte; c'eſt lui qui a induit le Pu- 
blic en erreur ſur Vanini. 

La fin malheureuſe de Vanini ne nous Emeut point d' in- 
dignation & de pitis comme celle de Socrate; parce que 
Vanini n'etait qu'un pẽdant etranger, fans mérite: mais 


enfin, Vanini n'ttait point Athee, comme on l'a preten- 


du; il &tait preciſement tout le contraire. 

C'6tait un pauyre Pretre Napolitain , Predicateur & 
Theologien de fon mctier ; diſputeur 4 outrance ſur les 
quiddites, & ſur les univerſaux, & utrum chimera bombi. 
nans in vacuo poſſit comedere ſecundas intentiones, Mais d'ail- 
leurs, il n'y avait en lui veine qui tendit & FAtheiſme. Sa 
notion de Dieu eſt de la Theologie la plus ſaine & la 
plus approuvee; © Dieu eſt ſon principe & fa fin, pere de 
„une & de l'autre, & n'ayant beſoin ni de Vune ni 
„ de Tantre ; Eternel , ſans Etre dans le temps; preſent 
„ par-tout, ſans @tre en aucun lieu. Il n'y a pour lui ni 
„ paſle, ni futur; il eſt par-tout, & hors de tout; gouver- 
„ nant tout, & ayant tout cree; immuable, infini ſans 
„ parties; ſon pouvoir eſt {a volonté, &c. 

Vanini ſe piquait de renouveller ce bean ſentiment de 
Platon, embraſſé par Averrots , que Dieu avait eréé une 
chaine d'2tres depuis le plus petit juſqu'au plus grand, 
dont le dernier chainon eſt attache 4 ſon Tr6ne &rernel ; 
idée, à la verite, plus ſublime que vraie, mais qui eſt auſſi 
Eloignee de I Atheiſme, que Itre du nant. 

Il voyagea pour faire fortune & pour diſputer ; mais 
malheureuſement la diſpute eſt le chemin oppoſe d la for- 


tune; on ſe fait autant d'ennemis irr6conciliables, qu'on 
trouy? 
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trouve de ſavants ou de pẽdants, contre leſquels on argu- 
mente. Il n'y ent point d'autre ſource du malheur de Va- 
nini; ſa chaleur & ſa groſſiẽretẽ dans la diſpute lui valut 
la haine de quelques Theologiens ; & ayant eu une que- 
relle avec un nommè Francon ou Franconi , ce Francon, 
ami de ſes ennemis , ne manqua pas de l'accuſer d'etre 
Ath&e, enſeignant FAtheiſme, 

Ce Francon, ou Franconi, aide de quelques temoins, 
eut la barbarie de ſoutenir, 4 la confrontation, ce qu'il 
avait avance. Vanini , ſur la ſellette, interrogé ſur ce 
qu'il penſait de Fexiſtence de Dieu, rEpondit qu'il ado- 
rait avec Egliſe un Dieu en trois perſonnes. Ayant pris 
à terre une paille: il ſatht de ce fea, dit. il, pour prou- 
ver qu'il y a un Createur. Alors il prononga un tres- 
beau diſeours ſur la vegetation & le mouvement, & ſar 
la nëceſſitè d'un Etre ſuprème, fans lequel ili n'y aurait 
ni mouvement ni vegetation, 

Le Préſident Grammont, qui était alors d Toulouſe, 
rapporte ce Diſcours dans ſon Hiſtoire de France, au- 
jourd'hui ſi oublice ; & ce meme Grammont, par un 
préjugé inconceyable, pretend que Vanini diſait tout cela 
par vanité, ou par crainte, plutor que par une perſuaſion in- 
terieure. 

Sur quoi peut @tre fondé ce jugement téméraire & 
atroce du Preſident Grammont ? Il eſt evident que ſur la 
réponſe de Vanini, on devait V'abfoudre de Vaccufation 
d'Atheiſme. Mais quearriva-t-il ? Ce malheureux Pretre 
etranger ſe mèlait auſſi de mEdecine; on trouva un gros 
crapaud vivant , qu'il conſervait chez lui, dans un vaſe 
plein d'eau ; on ne manqua pas de Paccnſer d' tre Sor- 
cier. On ſoutint que ce crapaud était le Dieu qu'il ado- 
rait, on donna un ſens impie 4 pluſieurs paſſages de ſes 
Livres, ce qui eſt tres-aiſe & tres-commun, en prenant 
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les objections pour les réponſes, en interpretant avee 
malignitẽ quelque phraſe louche, en empoiſonnant une 
expreſſion innocente. Enfin la faction qui Vopprimait, 
arracha des Juges Varret qui condamna ce malheureux 8 
ja mort. : | 

Pour juſtifier cette mort, il fallait bien accuſer cet in- 
fortune de ce qu'il y avait de plus affreux. Le Minime & 
très- minime Merſenne a pouſſẽ la demence juſqu'd im- 
fy primer que Vanini était parti de Naples avec douze de 
1 ſes Apötres, pour aller convertir toutes les Nations 4 
TV Atheiſme. Quelle pitic! Comment un pauvre Pretre au- 
| j rait-il pu avoir douze hommes a ſes gages? comment au- 
| 1 rait- il pu perſuader douze Napolitains de voyager à 

if 

| 

| 


grands fraix pour repandre par-tout cette abominable & 
TCyoltante Doctrine au peril de leur vie? Un Roi ſerait-il 
aſſez puiſſant pour payer douze Predicatenrs d' Athéiſme? 
Perſonne, avant le Pere Merſenne, n'avait avance une ſi 
enorme abſurdité. Mais apres lui on Va répẽtée, on en 
1 a infectẽ les Journaux, les Dictionnaires hiſtoriques; & 
774 le monde qui aime Vextraordinaire, a cru ſans examen 
cette fable. 
Bayle lai-meme, dans ſes Penſces diverſes, parle de Va- 
| nini comme d'un Athee : il ſe ſert de cet exemple pour 
* appuyer ſon paradoxe, qu'une ſociers d Arhees peut ſubſiſ- 
. | ter; il aſſure que Vanini était un homme de mœꝛurs tres- 
"6 r6glees, & qu'il fut le martyr de ſon opinion philoſo- 
F: phique. Il ſe trompe également ſur ces deux points. Le 
i Pretre Vanini nous apprend, dans ſes Dialogues fairs & 
3 Timitation d' Eraſme, qu'il avait eu une maitreſlſe nom- 
5 mee Iſabelle. II ẽtait libre dans ſes Ecrits comme dans fa 
7 conduite; mais il n'ttait pas Athce, | 
Un fiecle apres ſa mort, le ſavant La Croze, & celui 
qui a pris le nom de Philalete, ont voulu le juſtifier ; mais 
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eomme perſonne ne s'intéreſſe à la mEmoire d'un mal- 


heureux Napolitain , très- mauvais Auteur, preſque per- 
ſonne ne lit ces Apologies. 
Le Jeſuite Hardouin, plus ſavant que Garaſſe, & non 


moins tẽmèraire, accuſe d' Athéiſme, dans ſon Livre Athei 


detecti, les Deſcartes, les Arnauld, les Paſcal, les Ni- 
cole, les Mallebranches; heureuſement ils n'ont pas eu 
le ſort de Vanini. 

De tous ces faits, je paſſe d la queſtion de morale agi- 
tee par Bayle; ſavoir, /# une Soctere d' Athees pourrait ſub- 
ſiſter ? Remarquons d'abord ſur cet article, quelle eſt le- 
norme contradiction des hommes dans la diſpute; ceux 
qui ſe ſont Eleyts contre Vopinion de Bayle avec le plus 
d'emportement , ceux qui lui ont nie, avec le plus d'inju- 
res, la poſſibilitè d'une Societe d'Arh&es, ont ſoutenu de- 
puis aves la meme intrepidite que VAtheiſme eſt la Reli- 
gion du Gouvernement de la Chine. 

Ils ſe ſont aſſurement bien trompès ſar le Gowns: 
ment Chinois; ils n'avaient qu'd lire les Edits des Empe- 
reurs de ce vaſte Pays, ils auraient vu que ces Edits ſont 
des ſermons, & que par-tout il y eſt parlẽ de Etre ſu- 
prème, Gouverneur, Vengeur, & Remuncrateur. 

Mais en meme: temps ils ne ſe ſont pas moins tromp#s 
ſur Fimpoſſthilite d'une Societe d' Athées; & je ne fais 
comment Mr. Bayle a pu oublier un exemple frappant 
qui aurait pu rendre ſa cauſe victorieuſe. 

En quoi une Société d'Athees parait-elle impoſſible? 
C'eſt qu'on juge que des hommes qui n auraĩent pas de frein, 
ne pourraient jamais vivre enſemble; que les Loix ne peu- 
vent rien contre les crimes ſecrets; qu'il faut un Dieu ven- 
geur qui puniſſe, dans ce monde-ci, ou dans autre, les 
mechants Echappes d la juſtice humaine. 

Les Loix de Moiſe, il eſt vrai, n'enſeignaient point 
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une vie 4 venir, ne menacaient point des chitiments après 
la mort, n'enſeignaient point aux premiers Juifs l'immor- 
talitè de lame; mais les Juifs, loin d'ètre Athées, loin 
de croire ſe fouſtraire d la vengeance divine, étaient les 
plus religieux de tous les hommes. Non-ſeulement ils 
croyaient Fexiſtenee d'un Dieu Eternel, mais ils le croyaient 
toujours preſent parmi eux; ils tremblaient d'tre punis 
dans enx-memes, dans leurs femmes, dans leurs enfants, 
dans leur poſterite, juſqu's la quatrieme generation ; & 
ce frein Etait tres-puiſſant. 

Mais, chez les Gentils, pluſieurs Sectes n'avaient aucun 
frein : les Sceptiques doutaient de tout; les Académiciens 
ſuſpendaient leur jugement ſur tout; les Epicuriens ẽtaient 


perſuadèẽs que la Divinité ne pourrait ſe meler des affaires 


des hommes; & dans le fonds, ils n'admettaient aucune 
Divinité. Ils étaient convaincus que l'ame n'eft point une 
ſubſtance, mais une faculte qui nair & qui perit avec le 
corps, par conſequent ils n'avaient aucun joug que celui 
de la morale & de Fhonnenr. Les Senateurs & les Che- 
valiers Romains &Etaient de veritables Athées, car les Dieux 
nexiſtaient pas pour des hommes qui ne craignaient ni 
n'eſperaient rien d'eux. Le Senat Romain était done reel 
lement une aſſemblée d' Athées, du temps de Ceſar & de 
Cicëron. 

Ce grand Orateur, dans ſa Harangue pour Cluentius, 
dit à tout le Senat aſſemble : Quel mal lui fait la mort? 
Nous rejettons toutes les fables ineptes des enfers : qu eſt.ce 
donc que la mort lui a ote? Rien, que le ſentiment des 
douleurs. 

Cèſar, Vami de Catilina, voulant ſauver la vie de ſon 
ami, contre ce meme Ciceron, ne lui objecte- t. il pas que 
ce n'eſt point punir un criminel que de le faire mourir, 
que la mort z'eſt rien, que c'eſt ſeulement la fin de nos 


i 
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maux, que Ceſt un moment plus heurenx que fatal? Ci- 
cẽron, & tout le Senat ne ſe rendent-ils pas à ces raiſons ? 
Les Vainqueurs & les Legiſlateurs de 'Univers'connu, for- 
maiĩent donc viſiblement une ſociẽtẽ d' hommes qui ne crai- 
gnaient rien des Dieux, qui Etaient de veritables Athées? 

Bayle examine enſuite {i I'Idoltrie eſt plus dangereuſe 
que I'Atheiſme, fi c'eſt un crime plus grand de ne point 
croire 4 la Divinite, que d'avoir delle des opinions indi- 
gnes; il eſt en cela du ſentiment de Plutarque il croit 
qu'il vaut mieux n'avoir nulle opinion, qu'une mauvaiſe 
opinion: mais n'en deplaiſe d Plutarque, il eſt Evident 
qu'il valait infiniment mieux pour les Grees de craindre 
Ceres, Neptune & Jupiter, que de ne rien craindre du 
tout; il eſt clair que la ſainteté des ſerments eſt neceſſai- 
re, & qu'on doit ſe fier dayantage & ceux qui penſent qu'un 
faux ſerment ſera puni, qu's ceux qui penſent qu'ils peu- 
vent faire un faux ſerment avec impunité. Il eſt indubita- 
ble que dans une Ville policee, il eſt infiniment plus utile 
davoir une Religion (meme mauyaiſe) que de n'en avoir 
point du tout. | 

Il parait donc que Bayle devait plutòt examiner quel 
eſt le plus dangereux, du Fanatiſme ou de FAth&iſme. Le 
Fanatiſme eſt certainement mille fois plus funeſte: car 
PAtheiſme n'inſpire point de paſſion ſanguinaire, mais 
le Fanatiſme en inſpire; I AthGiſme ne S oppoſe pas aux 
crimes, mais le Fanatiſine les fait commettre. Suppoſons, 
avec Auteur du Commentarium rerum Gallicarum, que 
le Chancelier de I Hòpital fut Athée; il n'a fait que de 
ſages Loix, & n'a conſeillé que la moderation & la con- 
corde : les Fanatiques commirent les maſlacres de la Saint. 
Barthelemi. Hobbes paſſa pour un Athée, il mena une 
vie tranquille & innocente : les Fanatiques de ſon temps 
inonderent de ſang PAngleterre, I Ecoſſe & Irlande. Spi- 
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noſa ẽtait non-ſeulement Athẽe, mais il enſeigna l Athẽiſ- 
me; ce ne fut pas lui aſſurẽment qui eat part à l' aſſaſſinat 
juridique de Barneveldt, ce ne fut pas lui qui dechira les 
deux freres de With en morceaux, & qui les mangea ſur 
le gril. 

Les Athées ſont pour la plupart des ſavants hardis & 
egarẽs qui raiſonnent mal, & qui ne pouvant compren- 
dre la creation, T'origine du mal & d'autres difficultés, 
ont recours & I'hypotheſe de I'tternits des choſes, & de 
la néceſſité. 

Les ambitieux, les voluptueux n' ont gueres le temps de 
raiſonner, & d' embraſſer un mauvais ſyſtème; ils ont au- 
tre choſe d faire qu's comparer Lucrece avec Socrate. C'eſt 
ainſi que vont les choſes parmi nous. 

Il n'en était pas ainſi du Senat de Rome, qui était preſ- 
que tout compoſẽ d'Athees de thEorie & de pratique, c'eſt. 
à· dire, qui ne croyaient ni d la providence ni d la vie fu- 
ture; ce Senat était une aſſemblée de Philoſophes, de vo- 
luptueux & d' ambitieux, tous très-dangereux, & qui per- 
dirent la Rẽ publique. 

Je ne voudrais pas woir faire 4 un Prince Athee, qui 
trouverait ſon interet a me faire piler dans un mortier; je 
ſuis bien ſir que je ſerais pile, Je ne voudrais pas, fi j'& 
tais Souverain , avoir d faire d des Courtiſans Athées, 
dont l'intérèt ſerait de m'empoiſonner ; il me faudrait 
prendre au hazard du contrepoiſon tous les jours. II eſt 
donc abſolument neceſſaire pour les Princes & pour les 
Peuples, que IIdee d'un Etre ſupreme, Créateur, Gouver- 
neur, Remunerateur & Vengeur, ſoit profondement gra- 


vee dans les eſprits. 
II y a des Peuples Athées, dit Bayle dans ſes Penſtes 
ſur les Cometes. Les Caffres, les Hottentots, les Topi- 


namboux, & beaucoup d'autres petites Nations, n'ont 
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point de Dieu; ils ne le nient ni ne l'affirment, ils n'en 
ont jamais entendu parler; dites. leur qu il y en a un, ils 
le croiront aiſẽment; dites- leur que tout ſe fait par la na- 
ture des choſes, ils vous eroiront de mème. Pretendre 
qu'ils ſont Athees, eſt la meme imputation que fi on difait 
qu'ils ſont anti-Carteſiens ; ils ne ſont ni pour ni contre 
Deſcartes. Ce ſont de vrais enfants; un enfant n'eſt ni 
Ath&e, ni D&iſte; il neſt rien. 

Quelle concluſion tirerons-nous de tout ceci? Que VA- 
théiſme eſt un monſtre tres-pernicieux dans ceux qui 
gouvernent, qu'il Veſt auſſi dans les gens de cabinet, 
quoique leur vie ſoit innocente, parce que de leur cabi- 
net ils peuvent percer juſqu's ceux qui ſont en place; que 
Sil neſt pas ſi funeſte que le Fanatiſme, il eſt preſque 
toujours fatal 4 la vertu. Ajoutons ſur-tout qu'il y a 
moins d'Athees aujourd'hui que jamais, depuis que les 
Philoſophes ont reconnu qu'il n'y a aucun @tre v6getant 
ſans germe, aucun germe ſans deſſein, &c. & que le bled 
ne vient point de pourriture. 

Des Geometres non Philoſophes ont rejetté les cauſes 
finales, mais les vrais Philoſophes les admettent ; &, 
comme Pa dit un Auteur connu, un Catéchiſte annonce 
Dieu aux enfants, & Newton le demontre aux Sages. 


: * 


0 
Fi 
if 
i 

of 

1 
1 
1 
4 
1 


* 

7 
* 
L 


= 


, * 
r 


* 
F 


40 BAPTEME. 
— —ů— 
B APT EME. 


Apteme, mot Grec, qui ſigniſie immerſion. Les hom- 

mes qui ſe conduiſent toujours par les ſens, imagi- 
nerent aiſement que ce qui lavait le corps, lavait auſſi 
Tame. II y avait de grandes cuves dans les ſouterreins 
des Temples d'Egypte, pour les Pretres & pour les Ini- 
tics. Les Indiens de temps immémorial ſe ſont purifiés 
dans l'eau du Gange, & cette cEremonie eſt encore fort 
en vogue. Elle paſſa chez les Hebreux; on y baptiſait 
tous les étrangers qui embraſſaient la Loi Judaique , & 
qui ne voulaient pas ſe ſoumettre d la Circonciſion; les 
femmes ſur- tout, 4 qui on ne faiſait pas cette operation , 
& qui ne la ſubiſſaient qu'en Ethiopie, Etaient bapriſces; 
c'<tait une regeneration , cela donnait une nouvelle ame, 
ainſi qu'en Egypte. Voyez ſur cela Epiphane, inen 
de, & la Gemmare. 

Jean baptiſa dans le 0 „& meme il baptiſa Je- 
ſus, qui pourtant ne baptiſa jamais perſonne, mais qui 
daigna conſacrer cette ancienne cërẽmonie. Tout ſigne 
eſt indifferent par lai-meme, & Dieu attache fa grace au 
ſigne qu'il lui plaĩt de choifir, Le Baptème fut bient0t le 
premier Rite & le ſceau de la Religion Chretienne. Cepen- 
dant, les quinze premiers Exèques de Jeruſalem furent 
tous circoncis; il n'eſt pas ſir quiils fuſſent baptiſcs. 

On abuſa de ce Sacrement dans les premiers ſieeles du 
Chriſtianiſme ; rien n'&tait plus commun que d'attendre 
Fagonie pour recevoir le Baptème. L'exemple de Em» 
pereur Conſtantin en eſt une affez bonne preuve. Voict 
comme il raiſonnait : Le Baptème purifie tout; je peux 
done tuer ma femme, mon fils & tous mes parents, apres 
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quoi je me ferai baptiſer, & j'irai au Ciel; comme de 
fait, il n'y manqua pas. Cet exemple Etait dangereux; peu 
à peu la coutume s abolit d' attendre la mort pour ſe met- 
tre dans le bain acre. 

Les Grecs conſerverent toujours le Baptème par immer- 
ſion : les Latins, vers la fin du huitieme ſiecle, ayant 
Crendu leur Religion dans les Gaules & la Germanie, & 
voyant que immerſion pouvait faire perir les enfants 
dans des Pays froids, ſubſtituerent la ſimple aſperſion, 
ce qui les fit ſouvent anathematiſer par I'Egliſe Grecque. 

On demanda d St. Cyprien, Ev&que de Carthage, ſi 
ceux ld Etaient reellement baptiſẽs, qui s' taient fait ſeu- 
lement arroſer tout le corps? Il rẽpond, dans fa 76 Lettre, 
que pluſieurs Egliſes ne croyaient pas que ces arroſcs 
fuſſent Chretiens ; que pour lui il penſe qu'ils ſont Chre- 
tiens, mais qu'ils ont une grace infiniment moindre que 
ceux qui ont EtE plongès trois fois ſelon Vaſage. 

On était initié chez les Chretiens, des qu'on avait été 
plongé; avant ce temps on n ẽtait que cath6cumene. Il fal- 
lait, pour etre initié, avoir des repondants, des cautions, 
qu'on appellait d'un nom qui repond 4 parrains, aſin que 
FEgliſe s aſſurât de la fidelits des nouveaux Chrétiens, 
& que les myſteres ne fuſſent point dirulgués. C'eſt 
pourquoi, dans les premiers ſiecles, les Gentils furent 
generalement auſſi mal inſtruits des myſteres des Chre- 
tiens, que ceux-ci l'taient des myſteres d'Iſis & d' E- 
leuſine. ä 

Cyrille d' Alexandrie, dans ſon Ecrit contre 'Empereur 
Julien, $'exprime ainſi: Je parlerais du Bapteme, ſt je ne crai- 
gnais que mon diſcours ne tarvint à ceux qui ne ſont pas inities. 

Des le ſecond ſiecle, on commenca d baptiſer des en- 
fants; il ẽtait naturel que les Chretiens deſiraſſent que 
leurs enfants, qui auraient été damnẽés ſans ce Sacrement, 
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en fuſſent pourvus. On conclut enfin qu'il fallait le leur 
adminiſtrer au bout de huit jours, parce que chez les Juify 
c'<tait à cet àge qu'ils Etaient circoncis. L'Egliſe Grecque 
eſt encore dans cet uſage. Cependant, au troiſieme ſiecle, 
la coutume Vemporta de ne ſe faire baptiſer qu'à la mort. 

Ceux qui mouraient dans la premiere ſemaine éẽtaient 
damnes , felon les Peres de I'Egliſe les plus rigoureux. 
Mais Pierre Chryſologue, au cinquieme ſiecle, imagina les 
Lymbes, eſpece d'enfer mitigs, & proprement bord d'en- 
fer, fauxbourg d'enfer, où vont les petits enfants morts 
ſans bapteme , & on Etaient les Patriarches avant la def. 
cente de Jeſus-Chriſt aux enfers. De ſorte que Topinion 
que Jeſus-Chriſt ẽtait deſcendu aux Lymbes , & non aux 
enfers, a prevalu depuis. 

Il a Ete agite, fi un Chretien dans les delerts d' Arabie, 
pouvait ètre baptiſẽ avec du ſable; on a rẽpondu que non: 
ſi on pouvait baptiſer avec de l'eau roſe; & on a decide 
qu'il fallait de Feau pure, que cependant on pouvait ſe 
ſervir d' eau bourbeuſe. On voit aiſẽment que toute cette 
diſcipline d dẽpendu de la prudence des premiers Paſteurs 
qui T'ont Etablie. 
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Emandez & un crapand ce que c'eſt que la beauté 

le grand beau, le to kalon? il vous repondra que 

c'eſt ſa femelle, avec deux gros yeux ronds ſortants de 

ſa petite tète, une gueule large & plate, un ventre 

jaune, un dos brun. Interrogez un Negre de Guince; 

le beau eſt pour lui une peau noire huileuſe, des yeux en- 
foncés, un nez Epate. 

Interrogez le Diable, il vous dira que le beau eſt une 
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paire de cornes, quatre griffes & une queue. Conſultez 
enfin les Philoſophes, ils vous repondront par du gali- 
mathias; il leur faut quelque choſe de conforme 4 Iarche- 
type du beau en eſſence, au to kalon. 

Jaſſiſtais un jour 4 une Tragédie aupres d'un Philoſo- 
phe : Que cela eſt beau! diſait. il. Que trouvez- vous 14 de 
beau? lui dis. je: C'eſt, dit. il, que l Auteur a atteint ſon 
but. Le lendemain il prit une médecine qui lui fit du 
bien ? Elle a atteint ſon but, lui dis. je; voila une belle 
medecine : il comprit qu'on ne peut dire qu une medecine 
eſt belle, & que pour donner à quelque choſe le nom de 
beauté, il faut qu'elle vous cauſe de Vadmiration & du 
plaiſir. Il convint que cette Tragtdie lui avait inſpire ces 
deux ſentiments, & que c'ctait ld le to kalon, le beau. 

Nous fimes un voyage en Angleterre : on y joua la 
meme Piece, parfaitement traduite ; elle fit bailler tous 
les Spectateurs. Oh, oh, dit-il , le to kalon weſt pas le 
meme pour les Anglais & pour les Francais. Il conclut, 
apres bien des reflexions, que le beau eſt ſouvent tres-pen 
relatif, comme ce qui eſt decent au Japon eſt indecent à 
Rome, & ce qui eſt de mode d Paris ne Feſt pas à Pekin; 
& il &Epargna la peine de compoſer un long Traits ſur le 
beau. 
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Uelle pitic, quelle pauvreté, d'avoir dit que les Bè- 
0 tes ſont des machines, prires de connaiſſance & de 
ſentiment, qui font toujours leurs operations de la meme 
maniere, qui n'apprennent rien, ne perfectionnent rien, &c! 

Quoi, cet oiſeau qui fait ſon nid en demi-cercle quand 
il Fattache 4 un mur, qui le bitit en quart de cercle quand 
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44 BETES. 
il eſt dans un angle, & en cercle ſur un arbre; cet oiſean 
fait tout de la mème fagon? Ce chien de chaſſe que tu as 
diſcipline pendant trois mois, n'en ſait. il pas plus au bout 
de ce temps, qu'il n'en ſavait avant les legons? Le ſerin 4 
qui tu apprends un air, le rẽpete- t. il dans Vinſtant? n' em- 
ployes-tu pas un temps conſiderable 4 Penſeigner ? n'as- 
tu pas vu qu'il ſe mEprend, & qu'il ſe corrige ? 

Eſt-ce parce que je te parle, que tu juges que j'ai du 
ſentiment, de la memoire, des idées? Eh bien, je ne te 
parle pas; tu me vois entrer chez moi Vair afflige, cher- 
cher un papier avec inquietude, ouvrir le bureau ol! je 
me ſouviens de Payoir enfermé, le trouver, le lire avec 
Joie. Tu juges que j'ai Eprouve le ſentiment de Faffliction 
& celui du plaiſir, que j'ai de la mẽmoire & de la con- 
naiſſance. 

Porte done le mème jugement ſar ce chien qui a perdu 
ſon Maitre, qui Ia cherché dans tous les chemins avec des 
cris douloureux, qui entre dans la maiſon agité, inquiet, 
qui deſcend, qui monte, qui va dechambre en chambre, 
qui trouve enfin dans fon cabinet le maĩtre qu'il aime, 
& qui lui témoigne 1a joie par la douceur de ſes cris, 
par ſes ſauts, par ſes careſſes. 

Des barbares ſaiſiſſent ce chien, qui l' emporte fi pro- 
digieuſement ſur Thomme en amitic; ils le clouent ſur 
une table, & ils Ie diſſequent viyant pour te montrer les 
veines meEzaraiques. Tu dEcouvres dans lui tous les mè- 
mes organes de ſentiment qui ſont dans toi. REponds- 
moi, Machiniſte; la nature a- telle arrange tous les reſ- 
ſorts du ſentiment dans cet animal, afin qu'il ne ſente 
pas? a: t. il des nerfs pour @tre impaſſible? Ne ſuppoſe point 
cette impertinente contradiction dans la nature. 

Mais les Maitres de I Ecole demandent ce que c'eſt que 


Tame des bites? Je n'entends pas cette queſtion. Un arbre 
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2 la faculte de recevoir dans ſes fibres ſa ſeve qui circule, 
de dẽployer les boutons des ſes feuilles & de ſes fruits; 
me demanderez-· vous ce que c'eſt que Vame de cet arbre? 
Il a regu ces dons; l'animal a regu ceux du ſentiment, de la 
memoire , d'un certain nombre d'idees. Qui a fait tous ces 
dons? qui a donne toutes ces facult6s? Celui qui fait croitre 
Pherbe des champs, & qui fait graviter la terre vers le Soleil. 
Les ames des betes ſont des formes ſubſtantielles, a dit 
Ariſtote ; & apres Ariſtote , FEcole Arabe; & apres I'Ecole 
Arabe, I'Ecole Angelique; & apres VEcole Angtlique, 


la Sorbonne; & apres la Sorbonne, perſonne au monde. 


Les ames des bètes ſont materielles, erient d'autres Philo- 
ſophes. Ceux ld n' ont pas fait plus de fortune que les au- 
tres. On leur a en vain demande ce que c'eſt qu'une ame 
matcrielle; il faut qu'ils conviennent que c'eft de la ma- 
tiere qui a ſenſation. Mais qui lui a donnè cette ſenſation? 
C'eſt une ame materielle, c'eſt-a.dire, que c'eſt de la ma- 
tiere qui donne de la ſenſation 4 dela matiere; ils ne ſor- 
tent pas de ce cercle. 

Ecoutez d'autres betes raiſonnant ſur les betes; leur 
ame eſt un @tre ſpirituel qui meurt avec le corps: mais 
quelle preuve en avez-yous ? quelle idée avez- vous de cet 
etre ſpirituel, qui, à la vérité, a du ſentiment, de la mE- 
moire, & ſa meſure didees & de combinaiſon, mais qui 
ne pourra jamais ſayoir ce que fait un enfant de ſix ans? 
Sur quel fondement imaginez-vous que cet Ctre, qui n'eft 
pas corps, PErit avec le corps? Les plus grandes bètes font 
ceux qui ont avance que cette ame n'eſt ni corps ni eſprit. 
Voild un beau ſyſtème. Nous ne pouvons entendre par ef. 
prit , que quelque choſe d inconnu qui n'eſt pas corps. Ainſi 
le ſyſteme de ces Meſſieurs revient & ceci, que Tame des 
betes eſt une ſubſtance qui n'eſt ni corps ni quelque choſe 
qui n'eſt point corps. 
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D'où peuvent proceder tant d'erreurs contradictoires? 
De Phabitude on les hommes ont toujours été d'examiner 
ce queſt une choſe, avant de ſavoir fi elle exiſte. On ap- 
pelle la languette, la ſoupape d'un ſoufflet, I'ame du ſouf- 
flet. Qu'eſt-ce que cette ame? C'eſt un nom que j'ai donnE 
à cette ſoupape qui baiſſe, laiſſe entrer Yair, ſe releve, & 
le pouſſe par un tuyau, quand je fais mouvoir le ſouffet, 

Il n'y a point ld une ame diſtincte de la machine. Mais 
qui fait mouvoir le ſoufflet des animaux? Je vous Vai deja 
dit, celui qui fait mouvoir les aſtres. Le Philoſophe qui a 
dit: Deus eſt anima brutorum , avait raiſon : mais il devait 
aller plus loin. 
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1 a beaucoup diſpute ſur le ſouverain bien; 
autant aurait- il valu demander ce que c'eſt que le 


ſouvergin bleu, ou le ſouverain ragoiit, le ſouverain 
marcher, le ſouverain lire, &c. 

Chacun met ſon bien où il peut, & en a autant quil 
peut d fa fagon. 


Quid dem, quid non dem, renuis tu quod jubet alter. 

Caſtor gaudet equis , ovo prognatus eodem 

Pugnis. 

Le plus grand bien eſt celui qui vous deleQte avec tant 
de force qu'il vous met dans I'impuiſſance totale de ſentir 
autre choſe ; comme le plus grand mal eſt celui qui va 
juſqu'a nous priyer de tout ſentiment. Voild les deux ex- 
trees de la nature humaine , & ces deux moments ſont 
counts, 
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Il n'y a ni extremes delices , ni extremes tourments 
qui puifſent durer toute la vie: le ſouverain bien & le ſou- 
verain mal ſont des chimeres. 

Nous avons la belle fable de Crantor; il fait compa- 
raĩtre aux Jeux Olympiques la Richeſle, la Volupté, la 
Santé, la Vertu; chacune demande la pomme. La Richeſſe 
dit: C'eſt moi qui ſuis Je ſouverain bien; car avec mot 
on achete tous les biens; la Volupte dit: La pomme m'ap- 
partient ; car on ne demande la richeſſe que pour m'a- 
voir. I a Sante aſſure que ſans elle il n'y a point de vo- 
lupte, & que la richeſſe eſt inutile. Enfin, la Vertu repré- 
ſente qu'elle eſt au- deſſus des trois autres, parce qu'avec 
de l'or, des plaiſirs & de la ſanté, on peut ſe rendre tres- 
miſerable ſi on fe conduit mal. La Vertu eut la pomme. 

La fable eſt très- ingẽnieuſe, mais elle ne rẽſout point 
la queſtion abſurde du ſouverain bien. La vertu n'eſt pas 
un bien, Ceſt un devoir; elle eſt d'un genre different, 
d'un ordre ſuperieur; elle n'a rien d voir aux ſenſations 
douloureuſes , ou agreables. L'homme vertueux avec la 
pierre & la goutte, ſans appui, ſans amis, privé du n- 
ceſlaire , perſ{ccute , enchaine par un tyran voluptueux 
qui ſe porte bien, eſt tres-malheureux; & le perſẽcuteur 
inſolent qui careſſe une nouvelle maĩtreſſe ſur ſon lit de 
pourpre , eſt tres-heureux. Dites que le Sage perſccuts eſt 
prcferable 4 ſon inſolent perſẽcuteur; dites que vous ai- 
mez l'un, & que vous deteſtez l'autre: mais avouez que 
le Sage dans les fers enrage. Si le Sage n'en convient 
Pas, il vous trompe, c'eſt un Charlatan. 
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E fut un beau bruit dans les Ecoles, & meme parmi 

les gens qui raiſonnent, quand Leibnitz, en para- 
phraſant Platon, bitir ſon Edifice du meilleur des mondes 
poſſible, & qu'il imagina que tout allait au mieux. II 
affirma dans le Nord de l'Allemagne que Dieu ne pou- 
vait faire qu'un ſeul monde. Platon lui avait au moins 
laiſſẽ la liberté d'en faire cinq, par la raiſon qu'il n'y a 
que einq corps ſolides réguliers, le tẽtraèdre, ou la pyra- 
mide 4 trois faces, avec la baſe égale; le cube, I'exatdre, 
le dodécaëdre, Iicoſatdre. Mais comme notre monde 
weſt de la forme d' aucun des cinq corps de Platon, il de- 
yait permettre d Dieu une ſixieme maniere. 

Laiſſons.ld le divin Platon. Leibnitz, qui était aſſuré- 
ment meilleur Geometre que lui, & plus profond Meéta- 
phyſicien, rendit done le ſervice au Genre- humain de lui 
faire voir que nous devons etre très- contents, & que Dieu 
ne pouyait pas davantage pour nous: qu'il avait neceſfai- 
rement choiſi entre tous les partis poſſibles, le meilleur, 
ſans contredit. 

Que deviendra Je peche originel? lui eriait-on. Il de- 
viendra ce qu'il pourra, diſaient Leibnitz & ſes Amis: 
mais en public il Ecrivait que le pEche originel entrait 
nẽceſſairement dans le meilleur des mondes. 

Quoi ! ètre chaſſe d'un lieu de delices, od Von aurait 
vecu d jamais, ſi on n'avait pas mangé une pomme? 
Quoi! faire, dans la miſere, des enfants miſérables, qui 
ſouffriront tout, qui feront tout ſouffrir aux autres? Quoi! 
Eprouver toutes les maladies , ſentir tous les chagrins, 


mourir dans la douleur ; & pour rafraichiſſement, etre 
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briils dans I'tternite des fiecles : ce partage eſt-il bien 
ce qu'il y avait de meilleur? Cela n'eſt pas trop bon 
pour nous; & en quoi cela peut. il ètre bon pour Dieu? 

Leibnitz ſentait qu'il n'y avait rien 4 rẽpondre; auſſi 
fit. il de gros Livres, dans leſquels il ne s entendait pas. 

Nier qu'il y ait du mal, cela peut @tre dit en riant par 
un Lucullus qui ſe porte bien, & qui fait un bon diner 
avec ſes Amis & ſa Maitreſſe dans le ſallon d' Apollon: 
mais, qu'il mette la tete & la fenetre, il verra des malheu- 
reux; qu'il ait la fievre, il le ſera lui mème. 

Je n'aime point à eiter; c'eſt d' ordinaire une beſogne 
epineuſe, on néglige ce qui precede & ce qui ſuit Ven- 
droit qu'on eite, & on s'expoſe 4 mille querelles: il faut 
pourtant que je cite LaQance, Pere de I'Egliſe, qui dans 
fon chap. 13. de la Colere de Dieu, fait parler ainſi Epi- 
cure: On Dieu veut 0ter le mal de ce monde, & ne le 
„peut; ou il le peut, & ne le veut pas; ou il ne le peut, 
„ ni ne le veut; ou enfin il le veut & le peut. S'il le 
„veut & ne le peut pas, ceſt impuiſſance, ce qui eſt 
„ contraire 4 la nature de Dieu; sil le peut & ne le veut 
„ pas, Ceſt mechancete; & cela eſt non moins contraire 
„d fa nature; $'il ne le veut ni ne le peut, Ceſt d la fois 
„ méchancetèẽ & impuiſlance; sil le vent & le peut ( ce 
» qui ſeul de ces partis convient à Dieu, ) d'où vient 
„ done le mal ſar la terre? 

L'argument eſt preſſant, auſſi Lactance y rẽpond fort 
mal, en diſant que Dieu veut le mal, mais qu'il nous a 
donnè la ſageſſe avec laquelle on acquiert le bien. Il faut 
ayouer que cette rẽponſe eſt bien faible en comparaiſon 
de Fobjection; car elle ſuppoſe que Dieu ne pouvait don- 
ner la ſageſſe qu'en produiſant le mal; & puis, nous 
avons une plaiſante ſageſſe! 

Lorigine du mal a toujours été un abyme dont per- 
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ſonne n'a pu voir le fond. C'eſt ce qui r&duiſit tant dan. 
ciens Philoſophes & de Legiſlateurs 4 recourir 4 deux 
principes, l'un bon, Vautre mauvais. Typhon était le 
mauvais principe chez les Egyptiens, Arimane chez les 
Perſes. Les Manichéens adopterent, comme on fait, cette 
Theologie; mais comme ces gens. ld n'avaient jamais parle 
ni au bon, ni au mauyais principe, il ne faut pas les en 
eroire ſur leur parole. 

Parmi les abſurdites dont ce monde regorge, & qu'on 
peut mettre au nombre de nos maux, ce n'eſt pas une 
abſurdits legere , que d'avoir ſuppoſe deux @tres tout- 
puiſſants , ſe battant 4 qui des deux mettrait plus du ſien 
dans ce monde, & faiſant un Traite comme les deux 
Medecins de Moliere : paſſe moi Vemetique, & je vous 
paſſerai la ſaignee. 

Baſilide, après les Platoniciens, pretendit, dds le pre- 

mier ſiecle de VEgliſe, que Dieu avait donné notre monde 
A faire d ſes derniers Anges; & que ceux. ci n'ẽtant pas 
Habiles, firent les choſes telles que nous les voyons. Cette 
fable thẽologique tombe en pouſſiere par PobjeQion ter- 
rible, qu il n'eſt pas dans la nature d'un Dieu tout. puiſ- 
Tant & 3 7 ſage, de faire bitir un monde par des Ar- 
chitectes qui n'y entendent rien. 
Simon, qui a ſenti Pobjection, la prévient, en diſant 
que l' Ange qui preſidait 4 Fattelier eſt damne pour avoir 
ſi mal fait ſon ouvrage; mais la brillure de cet Ange ne 
nous guerit pas. 

Laventure de Pandore, chez les Grees, ne rẽpond pas 
mieux & l'objection. La boite od ſe trouvent tous les 
maux, & au fond de laquelle reſte Feſp&rance, eſt, & la 
vérité, une allégorie charmante; mais cette Pandore ne 
fut faite par Vulcain que pour ſe venger de Prom&tht&e, 
qui ayait fait un homme avec de la boue, 
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Les Indiens n'ont pas mieux rencontre ; Dieu ayant 
erc« Thomme , il lui donna une drogue qui lui aſſurait 
une ſanté permanente; homme chargea ſon ine de la 
drogue; Vine eut ſoif, le ſerpent lui enſeigna une fon- 
taine, & pendant que Lane buvait, le ſerpent prit la dro- 
gue pour lui. 

Les Syriens imaginerent que Phomme & la femme 
ayant été crees dans le quatrieme ciel, ils s'aviſerent de 
manger dune galette, au- lieu de l'ambroſie qui &tait leur 
mets naturel. L'ambrofie s exhalait par les pores; mais 
après avoir mange de la galette, il fallait aller à la ſelle. 
L'homme & la femme prierent un Ange de leur enſei- 
gner on ᷑tait la garderobe. Voyez- vous, leur dit Ange, 
cette petite planette, grande comme rien, qui eſt à quel- 
que ſoixante millions de lieues d'ici? c'eſt. ld le privẽ de 
['Univers; allez-y au plus vite : ils y allerent, on les y 
laiſſa; & c'eſt depuis ce temps que notre monde fut ce 
qu'il eſt, 

On demandera toujours aux Syriens, pourquoi Dieu 
permit que Thomme mangeit la galette, & qu'il nous en 
arriyit ane foule de maux fi Epouyantable? 

Je paſſe vite de ce quatrieme ciel d Mylord Bolingbro- 
ke, pour ne pas m'ennuyer. Cet homme, qui avait ſans 
doute un grand genie, donna au c6lebre Pope ſon plan 
du tout eft bien, qu'on retrouve en effet mot pour mot 
dans les Oeuvres poſthumes de Mylord Bolingbroke, & 
que Mylord Shaftsbury avait auparavant inſéré dans ſes 
CaraQeriſtiques. Liſeʒ dans Shaftsbury le Chapitre des 
Moraliſtes, vous y verrez ces paroles: 

„On a beaucoup 4 rẽpondre & ces plaintcs des defauts 
» de la nature. Comment eſt. elle ſortie fi impuiſſante & 
» ſi defectuenſe des mains d'un Etre parfait? Mais je nie 
„quelle ſoit defeQueuſe,,. Sa beauté refulte des con- 
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trariètés, & la concorde univerſelle nait d'un combat 
perpẽtuel. .. Il faut que chaque ere ſoit immole à 
„ d'autres; les végẽtaux aux animaux, les animaux à la 
„ terre... . & les Loix du pouvoir central & de la gra- 
vitation, qui dounent aux corps celeſtes leur poids & 
leur mouvement, ne ſeront point deranges pour I's. 
mour d'un chetif animal, qui, tout protege qu il eſt 
„ par ces memes Loix , ſera bient6t par elles reduit en 
„ pouſſiere. | 

Bolingbroke , Shaftsbury, & Pope, leur metteur en 
cuvre, ne réſolvent pas mieux la queſtion que les au. 
tres: leur tout «ft bien, ne veut dire autre choſe, ſinon 
que le tout eſt dirige par des loix immuables; qui ne le 
fait pas? Vous ne nous apprenez rien, quand vous remar- 
quez', apres tous les petits enfants, que les mouches ſont 
nces pour @tre mangées par des araignées, (es araignées 
par les hirondelles, les hirondelles par les pigrieches, les 


pigrieches par les aigles, les aigles pour Ctre tués par les 
hommes, les hommes pour ſe tuer les uns les autres, & 


pour ètre manges par les vers, & enſuite par les Diables, 
au moins mille far un. | 

Voilà un ordre net & conſtant parmi les animaux de 
toute eſpece; il y a de Vordre par-tout. Quand une pierre 
ſe forme dans ma veſſie, c'eſt une méchanique admirs- 
ble, des ſacs pierreux paſſent petit d petit dans mon ſang, 
ils ſe filtrent dans les reins, paſſent par les uretres, ſe d& 
poſent dans ma veſſie, sy aſſemblent par une excellente 
attraction Newtonienne; le caillou ſe forme, ſe groſſit, 
je ſouffre des maux mille fois pires que la mort, par le 
plus bel arrangement du monde; un Chirurgien ayant 
perfectionné l'art inventé par Tubal-Cain, vient m'en- 
foncer un fer aigu & tranchant dans le pèrince, ſaiſit ma 
pierre avec ſes pincettes, elle fe briſe ſous ſes efforts par 
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un mEchaniſme n&ceſſaire ; & par le meme meEchaniſme 
je meurs dans des tourments affreux: tout cela eff bien, 
tout cela eſt la ſuite Evidente des principes phyſiques 
inalterables, j; en tombe d'accord, & je le ſavais comme 
vous. | 

Si nous tions inſenſibles, il n'y aurait rien à dire à 
cette Phyſique. Mais ce n'eſt pas cela dont il S agit; nous 
vous demandons $'il n'y a point de maux ſenſibles, & 
d'olt ils viennent? Ly a point de maux, dit Pope dans 
ſa quatrieme Epitre ſur le tout eſt bien; Jil a des maux 
particuliers , ils compoſent le bien general. 

Voila un ſingulier bien general, compoſe de la pierre, 
de la mort & de Ja goutte, de tous les crimes, de toutes 
les ſouffrances, de la damnation, 

La chüte de l' homme eſt Femplitre que nous mettons 
à toutes ces maladies particulieres du corps & de Fame, 
que vous appellez ſante generale; mais Shaftsbury & Bo- 
lingbroke ſe moquent du peche originel; Pope wen 
parle point; il eſt clair que leur ſyſteme ſappe la Reli- 


gion Chretienne par ſes fondements, & n'explique rien 


du tout, | 

Cependant, ee ſyſtème a été approuve depuis peu par 
pluſieurs Theologiens, qui admettent volontiers les con- 
traires; 4 la bonne heure, il ne faut envier à perſonne la 


conſolation de raiſonner comme il peut ſur le déluge de 


maux qui nous inonde. Il eſt juſte d aceorder aux malades 
deſeſperẽs, de manger de ce qu'ils veulent. On a &te juſ- 
qu d prẽtendre que ce ſyſtꝭme eſt eonſolant. Dieu, dit Po- 
pe, voit dun meme ail perir le Heros & le moineau, un 
atome ou mille planettes precipittes dans Ia ruine, une boule 
8: ſa von ou un monde ſe former. | 
Voila, je vous Pavone, une plaiſante conſolation; ne 
trouvez-Vvous pas un grand lénitif dans l'ordonnance de 
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Mylord Shaftsbury, qui dit que Dieu n'ira pas deranger 
ſes Loix-Cternelles pour un animal auſſi chetif que Phom- 
me? Il faut avouer du moins que ce chetif animal a droit 
de crier humblement, & de chercher d comprendre, en 
criant , pourquoi ces Loix éternelles ne ſont pas faites 
pour le bien- tre de chaque individu. © 

Ce ſyſtème du tout eſt hien, ne repréſente Auteur de 
toute la nature, que comme un Roi puiſſant & mal-fai- 
ſant, qui ne Sembarratſe pas qu'il en coftte la vie à qua- 
tre ou ctnq cents mille hoinmes, & que les autres trat- 
nent leurs jours dans la diſette & dans les larmes, pourvu 
qu'il vienne 4 bout de ſes deſſeins. 

Loin done que j'opinion du meilleur des mondes poſ- 
ſible conſole, elle eſt déſeſpérante pour les Philoſophes 
qui Fembraſſent. La queſtion du bien & du mal demeure 
un cahos indebrouillable pour ceux qui cherchent de 
bonne foi; c'eſt un jeu d' eſprit pour ceux qui diſputent; 
ils ſont des forgats qui jouent avec leurs chaines. Pour 
le Peuple non penſant, il reſſemble aſſcz a des poiſſons 
qu'on a tranſportés d'une riviere dans un reſervoir ; ils 
ne ſe doutent pas qu ils ſont ld pour ètre mangE&s le Ca- 
reme; auſſi ne ſavons - nous rien du tout * nous-memes 
des cauſes de notre deſtince. 

Mettons 4 la fin de preſque tous les 33 de Me 
taphyſique les deux lettres des Juges Romains quand ils 
n'entendaient pas une cauſe, N. L. uon liquet; cela n eſt 


pas clair. 
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BORNES DE LV'ESPRIT 
HUMAIN. 


Lles ſont par-tout, pauvre Docteur. Veux-tu ſavoir 

comment ton bras & ton pied obcifſent a ta volonte, 
& comment ton foie n'y obeit pas? cherches-tu comment 
la penſée ſe forme dans ton chetif entendement, & cet 
enfant dans Puterus de cette femme? Je te donne du temps 
pour me rẽpondre. Qu eſt. ce que la matiere? Tes pareils 
ont Ecrit dix mille volumes ſar cet article; ils ont trouve 
quelques qualitẽs de cette ſubſtance : les enfants les con- 
noiſſent comme toi : mais cette ſubſtance, qu eſt · ce au 
fond? & qu'eſt-ce que tu as nommè eſprit, du mot Latin 
qui veut dire ſouſſie, ne pouvant faire mieux parce que 
tu n'en as pas d' idée? 

Regarde ce grain de bled que je jette en terre & dis- 
moi comment il ſe releve pour produire un tuyau charge 
d'un. Epi. Apprends-moi comment la meme terre produit 
une pomme au haut de cet arbre, & une chitaigne a Varbre 
voiſin; je pourrais te faire un in-folio de queſtions, aux. 
quelles tu ne devrais repondre que par quatre mots: Je 
en ſais rien. 

Et cependant tu as pris tes degrẽs, & tu es fourré, & 
ton bonnet Veſt auſſi, & on t'appelle maitre. Et cet or- 
gueilleux imbècille, revètu d'un petit emploi, dans une 
petite Ville, croit avoir acquis le droit de juger & de 
condamner ce qu'il n'entend pas. 

La deviſe de Montagne était: Que ſais je? & la tienne 


eſt: Que ne ſais je pas? 


D iy 


* 
EC, 0 


N 


—— 


rern E — = = . 
OT TT = " > a, © TOS . -7 _ I. 


3 r 


i 
„ S— 


56 CARACTERE. 
— x — —y— — 
C ARA CT ER E. 


U mot Grec, impreſſion, gravure. C'eſt ce que la nature 
a grave dans nous; pouvons- nous l'effacer? Grande 
queſtion. Si Jai un nez de travers & deux yeux de chat, 
je peux les cacher avec un maſque. Puis-je davantage ſur 
le caraQtere que m'a donne la nature? Un homme ne vio- 
lent, emporté, ſe préſente devant Francois premier, Roi 
de France, pour ſe plaindre d'un paſſedroit; le viſage du 
Prince, le maintien reſpectueux des Courtiſans, le lieu 
meme odù il eſt, font une impreſſion puiſſante ſar cet hom- 
me; il baiſſe machinalement les yeux, ſa voix rude s adou- 
Cit, i] preſente hamblement fa Requete, on le croirait ne 
auſſi doux que le ſont (dans ce moment au moins) les 
Courtiſans, au milieu deſquels il eſt meme deEconcerte; 
mais {i Francois premier ſe connait en phyſionomies, il 
decouvre aiſtment dans ſes yeux baiſſẽs, mais allames d'un 
feu ſombre, dans les muſcles tendus de ſon viſage, dans 
ſes levres ſerrẽes l'une contre l'autre, que cet homme n'eſt 
pas fi doux qu'il eſt force de le paraitre. Cet homme le 
ſuit 4 Pavie , eſt pris avec lui, mend avec lui en priſon 8 
Madrid; la majeſte de Francois premier ne fait plus ſur lui 
la meme impreſſion ; il ſe familiariſe avec l'objet de ſon 
reſpect. Un jour en tirant les bottes du Roi, & les tirant mal, 
le Roi aigri par {on malheur fe fiche; mon homme envoie 
promener le Roi, & jette ſes bottes par la fenetre. 
Sixte - Quint était ne pẽtulant, opinittre, altier, impé- 
tueux, vindicatif, arrogant; ce caractere ſemble adouci 
dans les Eprenves de ſon noviciat. Commence-t-il à jouir 
de quelque credit dans ſon ordre? il s' emporte contre un 
Gardien, & Faſſomme à coups de poings : eſt-il Inquift- 
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teur 2 Veniſe? il exerce ſa charge avec inſolence : le voils 
Cardinal, il eſt poſſédé della rabbia papale : cette rage Vem- 
porte ſur ſon naturel ; i] enſevelit dans Vobſcurite fa Per- 
ſonne & ſon caractere; il contrefait Phamble & le mori- 
bond; on Velit Pape: ce moment rend au reſſort, que la po- 
litique avait plié, toute ſon Claſticits long temps retenue; 
il eſt le plus fier & le plus deſpotique des Souverains. 


Naturam expellas furcd , tamen ipſa redibit. 


La Religion, la Morale, mettent un frein à la force du 
naturel , elles ne peuvent le dẽtruire. L'ivrogne, dans un 
Cloitre , rèduit d un demi-ſeptier de cidre a chaque re- 
pas, ne s'enivrera plus, mais il aimera toujours le vin. 

L'ige affaiblit le caraQere, c'eſt un arbre qui ne pro- 
duit plus que quelques fruits d6generes , mais ils ſont 
toujours de meme nature; il ſe couvre de nęæuds & de 
mo. (e, il devient vermoulu, mais il eſt toujours chene 
ou poirier. Si on pouvait changer ſon earactere, on Sen 
donnerait un, on ſ:rait le Maitre de la nature. Pent-on 
ſe donner quelque choſe? ne recevons. nous pas tout? Eſ- 
ſayez d'animer Vinſolent d'une activité ſuivie, de glacer 
par Vapathie Pame bouillante de l'impẽtueux, d'inſpirer 
du goũt pour la Muſique & pour la Podſie d celui qui 
manque de gotit & d'oreilles; vous n'y parviendrez pas 
plus que fi vous entrepreniez de donner la vue 4 un aveu- 
gle ne, Nous perfectionnons, nous adouciſſons, nous 
cachons ce que la nature a mis dans nous, mais nous n'y 
mettons rien. 

On dit 4 un Cultivateur : Vous avez trop de poiſſons 
dans ce vivier, ils ne proſpereront pas; voild trop de beſ- 
tiaux dans vos prés, Iherbe manque, ils maigriront. Il 
arrive après cette exhortation que les brochets mangent la 
moitié des carpes de mon homme, & les loups la moi- 
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tis de ſes montons, le reſte engraiſſe. S'applandira-t-i] de 
ſon economie? Ce campagnard, c'eſt toi-m@me; une de 
tes paſſions a dévorc les autres, & tu crois avoir triom- 
phe de toi. Ne reſſemblons. nous pas preſque tous à ce 
vieux General de quatre-vingt-dix-ans , qui ayant rencon- 
tre de jeunes Officiers qui faiſaient un peu de deſordre 
avec des filles, leur dit tout en colere: Meſſieurs, eſt-ce ld 
Fexemple que je vous donne? 


CERTAIN, CER TIT UDE. 


Uel äge a votre ami Chriſtophe ? Vingt-huit ans; 

Jai vu ſon contrat de mariage, ſon extrait baptiſ- 
taire, je le connais des ſon enfance; il a vingt-huit ans, 
Jen ai la certitude, jen ſuis certain. 

A peine ai. je entendu la rẽponſe de cet homme fi ſir 
de ce qu'il dit, & de vingt autres qui confirment la 
meme choſe, que japprends qu'on a antidate par des rai- 
ſons ſecretes, & par un manege ſingulier, Textrait bap- 
tiſtaire de Chriſtophe. Cenx 8 qui j'avais parle n'en ſa- 
vent encore rien; cependant ils ont toujours la certitude 
de ce qui n'eſt pas. 

Si vous aviez demandè d la terre entiere, avant le temps 
de Copernic : Le ſoleil eſt- il leyE? geſt · il conche aujour- 
d'hui? tous les hommes vous auraient repondu : Nous en 
avons une certitude entiere ; ils Ctaient certains, & ils 
Etaient dans [erreur. | 
Les ſortileges, les divinations, les obſeſſions, ont été 
long-temps la choſe du monde la plus certaine aux yeux 
de tous les Penples ; quelle fonle innombrable de gens 
qui ont vu toutes ces belles choſes, qui en ont été cer- 
tains! anjourd hui cette certitude eſt un peu tombee. 


CERTAIN, CTETITUBED wW 
Un jeune homme qui commence 4 Etudier la Géomé. 
trie, vient me trouver; il n'eneſt encore qu's la definition 
des triangles : N'Ctes-vous pas certain, lui dis-je, que les 
trois angles d'un triangle ſont Egaux & deux droits? il me 
rẽpond que non-ſeulement il n'en eſt point certain, mais 
qu'il n'a pas meme diidee nette de cette propoſition; je 
la lui demontre, il en devient alors tres-certain, & il le 
ſera pour toute {a vie. 

Voila une certitude bien differente des autres: elles n'E- 
taient que des probabilites , & ces probabilites exami- 
neces ſont devenues des erreurs; mais la certitude mathe- 
matique eſt immuable & &ternelle. 

Fexiſte, je penſe, je ſens de la douleur, tout cela eſt-il 
auſſi certain qu'une verite geometrique? Oui. Pourquoi? 
C'eſt que ces verites ſont prouvces par le meme principe 
qu'une choſe ne peut @tre, & n' tre pas en mème- temps. 
Je ne peux en mème- temps exiſter & n exiſter pas, ſentir 
& ne ſentir pas. Un triangle ne peut en mème- temps 
avoir cent quatre-vingt degrés, qui ſont la ſomme de 
deux angles droits, & ne les avoir pas. 

La certitude phyfique de mon exiſtence, de mon ſenti- 
ment, & la certitude math&matique ſont done de meme 
valeur, quoiqu'elles ſoient d'un genre different. 

Il n'en eſt pas de meme de la certitude fond&e ſar les 
apparences, ou fur les rapports unanimes que nous font 
les hommes. 

Mais quoi, me dites-yous, n'@tes-yous pas certain que 
Pckin exiſte ? n'avez-vous pas chez vous des Etoffes de PE- 
kin? des gens de différents Pays, de différentes opinions, 
& qui ont &crit violemment les uns contre les autres en 
prechant tous la vérité & Pekin, ne vous ont. ils pas aſ- 
ſurés de Vexiſtence de cette Ville? Je reponds qu il m'eſt 
extremement probable qu'il y avait alors une Ville de 
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Pekin; mais je ne voudrais pas parier ma vie que cette Ville 
exiſte ; & je parierai , quand on voudra, ma vie, que les 
trois angles d'un triangle ſont ẽgaux 4 deux droits. 

On a imprimè, dans le Dictionnaire Encyclopedique, 
une choſe fort plaiſante; on y ſoutient qu'un homme 
devrait @tre auſſi ſr, auſſi certain que le Maréchal de 
Saxe eſt reſſuſcite, ſi tout Paris le lui diſait, qu'il eſt ſir 
que le Maréchal de Saxe a gagné la Bataille de Fontenoi, 
quand tout Paris le lui dit. Voyez, je vous prie, com- 
bien ce raiſonnement eſt admirable; je crois tout Paris 
quand il me dit une choſe moralement poſſible; done je 
dois croire tout Paris quand il me dit une choſe morale- 
ment & phyſiquement impoſſible. 

Apparemment que I Auteur de cet Article voulait rire, 
& que l'autre Auteur qui s'extaſie à la fin de cet Article, 
& Ecrit contre lui: meme, voulait rire auſſi. (% 


CHAIN E 
DES EVENEMENT S. 


Ly a long - temps qu'on a prẽtendu que tous les évé- 

nements ſont enchaĩnẽs les uns aux autres par une fa- 
talite invincible ; c'eſt le deſtin qui, dans Homere, eſt 
ſuperieur 4 Jupiter meme. Ce Maitre des Dieux & des 
hommes, declare net, qu'il ne peut empècher Sarpéẽdon, 
fon fils, de mourir dans le temps marque. Sarpedon était 
né dans le moment qu'il fallait qu'il naquit, & ne pou- 
vait pas naitre dans un autre; il ne pouvait mourir ailleurs 
que devant Troye; il ne pouvait @tre enterre ailleurs qu'en 


— 


(Voyez P Article Certitude, Dictionn. Encyclopedique. 
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Lycie; ſon corps devait, dans le temps marque, produire 
des I6gumes qui devaient ſe changer dans la ſubſtance de 
quelques Lyciens; ſes heritiers deyaient établir un nou- 
vel ordre dans ſes Etats, ce nouvel ordre devait influer 
ſur les Royaumes voiſins; il en reſultait un nouvel arran- 
gement de guerre & de paix avec les voiſins des voiſins 


la terre a d&pendu de la mort de Sarpedon, laquelle de- 
pendait d'un autre EvEnement, lequel était liE par d'autres 
a l'origine des choſes. 

Si un ſeul de ces faits avait été arrange difſcremment, 
ih en aurait réſulté un autre Univers: or il n'était pas 
poſſible que l' Univers actuel wexiſtit pas; done il nẽtait 
pas poſſible à Jupiter de ſauver la vie à ſon fils, tout 
Jupiter qu'il était. 

Ce ſyſtème de la nëceſſitè & de la fatalits, a Et invents 
de nos jours par Leibnitz, 4 ce qu'il dit, ſous le nom de 
raiſon ſuffiſante; il eſt pourtant fort ancien; ce n'eſt pas 
d'aujourd'hui qu'il n'y a point deeffet ſans cauſe, & que 
ſouvent la plus petite cauſe produit les plus grands effets. 
Mylord Bolingbroke avoue que les petites querelles de 
Made. Marlborough, & de Made. Masham, lui firent 
naitre I'occaſion de faire le Traite particulier de la Reine 
Anne avec Louis XIV : ce Traite amena la Paix d'U- 
trecht ; cette Paix d' Utrecht affermit Philippe V ſur le 
Trone d'Eſpagne. Philippe V prit Naples & la Sicile ſur 
la Maiſon d' Autriche; le Prince Eſpagnol , qui eſt aujour- 
d'hui Roi de Naples, doit Evidemment ſon Royaume à 
Milady Masham ; & il ne Vaurait pas eu, il ne ſerait 
peut. ètre mème pas ne, ſi la Ducheſſe de Marlborough 
avait été plus complaiſante envers la Reine d'Angleterre; 
ſon exiſtence 4 Naples de pendait d'une ſottiſe de plus ou 
de moins à la Cour de Londres. Examinez les ſituations de 


— 


de la Lycie: ainſi de proche en proche la deſtince de toute 
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62 CHAINE DES EVENEMENTS. 
tous les Peuples de FUnivers, elles ſont ainſi ẽtablies ſur 
une ſuite de faits qui paraiſſent ne tenir à rien, & qui 
tiennent 4 tout. Tout eſt rouage, poulie, corde, reſſort 
dans cette immenſe machine. 

Il en eſt de meme dans l'ordre phyſique. Un vent qui 
ſouffle du fond de lAfrique & des Mers Auſtrales, amene 
une partie de Patmoſphere Africain, qui retombe en pluie 
dans les vallées des Alpes; ces pluies fecondent nos ter- 
res; notre vent du Nord, à ſon tour, envoie nos vapeurs 
chez les Negres; nous faiſons du bien 4 la Guinëe, & la 
Guin&e nous en fait à ſon tour. La chaine $'ttend d'un 
bout de I'Univers à l'autre. 

Mais il me ſemble qu'on abuſe ẽtrangement de la verits 
de ce principe. On en conelut qu'il n'y a fi petit atome 
dont le mouvement n'ait influè dans l'arrangement actuel 
du monde entier; qu'il n'y a ſi petit accident, ſoit parmi 
les hommes, ſoit parmi les animaux, qui ne ſoit un chai- 
non eſſentiel de la grande cheine du deſtin. 

Entendons. nous: tout effet a éłvidemment ſa cauſe, 8 
remonter de cauſe en cauſe dans Pabyme de l'ẽternitẽ; mais 
toute cauſe n'a pas ſon effet, à deſcendre juſqu's la fin 
des ſiecles. Tous les Eyenements ſont produits les ung 
par les autres, je Favoue; ſi le paſſè eſt accouchẽ du pre- 
ſent, le preſent accouche du futur; tout a des peres, mais 
tout n'a pas toujours des enfants. Il en eſt ici preciſe. 
ment comme d'un arbre gEnealogique : chaque maiſon 
remonte, comme on fait, 8 Adam; mais dans la famille 
il y a bien des gens qui ſont morts ſans laiſſer de poſ- 
tèritẽ. 

Il y a un arbre généalogique des événements de ce 
monde. Il eſt inconteſtable que les habitants des Gaules 
& de IEſpagne deſcendent de Gomer; & les Ruſſes de 
Magog, ſon frere cadet: on trouve cette gcncalogie dang 
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tant de gros Livres! Sur ce pied. ld, on ne peut nier que 
nous ne devions à Magog les ſoixante mille Ruſſes qui ſont 
aujourd'hui en armes devers la Pomeranie, & les ſoixante 
mille Francais qui ſont vers Franefort; mais que Magog 
ait craché d droite on a gauche, auprès du Mont Cau- 


caſe, & qu'il ait fait deux ronds dans un puits, ou trois, 


qu'il ait dormi ſur le cots gauche ou ſur le cots droit, je 
ne vois pas que cela ait influe beaucoup ſur la rẽſolution 
priſe par 'Imperatrice de Ruſſie Eliſabeth, d'envoyer une 
 Armce au ſecours de FImpteratrice des Romains Marie 
Thereſe. Que mon chien reve ou ne rève pas en dormant, 
je n'appergois pas le rapport que cette importante affaire 
peut avoir avec celle du Grand- Mogol. 

Il faut ſonger que tout n'eſt pas plein dans la nature, 
& que tout mouvement ne ſe communique pas de pro- 
che en proche, juſqu'à faire le tour du monde. Jettez 
dans l'eau un corps de pareille denſité, vous calculez ai- 
ſement qu' au bout de quelque- temps le mouvement de ce 
corps, & celui qu'il a communique à l'eau, ſont ancan- 
tis; le mouvement ſe perd & ſe repare; done le monye- 
ment que put produire Magog en crachant dans un puĩts, 
ne peut avoir influẽ ſur ce qui ſe paſſe aujourdhui en 
Ruſſie & en Pruſſe. Done les Evenements preſents ne ſont 
pas les enfants de tous les Eyenements paſles ; ils ont leurs 
lignes directes, mais mille petites lignes collatérales ne 
leur ſervent à rien. Encore une fois, tout @tre a ſon pe- 
re, mais tout Ctre n'a pas des enfants: nous en dirons 
peut - etre dayantage quand nous parlerons de la Deſtin&e. 
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' CHAITNE DES ETRES 
1 C RE E. S. 


A premiere fois que je lus Platon, & que je vis cette 
gradation d'tres qui s levent depuis le plus lẽger 
atome juſqu'd I Etre ſupreme , cette Echelle me frappa 
d'admiration ; mais l'ayant regardée attentivement , ce 
grand fantdme s'eEvanouit, comme autrefois toutes les ap- 
paritions Senfuyaient le matin au chant du coq. 
L'imagination ſe camplait d'abord d voir le paſſage 
imperceptible de 1a- matiere brute d la matiere organi- 
ſee, des plantes aux zoophites, de ces zoophites aux ani- 
maux, de ceux · ci à l homme, de I homme aux genies, de 
ces genies, revtus d'un petit corps atxien, d des ſabſtan- 
ces immatérielles; & enſin mille ordres differents de ces 
ſubſtances, qui de beautés en perfections s levent juſ- 
qu d Dieu meme. Cette hiérarchie plait beaucoup aux 
bonnes gens, qui croient voir le Pape & ſes, Cardinaux 
| ſaivis des Archeveques, des Exeques; apres quoi vien- 
nent les Curés, les Vicaires , les ſimples Pretres, les Dia- 
cres, les Sous. Diacres; puis paraiſſent les Moines, & la 
marche eſt fermèe par les Capueins. | 
Mais il y a un peu plus de diſtance entre Dieu & ſes 
plus parfaites creatures, qu entre le ſaint Pere & le Doyen 
du Sacré College: ce Doyen peut devenir Pape; mais le 
plus parfait des genies cr66s par I'Etre ſupreme, ne peut 
devenir Dieu; il y a Tinfini entre Dieu & lui. 


Cette chaine, cette gradation pretendue n'exiſte pas 


plus dans les vegttaux & dans les animaux; la preuve 
en eſt qu il y a des eſpeces de plantes & d animaux qui 
ſont 


_— ETD” A 


CHAINE DES ETRES CREES. 65 

Font dẽtruites. Nous n'avgns plus de murex. Il était dẽ- 

fendu de manger du griffon & de Vixion; ces deux eſ- 

peces ont diſparu de ce monde, quoi qu'en diſe Bochart; 
où done eſt la chaine? 

Quand meme nous n'aurions pas perdu quelques eſpe» 


ces, il eſt viſible qu on en peut dẽtruire. Les lions, les rhi- 


noctros commencent à devenir fort rares. 

Ii eſt très. probable qu'il y a eu des races d' hommes 
qu'on ne trouve plus; mais je veux qu'elles aient toutes 
ſubſiſts, ainſi que les Blanes, les Negres, les Caffres d qui 
la nature a donné un tablier de leur peau, pendant du 
ventre d la moitié des cuiſſes; les Samoiedes dont les 
femmes ont un mammelon d'un bel ébene, &c. 

N'y a-t-il pas viſiblement un vuide entre le ſinge & 
homme? n'eſt-il pas aiſe d'imaginer un animal 4 deux 
pieds ſans plumes , qui ſerait intelligent ſans avoir ni 
Faſage de la parole, ni notre figure, que nous pour- 
rions apprivoiſer , qui rEpondrait 4 nos ſignes, & qui 
nous ſervirait ? & entre cette nouvelle eſpece & celle de 
Thomme, n'en pourrait-on pas imaginer d'autres? | 

Par deld homme, vous loge: dans le ciel, divin Pla- 
ton, une file de ſubſtances ctleſtes; nous croyons nous 
autres 4 quelques-unes de ces ſubſtances, parce que la foi 
nous Fenſeigne. Mais vous, quelle raiſon avez-yous d'y 
croire ? vous n'avez pas parls apparemment au genie de 
Socrate ; & le bon homme Heres, qui reſſuſcita expres 
pour vous apprendre les ſecrets de autre monde, ne 
vous a rien appris de ces ſubſtances. 

La pretendue chaine n'eſt pas moins interrompus dang 
Univers ſenſible. 

Quelle gradation, je vous prie, entre vos —— la 
Lune eſt quarante fois plus petite que notre globe. Quand 
vous avez voyage de la Lune dans le vuide, vous trouve 

E 
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Venus, elle eſt environ auſſi groſſe que la terre. De la 
vous aller chez. Mercure, il tourne dans une ellipſe qui 
eſt fort differente du cercle que parcourt Venus; il eſt 
vingt-ſept fois plus petit que nous, le Soleil un milion 
de fois plus gros, Mars cinq fois plus petit; celui-ld fait 
ſon tour en deux ans, Jupiter, ſon yoiſin, en douze; Sa- 
turne en trente ; & encore Saturne , le plus éloigné de 
tous, n'eſt pas fi gros que Jupiter. Où eſt la gradation 
pretendue ? 

Et puis, comment voulez-vous que dans de grands eſ- 
paces vuides il y ait une chaine qui lie tout? S'il y en 4 
une, c'eſt certainement celle que Newton d decouverte ; 
c'eſt celle qui fait graviter tous les globes du monde pla- 
nẽtaire les uns vers les autres dans ce vuide immenſe. 

O Platon tant admire ! vous n'avez conté que des fa- 
bles, & il eſt venu dans I'Ifle des Caſſiderides, où de vo- 
tre temps les hommes allaient tout nuds, un Philoſophe 
qui a enſeignẽ à la terre des verités auſſi grandes que vos 
imaginations Etaient puériles. 


LE CIEL 
DES ANCIENS. 


1 un ver & ſoie donnait le nom de Ciel an _ du- 
vet qui entoure fa coque , il raiſonnerait auſſi. bien 
que firent tous les Anciens, en donnant le nom de Ciel 
a Vatmoſphere, qui eſt, comme dit très- bien Mr. de Fon- 
tenelle dans ſes Mondes, le duvet de notre eoque. 
Les vapeurs qui ſortent de nos mers & de notre terre, 
& qui forment les nuages, les m&t6ores & les tonnerres, 
furent pris d'abord pour la demeure des Dieux. Les Dieux 
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deſcendent toujours dans des nuages d'or chez Homere ; 
Ceſt de ld que les Peintres les peignent encore aujour- . 
d hui aſſis ſur une nute : mais comme il &tait bien juſte 
que le Maitre des Dieux füt plus 4 ſon aiſe que les au. 
tres, on lui donna un aigle pour le porter, parce que 
Taigle vole plus haut que les autres oiſeaux. 

Les anciens Grecs voyant que les Maitres des Villes 
demeuraient dans des citadelles , au haut de quelque 
montagne, jugerent que les Dieux pouyaient avoir une 
citadelle auſſi, & la placerent en Theſſalie, ſur le mont 
Olympe, dont le ſommet eſt quelquefois caché dans les 
nues, de ſorte que leur Palais était de plein pied 4 leur 
Ciel. 

Les étoiles & les planeres qui ſemblent attachées d la 
voũte bleue de notre atmoſphere, devinrent enſuite les 
demeures des Dieux; ſept d' entr eux eurent chacun leur 
planete , les autres logerent où ils purent; le Conſeil 
general des Dieux ſe tenait dans une grande falle, d la- 
quelle on allait par Ja voie lactée; car il fallait bien que 
les Dieux euſſent une alle en Vair, puiſque les hommes 
avaient des Hôtels- de- Ville ſur la terre. 

Quand les Titans, eſpece d' animaux entre les Dieux & 
les hommes, déclarerent une guerre aſlez juſte d ces Dieux- 
14, pour reclamer une partie de leur héritage du còté pa- 
ternel, étant fils du Ciel & de la terre, ils ne mirent que 
deux ou trois montagnes les unes ſur les autres, comptant 
que c en était bien aſſex pour ſe rendre Maitres du Ciel, 
& du Chiteau de IOlympe. 


Neve foret terris ſecurior arduus ather ; 
Afectaſſe ferunt regnum calefte gigantes , 
Altaque congeſtos ftruxiſſe ad fidera montes. 
Cette phyſique d'enfants & de vieilles, ẽtait peodighey- 
ſement ancienne; cependant il eſt tres. ſũr que les Cald6en- 
E jj 
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avaient des id&es auſſi faines que nous de ce qu'on appelle 
le Ciel; ils placaient le Soleil au centre de notre monde 
planetaire, 4 peu pres d la diſtance de notre globe que 
nous avons reconnue; ils 'faiſaient tourner la terre, & 
toutes les planetes autour de cet aſtre; c'eſt ce que nous 
apprend Ariſtarque de Samos: c'eſt le veritable ſyſteme 
du monde que Copernic a renouvellé depuis; mais les 


Philoſophes gardaient le ſecret pour eux, afin d' etre plus 


reſpectẽs des Rois & du Peuple, ou Plutot pour n etre pas 
perſecutés. 

Le langage de erreur eſt fi familier aux hommes, que 
nous appellons encore nos vapeurs, & Feſpace de la terre 
4 la Lune, du nom de Ciel; nous diſons, monter au Ciel, 
comme nous diſons que le Soleil tourne, quoiqu'on ſache 
bien qu'il ne tourne pas; nous ſommes probablement le 
Ciel pour les habitants de la Lune, & cheque planete place 
Jon Ciel dans la planete voiſine. 

Si on avait demandẽ & Homere dans quel Ciel était allée 
Tame de Sarpedon, & od était celle d'Hercule, Homere 


elit Et6 bien embarraſſẽ, il elle re pondu par des vers har- 


monieux. 
Quelle füreté « avait · on que lame atrienne d' Hercule ſe 


Fir trouy&e plus 4 ſon aiſe dans Venus, dans Saturne, que 
ſar notre globe? Aurait-elle été dans le Soleil? La place 
ne paratt pas tenable dans cette fournaiſe. Enfin, qu'en- 
rendaient les Anciens par le Ciel? Ils n'en favaient rien; 
als criaient toujours le Ciel & la terre; Celt comme fi on 
criait I'Infini & un atome. Il n'y a point, d proprement 
parler, de Ciel; il y a une quantite prodigieuſe de globes 
qui roulent dans Feſpace vuide , & notre globe roule 
comme les autres. 

Les Anciens croyaient qu'aller 4 les Cieux c'6tait 
monter ; mais on ne monte point d'un globe & un au- 
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tre; les globes ctleſtes ſont tant6t au- deſſus de notre 
horizon, tantòt an-deſſous. Ainſi, ſuppoſons que VE- 
nus étant venue d Paphos, retournit dans ſa planete 
quand cette planete était couchte , la Déeſſe Venus ne 


montait point alors par rapport 4 notre horizon; elle deſ- 


cendait, & on devait dire en ce cas deſcendre au Ciel. Mais 
les Anciens n'y entendaient pas tant de fineſſe; ils avaient 


des notions vagues, incertaines, eontradictolres ſur tout 


ce qui tenait 4 la phyſique. On a fait des Volumes im- 
menſes pour ſavoir ce qu'ils penſaient ſur bien des queſ- 
tions de cette ſorte. Quatre mots auraient Caffi, ils ne . 
ſaient pas. 

Il faut toujours en excepter un petit nombre de Sages, 
mais ils ſont venus tard, peu ont expliqué leurs penſces ; 
& quand ils Vont fait, les Charlatans de la terre les ont 
envoyés au Ciel par le plus court chemin. 


Un Ecrivain qu'on nomme, je crois, Pluche, a pre- 


tendu faire de Moiſe un grand Phyficien ; un autre avait 
auparavant concilié Moiſe avec Deſcartes, & avait im- 
primè le Carteſius Moxaix ans: felon lui, Moiſe avait in- 
venté le premier les tourbillons & la matiere ſubtile; 
mais on fait afſez que Dieu, qui fit de Moiſe un grand 
Legiſlateur, un grand Prophete, ne voulut point du tout 
en faire un Profeſſeur de Phyſique; il inftraifit les Juifs. 
de leur devoir, & ne leur enſeigna pas un mot de Philo- 
ſophie. Calmet, qui a beaucoup compile, & qui n'a rai_ 


ſonné jamais, parle du ſyſteme des Hebreux; mais ce 


Peuple groſſier était bien loin d'avoir un ſyſteme; il n'a- 
vait pas meme d'Ecole de Géométrie, le nom leur en 
itait inconnu ; leur ſeule ſcience 6tait le mètier de Cour- 
tier, & Fuſure. 


On trouve dans leurs Livres Ge idées dikes; ; 


incoh6rentes, & dignes en tout d'un Peuple barbare, ſur 
E ij 


RE 2 


»$% 
* 


70 LE CIEL DES ANCIENS. 
la ſtructure du Ciel. Leur premier ciel était lair; le ſe- 
| cond, le firmament, od étaient attachées les étoiles; ce 
firmament &tait ſolide & de glace, & portait les eaux ſu- 
perieures qui 8'6chapperent de ce réſervoir par des por- 
tes, des Ecluſes, des eataractes, au temps du Deluge. 
Au · deſſus de ce firmament ou de ces eaux ſuptrieures, 
+ Etait le troiſieme Ciel ou Empire, ot St. Paul fut ravi. 
Le firmament était une eſpece de demi · vodte, qui em- 
braſſait la terre. Le Soleil ne faiſait point le tour d'un 


globe qu' ils ne connaiſſaient pas. Quand il ẽtait parvenu 


à POccident, il revenait 4 Orient par un chemin incon- 
nu; & ſi on ne le voyait pas, c'ttait, comme le dit le Ba- 
ron de Fœneſte, parce qu'il revenait de nuit. 

Encore les HEbreux avaient-ils pris ces rèveries des au- 
tres Peuples. La plupart des Nations, excepté J Ecole des 
Caldeens, regardaient le Ciel comme ſolide; la terre, fixe 
& immobile , Etgit plus longue d'Orient en Occident 
que du Midi au Nord d'un grand tiers; deld viennent ces 
expreſſions de longitude & de latitude que nous avons 
. adoptd6es. On voit que dans cette opinion il était impoſ- 
ſible qu'il y efit des Antipodes. Auſſi St. Auguſtin traite 
idée des Antipodes, 4abſurdir#; & Lactance dit expreſſc. 
ment: T4. t. il des gens aſſex fous pour crore qu il y ait des 
hommes dont la tite ſoit plus baſſe que les pieds ? Cc. 

Saint Chryſoſtome serie, dans ſa quatorzieme Homé- 
ner Ob ſour ceux qui pretendent que les u Po mobiles, 
& que leur forme eſt circulairs 
Lactance dit encore, au Liv. III, de ſes Inſtitutions: 

Je pourrais vous prouver par beaucoup d arguments , 72 
impoſſible que le Ciel entoure la terre. 

L'Auteur du SpeQacle de la Nature pourra dire d Mon- 
fieur le Chevalier tant qu il voudra, que La ctance & ſaint 
Chryſoſtome 6taient de grands Philoſophes; on lui r6- 
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pondra qu'ils étaient de grands Saints, & qu'il n'eſt 
point du tout n&ceſſaire pour ètre un Saint, d'tre un bon 
Aſtronome. On eroira qu'ils ſont au Ciel, mais on 
avouera qu'on ne fait yes dans quelle partie du Ciel _— | 
eiſẽment. | 
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Orſqu'Herodote raconte ce que lui ont dit les Bar- 
Abares chez leſquels il a voyage, il raconte des ſotti- 
ſes, & c'eſt ce que font la plupart de nos Voyageurs. 
Auſſi n'exige-t-il pas qu'on le croie , quand il parle de 
Vaventure de Gigès & de Candaule, d' Arion porté ſur 
un dauphin, & de Oracle conſalrs pour ſavoir ce que 
faiſair Crẽſus, qui rẽpondit qu'il faiſait cuire alors une 
tortue dans un pot couvert; & du cheval de Darius, qui 
ayant henni le premier de tous, declara ſon Maitre Roi, 
& de cent autres fables propres d amuſer des enfants & 
à etre compil6es par des Rhẽteurs: mais quand il parle de 
ce qu'il a vu, des coutumes des Peuples, qu'il a exami- 
n&es; de leurs antiquités, qu'il a conſultses, il parle alors 
d des hommes. 8 2 
Il ſemble, dit. il au Livre d Euterpe, que les habitants de 
la Colchide ſont originaires d'Egypre j en juge par moi-mime 
plutt que par oui. dire; car j ai trouvs qu en Colchide on ſe 
ſowvenait bien plus des ancient Egyptiens qu on ne ſe reſſou- 
venait des anciemes coutumes de Colchos en Egypte. 

Ces habitants des bords du Punt Euxin pretendaient tere 
une Colonie ttablie par Siſoſtris ; pour moi je le conjecturais, 
non-ſenlement parce qu ilt ſont baſands, ils ont les che- 
ueux friſes, mais parce que les Peuples de Colchide, d Egypte 
& 4 Ethiogie ," ſont les ſens fur ls terre qui ſe ſont fait 
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eirconcire de tous temps car les Phiniciens & ceux de la 
| Paleſtine avouent qu ils ont pris la circonciſion des Egyptiens. 


Les Syriens qui habitent aujourd hui ſur les ri vages du Ther- 
modoon & de Pathenie , & les Macrons leurs voiſins , avouent 
3 il ny a pas long-temps qu ils ſe ſont conforms à cette cou- 
tume d Egypre ; c eſt par 14 principalement qu'ils ſont recon. 
nus pour Egy;tiens & origine. 

A Vegard de Ethiopie & de Egypte, comme cette b. 
monie eſt tròs- ancienne chez ces deux Nations, je ne ſaurais 
dire qui des deux tient la circonciſion de I autre; il eſt ton. 


tefpis vraiſemblable que les Ethiopiens la prirent des Egyp- 


tens; comme, au contraire , les Pheniciens ont aboli Puſage 
de circoncire les enfants nouveaux nes, depuis qu'ils ont en 
plus de commerce avec les Grecs. 

Il eſt evident; par ce paſſage d'HErodote , que pluſieurs 


Peuples avaient pris la eirconciſion de I'Egypte; mais au- 


cune Nation n'a jamais prẽtendu avoir regu la circoncifion 
des Juifs. A qui pent-on done attribuer Forigine de cette 
coutume, ou d la Nation de qui cinq on fix autres con- 
feſſent la tenir, ou 4 une autre Nation bien moins puiſ- 
ſante, moins commergante, moins guerriere, cachtedans 
un coin de I'Arabie P6tr6e, quin'a jamais communiqus6 
le moindre de ſes uſages 4 aucun Peuple? 

Les Juifs diſent qu'ils ont Et regus autrefois par charits 
dans FEgypte; n'eſt-il pas bien vraiſemblable que le petit 


- Peuple a imité un uſage du grand Peuple , & que les 


Juifs ont pris quelques coutumes de leurs Maitres ? 
Clement d'Alexandrie rapporte que Pythagore voya- 
geant cher les Egyptiens, fut oblige de ſe faire circonci- 
re, pour ètre admis à leurs myſteres; il fallait done ab. 
ſolument @tre circoncis pour etre au nombre des Prétres 
d'Egypte. Ces Pretres exiſtaient lorſque Joſeph arriva 
en Egypte; le e etait ede, & les c6. 
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rẽmonies antiques de FEgypte obſerv6es avec la ous ſcru- 
2 exactitude. 

Les Juifs avouent qu'ils demeurerent pendant deux cents 
einq ans en Egypte; ils diſent qu'ils ne ſe firent point 
circoncire dans cer eſpace de temps; il eſt done clair que 
pendant ces deux cents einq ans, les Egyptiens n'ont pas 
recu la circonciſion des Juifs ; Pauraient-ils priſe deux, 
_ apres que les Juifs leur eurent vols tous les vaſes qu'on 
leur avait pretes , & ſe furent enfuis dans le deſert avee 
leur proie , ſelon leur propre temoignage? Un Maitre 
adoptera-t-il la principale marque de la Religion de ſon 
eſclave voleur & fugitif ? Cela n'eſt pas dans la nature 
hamaine. 

Il eſt dit dans le Livre de Joſuẽ, que les Juifs furent 
circoncis dans le deſert : Je vous ai delivres de ce qui fai- 
ſait votre opprobre chex les Egyptiens. Or, quel pouvait 
etre cet opprobre pour des gens qui ſe trouvaient entre les 
Peuples de Phenicie, les Arabes & les Egyptiens, fi ce 
n'eſt ce qui les rendait m&priſables 8 ces trois Nations? 
Comment leur 6te-t-on cet opprobre? en leur 6tant un 
peu de prẽpuce? N'eſt-ce pas 18 le ſens naturel de ce paſ. 
__— K 
La Geneſe dit Abende avait été circoncis aupara- 
vant; mais Ab raham voyagea en Egypte, qui était depuis 
long- temps un Royaume floriſſant, gouvernè par un puiſ- 
ſant Roi; rien n'emp@che que dans ce Royaume fi ancien, 
la Circoncifion ne ft des long-temps en uſage avant que 
la Nation Juive 70 
d Abraham neut point de ſuite; ſa poſtErits ne fut cir- 
conciſe que du temps de Joſue. 

Or avant Joſué, les Iſraélites, de leur aveu meme, pri - 
rent beaucoup de coutume des Egyptiens; ils les imite- 
rent dans pluſieurs ſacrifices, dans pluſieurs ceremonies , 


t formée. De plus, la circonciſion 
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comme dans les jeũnes qu'on obſervait les veilles de fites 


d Iſis, dans les ablutions, dans la coutume de raſer la tete 


des Pretres ; Pencens, le candelabre, le ſacrifice de la va- 
che rouſſe, la purification avec de Vhyſope, Vabſtinence 
du cochon, Uhorreur des uſtenſiles de cuiſine des étran- 
gers, tout atteſte que le petit Peuple HEbreu, malgré ſon 
averſion pour la grande Nation Egyptienne, avait retenu 
une infinite d' uſages de ſes anciens Maitres. Ce bouc Aza- 
zel qu'on envoyait dans le deſert, chargé des peches du 
Peuple, &tait une imitation viſible d'une pratique Egyp- 
tienne; les Rabbins conviennent meme que le mot d'Aza- 
zel n'eſt point hEbreu. Rien n'empeche done que les HE- 
breux aient imité les Epyptiens dans la Circonciſion , 
comme faiſaient les Arabes leurs voiſins. 

Il weſt point extraordinaire que Dieu, qui a ſanctiſiẽ 
le Bapteme fi ancien chez les Aſiatiques, ait ſanQifi6 auſſi 
Ja Circoncifion non moins ancienne chez les Africains. 
On a d&jd remarquè qu'il eſt le maitre d'attacher ſes gra- 
ces aux ſignes qu'il daigne choiſir. | 

Au reſte, depuis que, ſous Joſué, le Peuple Juif ent &rE 
circoncis , il a conſerve cet uſage juſqu's nos jours: les 
Arabes y ont toujours été fideles ; mais les Egyptiens, 
qui dans les premiers temps circonciſaient les gargons & 
les filles , ceſſerent avec le temps de faire aux filles cette 
opération, & enfin la reſtreignirent aux Pretres, aux Aſtro- 
Jogues, & aux Prophetes. C'eſt ce que Clement d Alexan- 
drie & Origene nous apprennent. En effet, on ne voit 
point que les Ptolomèes aient jamais regu la Circonciſion. 

Les Auteurs Latins, qui traitent les Juifs avec un ſi 
profond mepris, qu' ils les appellent, Curtus Apella, par 
deriſion, Credat Judaus Apella, Curti Judai, ne donnent 
point de ces épithetes aux Egyptiens. Tout le Peuple 
dEgypte eſt aujourd hui circoncis , mais par une autre 


* 


CIRCONCISION. 75 
raiſon, parce que le Mahométiſme adopta Fancienne Cir. 
coneiſion de I'Arabie. 

C'eſt cette Circoncifion Arabe qui a paſſẽ chez les Ethio. 
piens, od Fon circoncit encore les gargons & les filles. 

Il faut avoner que cette c&r&monie de la Circoncifion 
parait d'abord bien étrange; mais on doit remarquer que 
de tout temps les Pretres de FOrient ſe conſacraient à 
leurs Divinit6s par des marques particulieres. On gravait 
avec un poingon une feuille de lierre ſur les Pretres de 
Bacchus. Lucien nous dit que les dévots à la D&eſle Iſis 
$s'imprimaient des caracteres ſur le poignet, & ſur le cou. 
Les Pretres de Cybele ſe rendaient eunuques. 

Il y a grande apparence que les Egyptiens , qui révé- 
raient l'inſtrument de la gEneration, & qui en portaient 
image en pompe dans leurs proceſſions , imaginerent 
d'offrir 4 Iſis & Oſiris, par qui tout s'engendrait ſur la 
terre, une partie legere du membre par qui ces Dieux 
avaient voulu que le Genre-humain ſe perpttuit. Les an- 
ciennes meurs orientales ſont {i prodigieuſement diffe- 
rentes des n6tres, que rien ne doit parattre extraordinaire 
& quiconque a un peu de lecture. Un Pariſien eſt tout ſur- 
pris quand on lui dit que les Hottentots font couper & 
leurs enfants milles un teſtieule. Les Hottentots ſont peut - 
etre ſurpris que les Pariſiens en gardent deux. 
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De e nous ne ſavons ce que c'eſt qu un ef. 
prit, nous ignorons ce que c'eſt qu'un corps : nous 
voyons quelques propriẽtẽs, mais quel eſt ce ſujet en qui 
ces proprictes reſident? Il n'y a que des corps, diſalent 


76 CORPS. 
DeEmocrite & Epicure ; il n'y a point de corps, diſaient 
les Diſciples de Zénon d'Elée. 6444 | 
L'Eveque de Cloine, Berklay, eſt le dernier, qui, par 
cent ſophiſmes captieux, a pretendu prouver que les corps 
n'exiſtent pas; ils n'ont, dit. il, ni couleurs, ni odeurs, 
ni chaleur; ces modalitẽs ſont dans vos ſenſations, & non 
dans les objets: il pouvait s pargner la peine de prouver 
cette verite , elle était aſſez connue; mais de- ld il paſſe 4 


Tetendue, 4 la ſolidité qui ſont des eſſences du corps, & 


il croit prouver qu'il n'y a pas d ẽtendue dans une piece 


de drap verd, parce que ce drap n'eſt pas verd en effet; 


cette ſenſation du verd n'eſt qu'en vous, donc cette ſenſa- 
tion de Ietendue n'eſt auſſi qu'en vous. Et apres avoir 
auſſi detrait I'6tendue , il conclut que la ſolidits qui 
y eſt attachte tombe delle · meme; & qu'ainſi il n'y a 
rien au monde que nos idées. De ſorte que, ſelon ce 
Docteur, dix mille hommes tuẽs par dix mille coups de 
canon, ne ſont dans le fonds que dix mille appréhenſions 
de notre me. | 

Il ne tenait qu's Mr. I'Eyeque de Cloine de ne point 
tomber dans Vexces de ce ridicule; il croit montrer qu'il 
n'y a point d'ttendue, parce qu'un corps lui a paru avec 
fa lunette quatre fois plus gros qu'il ne J ẽtait 4 ſes yeux, 
& quatre fois plus petit 4 l'aide d'un autre verre. De la 
il conclut qu'un corps ne pouvant d la fois avoir quatre 
pieds, ſeize pieds, & un ſeul pied d' ẽtendue, cette Eten- 


due n'exiſte pas; done il n'y a rien 3 il n' avait qu'd pren. 


dre une meſure, & dire: De quelque ẽtendue qu'un corps 
me paraiſſe, il eſt Erendu de tant de ces meſures. | 
II lai Etait bien aiſẽ de voir qu'il n'en eſt pas de I'ten- 


due & de la ſolidits comme des ſons, des couleurs, des 


ſaveurs, & des odeurs, &c. Il eſt clair que ce ſont en 
nous des ſentiments excites par la configuration des par- 
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ties; mais lẽtendue n'eſt point un ſentiment. Que ce bois 
allumé s ẽteigne, je n'ai plus chaud; que cet air ne ſoit 
plus frappẽ, je n entends plus; que cette roſe ſe fanne, je 
n ai plus d' odorat pour elle; mais ce bois, cet air, cette 
roſe, ſont étendus ſans moi. Le paradoxe de Berklay ne 
vaut pas la peine d'?tre refute, 

Il eſt bon de ſavoir ce qui Favait entrain dans ce para- 


doxe. eus, il y a long- temps, quelques converſations 


avec lui; il me dit que Forigine de ſon opinion venait de 
ce qu on ne peut concevoir ce que c'eſt que ce ſujet qui re- 
coit VEtendue, Et en effet, il triomphe dans ſon Livre, 
quand il demande d Hilas ce que c'eſt que ce ſujet, ce 


ſubſtratum , cette ſubſtance? C'eſt le corps ttendu, rẽpond 


Hilas : alors I'Eveque , ſous le nom de Philonotis , ſe 
moque de lui; & le pauvre Hilas yoyant qu'il a dit que 
Tetendue eſt le ſujet de Vetendue, & qu'il a dit une ſot- 
tiſe, demeure tout confus, & aybue qu'il n'y comprend 
rien, qu'il n'y a point de corps, que le monde materiel 
n'exiſte pas; qu'il ny a qu'un monde intelletuel, - - 
Philonous devait dire ſeulement à Hilas: Nous ne ſa- 


vons rien ſur le fonds de ce ſujet, de cette ſubſtance ẽten- 


due, ſolide, diviſible, mobile, ſigurée, & c. je ne la con- 
nais pas plus que le ſujet penſant, ſentant & voulant; 


mais ce ſujet nen exiſte pas moins, puiſqu il a des pro- 


priẽtẽs eſſentielles dont il ne peut etre dEponillE, | 
Nous ſommes tous comme la plupart des Dames de 
Paris; ; elles font grand'chere ſans ſayoir ce qui entre dans 
les regotits; de meme nous jouiſſons des corps, ſans ſa- 
voir ce qui les compoſe. De quoi eſt fait le corps? De par- 


ties; & ces parties ſe réſolvent en d'autres parties. Que - 


ſont ces, dernieres parties? Toujours des corps; vous di- 
viſez ſans ceſſe, & vous n'avancez jamais. 


-  Enfin, un ſubtil Philoſophe remarquant qu'un tableau 
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eſt fait d'ingredients , dont aucun n'eſt un tableau; & une 
maiſon de materiaux, dont aucun n'eſt une maiſon; il 
imagina (d'une fagon un peu differente) que les corps 


ſont bitis d'une infinite de petits @tres qui ne ſont pas 


corps; & cela s appelle des monades. Ce ſyſtème ne laiſſe 
pas d'avoir ſon bon: & gil ẽtait rẽvélé, je le croirais tres- 
poſſible; tous ces petits Ctres ſeraient des points math&ma- 
tiques, des eſpeces d'ames qui n'attendraient qu'un habit 
pour ſe mettre dedans. Ce ſerait une mẽtempſycoſe conti- 
nuelle; une monade irait tantòt dans une baleine, tantòt 
dans un arbre, tantôt dans un joueur de gobelets. Ce 
ſyſteme en vaut bien un autre; je Vaime bien autant que 
la déclinaiſon des atomes, les formes ſubſtantielles, la 
— verſatile, & les vampires de Don Calmet. 


5 L A C HIN E. 


Ous allons chercher & la Chine de la terre, comme 
ſi nous nen avions point; des étoffes, comme {i 
nous manquions d' ẽtoffes; une petite herbe pour infuſer 
dans de l'eau, comme fi nous n'avions point de ſimples 
dans nos climats. En recompenſe, nous voulons conver. 
tir les Chinois : Ceſt un zele tres-louable ;. mais il ne faut 


pas leur conteſter leur antiquité, & leur dire qu ils ſont 


des Idolatres. Trouverait-on bon, en verité, qu'un Ca- 
puein ayant été bien regu dans un Chiteau des Montmo- 
reney, voulit leur perſuader qu' ils ſont nouveaux No- 
bles, comme les Secretaires du Roi, & les accuſer d etre 
Idolitres, parce qu'il aurait trouvé dans ce Chiteau deux 
ou trois ſtatues de Connetables , 3 e on aurait 
un profond reſpect? 
Le eelebre Wolf, Profeſſeur de Mathbniatique dans TU. 
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niverfits de Halle, prononga un jour un tres bon diſ- 
cours, 4 la louange de la Philoſophie Chinoiſe; il loua 
cette ancienne eſpece d hommes, qui differe de nous par 
la barbe, par les yeux, par le nez, par les oreilles & par le 
raiſonnement; il loua, dis. je, les Chinois d' adorer un Dieu 
ſupreme, & d'aimer la vertu; il rendait cette juſtice aux 
Empereurs de la Chine, aux Kolao, aux Tribunaux, aux 
Lettr6s. La juſtice qu on rend aux Ant eſt d'une eſ- 
pece differente. 

II faut ſavoir que ce Wolf attirait 4 Halle un millier 
d'Ecoliers de toutes les Nations. Il y avait dans la meme 
Univerſitẽ un Profeſſeur de Theologie, nomme Lange, qui 
n'attirait perſonne ; cet homme au dEſeſpoir de geler de 
froid ſeul dans ſon Auditoire, voulut, comme de raiſon, 
perdre le Profeſſeur de Math&matiques ; il ne manqua 
pas, ſelon la coutume de ſes r 8 de Faccuſer de 
ne pas croire en Dieu. 

Quelques Ecrivains d'Europe, qui n'avaient jamais ẽtẽ 
i la Chine, avaient prẽtendu que le Gouvernement de PE- 
kin Etait athẽe. Wolf avait lou les Philoſophes de Pekin, 
done Wolf était ath&e ; Venvie & la haine ne font jamais 
de meilleurs ſyllogiſmes. Cet argument de Lange, ſou- 
tenu d'une cabale & d'un Protecteur, fut trouvs con- 
cluant par le Roi du Pays, qui envoya un dilemme en 
forme au Math&maticien ; ce dilemme lui donnait le choix 
de ſortir de Halle dans vingt-quatre heures, ou d' etre 
pendu. Et comme Wolf raiſonnait fort juſte, il ne man- 
qua pas de partir; ſa- retraite 6ta au Roi deux ou trois 
cents mille 6cuvs par an, que ce Philoſophe faiſait entrer 
dans le Royaume, par Faffluence de ſes Diſciples. 

Cet exemple doit faire ſentir aux Souverains qu'il ne 
faut pas toujours 6couter la calomnie, & ſacrifier un 
grand homme d la fureur d'un fot. Revenons 4 la Chine. 
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De quoi nous aviſons-nous , nous autres au bout de 
T Occident, de diſputer avec acharnement & avec des tor- 
rents d'injures, pour ſavoir Sil y avait eu quatorze Prin- 
ces, ou non, avant Fohi, Empereur de la Chine, & ſi ce 
Fohi vivait trois mille, ou deux mille neuf cents ans 
avant notre Ere vulgaire? Je voudrais bien que deux Ir- 
Jandais s aviſaſſent de quereller 8 Dublin pour ſavoir quel 
fut au douzieme fiecle le Poſſeſſeur des Terres que j oc- 
cupe aujourd'hui; n'eſt-i] pas Evident qu'ils devraient sen 
rapporter 4 moi qui ai les archives entre mes mains? II 
en eſt de mème & mon gre des premiers Empereurs de la 
Chine; il faut sen rapporter aux Tribunaux du Pays. 

Diſputez tant qu'il yous plaira ſur les quatorze Princes 
qui régnerent avant Fohi, votre belle diſpute n'aboutira 
qu d prouver que la Chine <tait tres-peuplee alors, & que 
les Loi y régnaient. Maintenant, je vous demande fi une 
Nation aſſemblée, qui a des Loix & des Princes, ne ſup- 
22 pas une prodigieuſe antiquité? Songez combien de 

mps il faut pour qu'un concours ſingulier de eirconſ- 
tances faſſe trouver le fer dans les mines, pour qu'on 
Vemploie 4 Agriculture, pour qu'on invente la navette 
& tous les autres Arts. 

.Ceux qui font les enfants 4 coups de plames, ont ima- 
gins un fort plaiſant caleul. Le Jeſuite Pétau, par une 
belle ſupputation, donne8 la terre, 285 ans après le Dé- 
luge, cent fois plus d habitants qu'on n'oſe lui en ſuppo- 
ſer 8 prẽſent. Les Cumberlands & les Whiſtons ont fait 
des calculs auſſi comiques; ces bonnes gens n' avaient qu'4 
confulter les Regiſtres de nos Colonies en Amèrique, ils 
auraient EtE bien Etonnes, ils auraient appris combien peu 
le Genre. humain ſe multiplie, & qu'il diminue très. ſou- 
vent, au lieu d'augmenter, | 

Laiſſons-donc, nous qui ſommes Thier, nous deſcen- 

dants 
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dants des Celtes, qui venons de défricher les forfts de nos 
Contrees ſauvages, laiſſons les Chinois & les Indiens 
jouir en paix de leur beau climat, & de leur antiquits. 
Ceſſons ſur-tout d'appeller idolitres 'Empereur de lo Chine 
& le Soubab de Dekan. Il ne faut pas etre fanatique 
du merite Chinois; la conſtitution de leur Empire elit & _ 
la verite la meilleure qui ſoit au monde, la ſeule qui foit 
toute fondce ſur le pouvoir paternel, (ce qui n'emptche 
pas que les Mandarins ne donnent force coups de birons 
à leurs enfants, ) la ſeule dans laquelle un Gouverneur 
de Province ſoit puni, quand, en ſortant de charge, il n'a 
pas eu les acclamations du Peuple ; la ſeule qui ait inſti- 
tuẽ des prix pour la vertu, tandis que par- tout ailleurs les 
Loix ſe bornent d punir le crime; la ſeule qui ait fait adop- 
ter ſes Loix & ſes vainqueurs, tandis que nous ſommes 
encore ſujets aux coutumes des Burgundiens, des Francs 
& des Goths, qui nous ont domptés. Mais on doit avouer 
que le petit Peuple, gouverné par des Bonzes, eſt auſſi 
frippon que le nòtre; qu'on y vend tout fort cher aux 
Etrangers, ainſi que chez nous; que dans les Sciences, 
les Chinois ſont encore au terme où nous étions il y & 
deux cents ans; qu'ils ont, comme nous mille préjugés 
ridicules , qu'ils croient aux Taliſmans, 4 VAſtrologie 
judiciaire, comme nous y ayons cru long-temps. 

Avouons encore-qu'ils ont été étonnés de notre Ther- 
mometre, de notre maniere de mettre des liqueurs d la 
glace avec du ſalpetre, & de toutes les expériences de 
Torricelli & d'Otogueric, tout comme nous le fũmes 
lorſque nous vimes ces amuſements de Phyſique pour la 
premiere fois; ajoutons que leurs Médecins ne guèriſſent 
pas plus les maladies mortelles que les n6tres, & que la 
nature toute ſeule guèrit d la Chine les petites maladies 
comme ici: mais tout cela n empèche pas que les Chinois, 
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il y a quatre mille ans, lorſque nous ne ſavions pas lire, 


ne ſuſſent toutes les choſes eſſentiellement utiles dont 
nous nous vantons aujourd'hui. 
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Entretien FR Cu-Sv, Diſciple de ConruTz fE, 

avec le Prince Kov, fils du Roi de Low, Tribu- 

taire de 'Empereur Chinois GNEN.vAN, 417 ans 
avant notre Ere vulgaire. 


| Traduit en Latin par le Pere Fouquet, ci-devant Ex-Jeſuite. 
EO ne Vatican, 1.42759. 


K OU. 
Ue 805 je entendre quand on me dit d'adorer le 
Ciel? (Chang: ti.) 
CU-SU. 

Ce weſt pas le ciel materiel que nous voyons; car ce 
oiel n'eſt autre choſe que Pair, & cet air eſt compoſe de 
toutes les exhalaiſons de la terre. Ce ſerait une folie bien 
| abſurde d'adorer des vapeurs. 

r 
je n'en ſerais pourtant pas ſurpris. 11 me ſemble que 
les hommes ont fait des folies encore plus grandes. 
CU-SU. | 
Il eſt vrai ; mais vous eg deſtinè à gouverner , vou 


i en etre ſage. 


K O U. 

Il y a tant de Peuples qui adorent le ciel & les planetes 
C U- S U. 

Les planetes ne ſont que des terres comme e la notre. La 
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Lune, par exemple, ferait auſſi bien d'adorer notre ſable 
& notre boue, que nous de nous mettre d genoux devant 
le ſable & la boue de la Lune. 
K O U. | 

Que pretend · on quand on dit, le ciel & la terre, mon- 
ter au ciel, ètre digne du ciel? 

C Us U. 

On dit une 6norme ſottiſe; (% il n'y a point de ciel; 
chaque planete eſt entourte de ſon atmoſphere, comme 
d'une coque , & roule dans Veſpace autour de ſon Soleil. 
Chaque Soleil eſt le centre de pluſieurs planetes, qui voya- 
gent continuellement autour de lui. Il n'y a ni haut ni 
bas, ni monte ni deſcente. Vous ſentez que ſi les habi- 
tants de la Lune diſaient qu'on monte & la terre, qu'il 
faut ſe rendre digne de la terre, ils diraient une extraya- 
gance. Nous pronongons de meme un mot qui n'a pas 
de ſens, quand nous diſons qu'il faut ſe rendre digne du 
ciel; c'eſt comme fi nous diſions: Il faut ſe rendre digne 
de Yair, digne de la conſtellation du dragon, digne de 
Teſpace. 

K O U. 

Je crois vous comprendre ; il ne faut adorer que le 

Dieu qui a fait le ciel & la terre. 
C U- U. 

Sans doute; il faut n adorer que Dieu. Mais quand nous 
diſons qu'il a fait le ciel & la terre, nous diſons pieuſe- 
ment une grande pauvreté. Car fi nous entendons par le 
Ciel Veſpace prodigieux dans lequel Dieu allums tant de 
ſoleils, & fit tourner tant de mondes, il eſt beaucoup plus 
ridicule de dire, le ciel & la terre, que de dire, les mon- 
tagnes & un grain de ſable, Notre globe eſt inſiniment 
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moins qu'un grain de ſable en comparaiſon de ces mil - 

lions de milliaſſes d' Univers, parmi leſquels nous diſpa- 

raiſſons. Tout ce que nous pouvous faire, c'eſt de join- 

dre ici notre foible voix 4 celle des ètres innombrables, 

qui rendent hommage d Dieu dans Pabyme de I'ttendue, 
K O U. 


On nous a done bien trompés, quand on nous a dit 
que Fo Etait deſcendu chez nous du quatrieme ciel, & 
avoit paru en Elephant blanc. 

CU-SU. 

Ce ſont des contes que les Bonzes font aux enfants & 
aux vieilles : nous ne devons adorer que I'Auteur &ternel 
de tous les Cres. | 

| KOU. : 
Mais comment un @tre a- t- il pu faire les autres? 
CU. U. 

Regardez cette étoile, elle eſt 4 quinze cents mille mil- 
lions de Lis de notre petit globe. Il en part des rayons 
qui vont faire ſur vos yeux deux angles Egaux au ſom- 


met : ils font les memes angles ſur les yeux de tous les | 


animaux; ne voild-t-il pas un deſſein marque? ne voila. t. il 
pas une loi admirable? Or qui fait un ouvrage, ſinon un 
ouvrier? Qui fait des Loix, ſinon un Legiſlateur? II y a 
done un Ouyrier, un Lẽgiſlateur Eternel ? 

K O U. 

Mais, qui a fait cet Ouvrier? & comment eſt-il fait? 
| | CU.SU. 

Mon Prince, je me promenais hier aupres du vaſte Pa- 
lais qu'a biti le Roi votre pere. Jentendis deux Grillons, 
dont l'un diſait 4 l'autre: Voild un terrible Edifice, Oui, 
dit Vautre ; tout glorieux que je. ſuis, javoue que c'eſt 
quel ju un de plus puiſſant que les Grillons qui a fait ce 


le 
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prodige; mais je n'ai point d' idee de cet @tre ld; je vois 
qu il eſt, mais je ne ſais ce qu'il eſt. 

KOU. 
Je vous dis que vous @tes un Grillon plus inſtruit que 
moi; & ce qui me plait en vous, c'eſt que vous ne preten- 
dez pas ſavoir ce que vous ignorez. 


SECOND ENTRETIEN. 


c u. u. 


Ous convenez done qu'il y a un Etre tout. puiſſant, 


exiſtant par lui · mème, ſupreme Artiſan de toute la 
nature? 


K O U. 
Oni; mais $'il exiſte par lui- meme, rien ne peut done 
le borner, il eſt done par- tout? il exiſte done dans toute 
la matiere, dans toutes les parties de moi mème? 


| CU-SU. 
Pourquoi non? 
K O U. 
Je ſerais done moi-mEme une partie de la Divinité? 
CU-SU. 


Ce n'eſt peut. tre pas une conſẽquence. Ce morcean de 
yerre eſt penẽtrè de toutes parts de la lumiere; eſt. il lu- 
miere cependant lai-meme? Ce n'eſt que du ſable, & rien 
de plus. Tout eſt en Dieu, ſans doute; ce qui anime tout, 
doit @rre par. tout. Dieu n'eſt pas comme PEmpereur de 
la Chine, qui habite ſon Palais, & qui envoie ſes ordres 
par des Kolao, Des. ld qu'il exiſte, il eſt neceſſaire que 
ſon exiſtence rempliſſe tout Veſpace & tous ſes ouvrages; 
& puiſqu'il eſt dans vous, c'eſt un avertiſſement conti- 
nuel de ne rien faire dont vous puiſſiez rougir devant 


lui, 
F ii 
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| KOU. | 
Que faut-il faire pour oſer ainſi ſe regarder ſoi-meme 
ſans rẽpugnance & ſans honte devant UEtre ſupreme ? 


| C U. 8S U. 
Etre juſte. Je 
K O U. 
Et quoi encore? 
C U.S U. 
Etre juſte. 
K O U. 


Mais la Secte de Laokium dit qu'il n'y a ni juſte, ni 
injuſte, ni vice, ni vertu. 
C U- S U. 
La Secte de Laokium dit. elle qu'il n'y a ni ſanté, ni 
maladie? 
K O U. 
Non, elle ne dit point une ſi grande erreur. 
C U-SU. 

L'erreur de penſer qu'il n'y a ni ſantẽ de Fame ni ma- 
ladie de l'ame, ni vertu ni vice, eſt auſſi grande & plus 
funeſte. Ceux qui ont dit que tout eſt gal, ſont des monſ- 
tres: eſt- il Egal de nourrir ſon fils, ou de J'craſer ſur la 
pierre; de ſecourir ſa mere, ou de lui plonger un poi- 
gnard dans le cœur? | 


K O U. 
Vous me faites fremir : je déteſte la Secte de Laokium; 
mais il y a tant de nuances du juſte & de Vinjuſte! on 
eſt ſouvent bien incertain. Quel homme fait preciſement 
ce qui eſt permis, ou ce qui eſt defendu? qui pourra po- 
ſer ſurement les bornes qui ſ&parent le bien & le mal? 
quelle regle me donnerez-vous pour les diſcerner? 

CU-SU. 

Celles de Confutzte , mon Maitre: Vis comme en mou- 


e 
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rant tu voudrais avoir vècu; traite ton Prochain comme tu 
veux qu il te traite. 

K OU. 
Ces maximes, je IVayone , doivent Etre le Code du 


Genre- humain. Mais que m'importera en mourant d'a- 
voir bien vecu? qu'y gagnerai-je? cette horloge, quand 
elle ſera dEtruite, ſera-t-elle heureuſe d'avoir bien ſonnẽ 
les heures? 


UU. 

Cette horloge ne ſent point, ne penſe point, elle ne 
peut avoir des remords, & vous en avez quand vous vous 
ſentez eoupable. 

K O U. 

Mais fi après avoir commis pluſieurs crimes, je parviens 

i n'avoir plus de remords? 
CU. U. 

Alors, il faudra vous étouffer; & ſoyez ſar que parmi 
les hommes qui n'aiment pas qu'on les opprime, il sen 
trouvera qui vous mettront hors d'ttat de faire de nou- 


veaux Crimes. 
KOU. 


Ainſi Dieu, qui eſt en eux, leur permettra d'&tre me. 
chants après m' avoir permis de I'Ctre? 

| C U-SU. 

Dieu vous a donnè la raiſon; n'en abuſez ni vous, ni 
eux: non-ſeulement vous ſerez malheureux dans cette 
vie, mais qui vous a dit que vous ne le ſeriez pas dans 
une autre? 

K OU. 
Et qui vous a dit qu'il y a une autre vie? 
C U-S U. 
Dans le doute ſeul, vous deyez vous conduire comme 


Sily en avoit une. 
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K O U. 
Mais, fi je ſuis {ir qu'il n'y en a point? 
C Us U. 
Je vous en} défie. 


n 


TROISIEME ENTRETIEN. 


K O U. 

Ous me pouſſez, Cu- ſu. Pour que je puiſſe Ctre re. 

compenſè ou puni quand je ne ſerai plus, il faut 
qu'il ſubſiſte dans moi quelque choſe qui ſente & qui 
penſe après moi. Or, comme avant ma naiſſance, rien de 
moi n'ayait ni ſentiment ni penſee, pourquoi y en auroit- 
il après ma wort? que pourrait etre cette partie incom- 
prehenfible de moi-meme ? Le bourdonnement de cette 
abeille reſtera-t-il quand Vabeille ne ſera plus? La vegeta- 
tion de cette plante ſubſiſte-t-elle quand la plante eſt de. 
racinée? La végétation n'eſt-elle pas un mot dont on ſe 
ſert pour ſigniticr la maniere inexplicable dont Etre ſu- 
preme a voulu que Ja plante tirit les ſucs de la terre? L'a- 
me eſt de mème un mot invents pour exprimer faible- 
ment & obſcurément les reſſorts de notre vie. Tous les 
animaux le meuvent; & cette puiſſance de ſe mouvoir, 
on i appelle force active: mais il n'y a pas un tre dif. 
tinct qui ſoit cette force. Nous avons des paſſions; eette 
nicmoire, cette raiſon, ne ſont pas ſans doute des choſes 
à part, ce ne ſont pas des ᷑tres exiſtants dans nous, ce ne 
ſont pas de petites perſonnes qui aient une exiſtence par- 
ticuliere; ce ſont des mots gEneriques, inventẽs pour fixer 
nos idees. L'ame qui ſiguifie notre mEmoire, notre rai- 


{on, nos paſſions, weſt done elle-meme qu'un mot. Qui 


fair le mouvement dans la nature? C'eſt Dieu. Qui fait 
vegeter toutes les plantes? C'eſt Dieu. Qui fait le mouye- 


Y 
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ment dans les animaux? C'eſt Dieu. Qui fait la penſte de 
I'homme? C'eſt Dieu. | 

Si Vame (#®) humaine était une petite perſonne renfer- 
mee dans notre corps, qui en dirigeit les mouvements & 
les idées, cela ne marquerait-il pas dans I'Eternel Artiſan 
du monde une impuiſſance & un artifice indigne de lui? 


I! n'aurait done pas été capable de faire des automates 


qui euſſent dans enx-memes le don du mouvement & de 
la penſce. Vous m'avez appris le Grec, vous m'avez fait 
lire Homere, je trouve Vulcain un divin Forgeron quand 
il fait des trẽpieds d'or qui vont tous ſeuls an Conſeil des 
Dieux : mais ce Vulcain me paraitrait un miſcrable Char- 
latan , $'il avait cache dans le corps de ces trepieds quel- 
qu'un de ſes gargons qui les fit mouvoir fans qu'on sen 
apperclt. 

Il y a de froids revenrs qui ont pris pour une belle 
imagination IVidee de faire rouler des planetes par des 
Genies qui les pouſſent ſans ceſſe; mais Dieu n'a pas étẽ 
rẽduit à cette pitoyable reſſource: en un mot, pourquoi 
mettre deux reſſorts d un ouvrage, lorſqu'un ſeul ſuffit? 
Vous n'oſerez pas nier que Dieu ait le pouvoir d'animer 
I'*tre peu connu, que nous appellons matiere; pourquoi 
done ſe ſervirait- il d'un autre Agent pour I'animer ? 

Il y a bien plus; que ſerait cette ame que vous donnez, 
ſi liberalement 4 notre corps? d'où viendrait. elle? quand 
viendrait-elle? taudrait-il que le Createur de l'Univers fũt 
continuellement 4 Paffiit de FYaccouplement des hommes 
& des femmes, qu'il remarquit attentivement le moment 
od un germe ſort du corps d'un homme, & entre dans 
le corps d'une femme, & qu alors il envoyt vite une ame 


dans ce nn germe meurt, que deviendra cette 
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ame? elle aura donc été crece inutilement, ou elle atten- 
dra une autre occaſion, 

Voila, je vous Vavoue, une ẽtrange occupation pour le 
Maitre du monde: & non-ſeulement, il faut qu'il prenne 
garde continuellement à la copulation de Veſpece humai. 
ne; mais il faut qu'il en faſſe autant avec tous les ani- 
maux; car ils ont tous comme nous de la mEmoire, des 
id&es, des paſſions : & fi une ame eſt neceſſaire pour for- 
mer ces ſentiments, cette mémoire, ces idées, ces paſ- 
fions, il faut que Dieu travaille perpẽtuellement d forger 
des ames pour les Elephants & pour les porcs, pour les 
hibous, pour les poiſſons, & pour les Bonzes. 

Quelle idee me donneriez-vous de l Architecte de tant 
de millions de mondes, qui ſerait oblige de faire conti- 
nuellement des chevilles inviſibles pour perpẽtuer fon 
ouvrage ? 

Voila une tres petite partie des raiſons qui peuvent me 
faire douter de Vexiſtence de Vame. 

CU-SU. 

Vous raiſonnez de bonne foi; & ce ſentiment ver- 
tueux, quand meme il ſerait erroné, ſerait agreable à E- 
tre ſupreme. Vous pouvez vous tromper, mais vous ne 
cherchez pas d vous tromper, & des-lors vous @tes excu- 
lable. Mais ſongez que vous ne m'avez propoſe que des 
doutes, & que ces doutes ſont triſtes. Admettez des vrai- 
ſemblances plus conſolantes: il eſt dur d'*tre ancanti; 
eſperez de vivre. Vous ſavez qu'une penſce n'eſt point 
matiere, vous ſavez qu'elle n'a nul rapport avec la ma- 
tiere; pourquoi done vous ſerait. il fi difficile de croire 
que Dieu a mis dans vous un principe divin , qui ne 
pouvant @tre diſſous, ne peut Ctre ſujet à la mort? Oſe- 
rieꝛ - vous dire qu'il eſt impoſſible que vous ayiez une 
ame? non ſans doute; & fi cela eſt poſſible, nelſt-il pas 
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très. xvraiſemblable que vous en avez une ? Pourriez-vous 
rejetter un ſyſteme {i beau & {i nëceſſaire au Genre · hu- 
main? & quelques ditficultés vous rebuteront. elles? 

K O U. 

Je voudrais embraſſer ce ſyſtème, mais je voudrais qu'il 
me fut prouve. Je ne ſuis pas le maitre de croire quand 
je ai pas devidence. Je ſuis toujours frappe de cette 
grande idee que Dieu a tout fait, qu'il eſt par- tout, qu'il 
penetre tout, qu'il donne le mouvement & la vie 4 tout; 
& „'il eſt dans toutes les parties de mon @tre, comme il 
eſt dans toutes les parties de la nature, je ne vois pas 
quel beſoin Jai d'une ame. Qu ai- je à faire de ce petit 
etre ſubalterne, quand je ſuis anime par Dieu meme? & 
quoi me ſervirait cette ame? Ce n'eſt pas nous-qui nous 
donnons nos idées, car nous les avons preſque toujours 
malgre nous; nous en avons quand nous ſommes endor- 
mis; tout ſe fajt en nous ſans que nous nous en melions. 
L'ame aurait beau dire au ſang & aux eſprits animaux: 
Courez, je vous prie, de cette facon pour me faire plai- 
ſir; ils eireuleront toujours de la maniere que Dieu leur a 
preſcrite. Paime mienx ètre la machine d un Dieu qui m'eſt 
demontre, que d'etre la machine d'une ame dont je doute. 

C Us U. 

Eh bien, ſi Dieu meme vous anime, ne ſouillez jamais 
par des crimes ce Dieu qui eſt en vous; & Sil vous 2 
donné une ame, que cette ame ne l'offenſe jamais. Dans 
Jun & dans l'autre ſyſtème vous avez une volonté; vous 
ces libre; e'eſt. d· dire, vous avez le pouvoir de faire ce 
que vous voulez : ſervez-· vous de ce pouvoir pour ſervir ce 
Dieu qui vous Va donné. Il eſt bon que vous ſoyez Phi- 
loſophe, mais il eſt neceſſaire que vous ſoyez juſte. Vous 
le ſerez encore plus quand vous croirez avoir une ame 
immortelle. 
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Daignez me rẽpondre: n'eſt-il pas vrai que Dieu eſt la 
Souveraine Juſtice? | 
K O U. 0 

Sans doute; & sil était poſſible qu'il cefſit de J'ètre, 
( ce qui eſt un blaſpheme) je voudrais moi agir avec 
Equite. 

C U.S U. 

N'eſt-il pas vrai que votre devoir ſera de rẽcompenſer 
les actions vertueuſes, & de punir les eriminelles quand 
vous ſerez ſur le Trone? Voudriez-yous que Dieu ne fit 
pas ce que vous. meme @tes tenu de faire? Vous ſavez qu'il 
eſt, & qu'il ſera toujours dans cette vie des vertus mal- 
heureuſes, & des crimes impunis; il eſt done néceſſaire 
que le bien & le mal trouvent leur jugement dans une autre 
vie. Ceſt cette idẽe fi ſimple, fi naturelle, fi generale, qui 
a &tabli chez tant de Nations la creance de Fimmortalite 
de nos ames, & de la Juſtice divine qui les juge , quand 
elles ont abandonnè leur dẽpouille mortelle. Y a-t-il un 
ſyſteme plus raiſonnable, plus convenable 4 la Divinite, 
& plus utile au Genre-humain ? 

K OU. 

Pourquoi donc pluſieurs Nations n'ont- elles point em- 
brafle ce ſyſteme? Vous ſavez que nous avons dans notre 
Province environ deux cents familles d'anciens Sinous 
qui ont autrefois habits une partie de VArabie Pẽtrẽe; ni 
elles, ni leurs Ancetres , n'ont jamais cru l'ame immortel- 
le: ils ont leurs cinq Livres, comme nous avons nos cinq 
Kings; Jen ai lu la traduction: leurs Loix, neceſſairement 
ſemblables à celles de tous les autres Peuples, leur or- 
donnent de reſpecter leurs peres, de ne point voler, de 
ne point mentir, de n'tre ni adulteres, ni homicides; 
mais ces memes Loix ne leur parlent ni de rẽcompenſes 
ni de chitiments dans une autre vie. 
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CU-SU. 

Si cette id6e,n'eſt pas encore dEveloppte chez ce pauvre 
Peuple , elle le ſera ſans doute un jour. Mais que nous 
importe une malheureuſe petite Nation, tandis que les 
Babyloniens, les Egyptiens, les Indiens, & toutes les 
Nations policees ont recu ce dogme ſalutaire? Si vous 
(tiez malade, rejetteriez-vous un remede approuve par tous 
les Chinois, ſous pretexte que quelques Barbares des mon- 
tagnes n'auraient pas voulu gen ſervir? Dieu vous a donnẽ 
la raiſon, elle vous dit que ame doit @tre immortelle; 
c'eſt done Dieu qui vous le dit lai-meme? 

; K O U. 

Mais comment pourrai-je @tre r£compenſe, on puni, 
quand je ne ſerai plus moi-meme, quand je n'aurai plus 
rien de ce qui aura conſtitne ma perſonne? Ce n'eſt que 
par ma mEmoire que je ſuis toujours moi. Je perds ma 
mémoire dans ma derniere maladie; il faudra donc après 
ma mort un miracle pour me la rendre, pour me faire 
rentrer dans mon exiſtence que j aurai perdue? 

C U. 8 U. 

C'eſt-8-dire que fi un Prince avait ẽgorgẽ ſa famille pour 
régner, Sil avait tyranniſe ſes Sujets, il en ſerait quitte 
pour dire à Dieu: Ce n'eſt pas moi, j'ai perdu la mé- 
moire 3 vous vous meprenez , je ne ſuis plus la meme 
perſonne ; penſez-yous que Dieu fit bien content de ce 
ſophiſme? | | 

K O U. 

Eh bien ſoit, je me rends; je voulais faire le bien pour 
moi-meme, je le ferai auſſi pour plaire a Etre ſupreme, 
Je penſais qu'il ſuffiſaĩit que mon ame fũt juſte dans cette 
vie, j eſpẽrerai quelle ſera heureuſe dans une autre. Je 
vois que cette opinion eſt bonne pour les Peuples & pour 
les Princes, mais le culte de Dieu m'embarraſle, 
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OUATRIEME ENTRETIEN. 


C U-SU. 
Ue tronvez-vous de choquant dans notre Chu-King, 
ce premier Livre Canonique, ſi reſpectẽé de tous les 
Empereurs Chinois ? Vous labourez un champ de vos 
mains royales pour donner exemple au Peuple, & vous 
en offrez les prẽmices au Chang: ti, au Tien, a VEtre ſu- 
preme; vous lui ſacrifiez quatre fois anne; vous @tes 
Roi & Pontife; vous promettez d Dieu de faire tout le 
bien qui ſera en votre pouvoir; y At. il 18 quelque choſe 

2 > 
qui rẽpugne? 3 

Je ſuis bien loin d'y trouver à redire; je ſais que Dieu 
na nul beſoin de nos ſacrifices, ni de nos prieres, mais 
nous avons beſoin de lui en faire; ſon culte n'eſt pas éta- 
bli pour lui, mais pour nous. Jaime fort à faire des 
prieres, je veux ſur- tout qu'elles ne ſoient point ridicu- 
les; car quand j aurai bien crie que la montagne du Chang-ti 
eſt une montagne graſſe, & qu il ne faut point regarder 
les montagnes graſſes, quand j aurai fait enfuir le Soleil 
& ſecher la Lune, ce galimathias ſera-t- il agreable & 1 E- 
tre ſupreme, utile 3 mes Sujets & d moi-meme ? 

Je ne peux ſur. tout ſouffrir la demence des Sectes qui 
nous environnent: d'un cote je vois Laotzee, que ſa mere 
concut par l'union du ciel & de la terre, & dont elle fut 
groſſe quatre-vingt ans. Je n'ai pas plus de foi d ſa doc- 
trine de Fancantiſſement & du dépouillement univerſel, 
qu'aux cheveux blancs avec leſquels il naquit, & à la vache 
noire ſur laquelle il monta pour aller precher ſa Doctrine. 

Le Dieu Fo ne m'en impoſe pas davantage, quoiqu il 
ait eu pour pere un Elephant blanc , & qu'il promette 
une vie immortelle. 


k ET, Ay. * * 
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Ce qui me deplait ſur · tout, c'eſt que de telles rèyeries 
ſont continuellement prechees par les Bonzes qui ſẽduiſent 
le Peuple pour le gouverner; ils ſe rendent reſpectables 
par des mortifications qui effraient la nature. Les uns ſe 
privent toute leur vie des aliments les plus ſalutaires, 
comme fi on ne pouvait plaire 4 Dieu que par un mau- 
vais regime. Les autres ſe mettent au col un carcan, dont 
quelquefois ils ſe rendent très-dignes; ils s'enfoncent des 
cloux dans les cuiſſes, comme fi leurs cuiſles ẽtaient des 
planches ; le Peuple les ſuit en foule. Si un Roi donne 
quelque Edit qui leur deplait, ils vous diſent froidement 
que cet Edit ne ſe trouve pas dans le Commentaire du 
Dieu Fo, & qu'il vaut mieux ob&ir d Dieu qu aux hom- 
mes. Comment remè dier d une maladie populaire, fi ex- 
travagante & fi dangereuſe? Vous ſavez que la toltrance 
eſt le principe du Gouvernement de la Chine, & de tous 
ceux de VAſie : mais cette indulgence n'eſt-elle pas bien 
funeſte, quand elle expoſe un Empire & @tre bouleverſe 
pour des opinions fanatiques? 

C U-SU. 

Que le Chang-ti me preſerve de youloir éteindre en 
vous cet eſprit de tolerance, cette vertu ſi reſpectable, qui 
eſt aux ames ce que la permiſſion de manger eſt aux corps. 
La Loi naturelle permet d chacun de croire ce qu'il veut, 
comme de ſe nourrir de ce qu'il vent. Un MEdecin n'a 
pas le droit de tuer ſes malades parce qu ils n'auront pas 
obſerve la diete qu'il leur a preſcrite. Un Prince n'a pas 
le droit de faire pendre ceux de ſes Sujets qui n'auront 
pas pen{e comme lui; mais il a le droit d empècher les 
troubles : & Lil eſt ſage, il lui ſera tres-aiſe de dera- 
einer les ſuperſtitions. Vous ſavez ce qui arriva 4 Daon, 
ſixieme Roi de la Chaldée, il y a quelques quatre mille 
ans? 13 
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K OU. | 
Non, je wen ſais rien, vous me feriez plaiſir de me 
Tapprendre. 5 
| C U-S U. 


Les Pretres Chaldeens s'eraient aviſes d'adorer les bro- 
chets de V'Euphrate. Ils pretendaient qu'un fameux bro- 
chet, nommse Oannès, leur avait autrefois appris la Theo- 
logie, que ce brochet était immortel , qu'il avait trois 
pieds de long, & un petit eroiſſant ſar la queue. C'erait 
par reſpect pour cet Oannòs, qu'il était de ſendu de man- 
ger du brochet. Il s'elera une grande diſpute entre les 
Theologiens, pour ſavoir ſi le brochet Oannès était laité, 
ou eure. Les deux partis s'excommunierent reciproque- 
ment, & on en vint pluſieurs fois aux mains. Voici com- 
me le Roi Daon s'y prit pour faire ceſſer ce dẽ ſordre. 

Il commanda un jeũne rigoureux de trois jours aux deux 
partis; après quoi il fit venir les partiſans du brochet aux 
ufs, qui aſſiſterent d ſon diner; il ſe fit apporter un bro- 
chet de trois pieds, auquel on avait mis un petit eroiſſant 
ſar la queue. Eſt-ce ld votre Dieu? dit-il aux Docteurs: 
Oui, Sire, lui repondirent-ils, car il a un eroiſſant ſar la 
queue. Le Roi commanda qu'on ouvrit le brochet qui 

avait la plus belle laite du monde. Vous voye bien, dit. il, 
que ce neſt pas 14 votre Dieu, puiſqu'il eſt lait; & le 
brochet fut mangèé par le Roi & par ſes Satrapes, au 
grand contentement des Theologiens des œufs, qui 
voyaient qu'on avait fri le Dieu de leurs Adverſaires. 

On envoya chercher auſſi- tõt les DoQeurs du parti con- 
traire : on leur montra un Dieu de trois pieds, qui avait 
des ęufs & un eroiſſant ſur la queue; ils aſſurerent que 
c'<tait ld le Dieu Oannès, & quiil était laité; il fut fri 
comme autre, & reconnu œuvé. Alors les deux partis 


Etant également ſots, & n' ayant pas déjeſiné, le bon Roi 
Daon 


OS # 
—— NEWS CES MB 
9 5 - 7 — 

. . — 4 


L ju —_ * 
48 N * 2 
* 1 -- 9 * ” ad * * * 
- PE < l * 
8 4 
G vr: a * . by > N 4 
— n 4 4 4 2 N 2 
— — Gy 3 — * 
7 
* * * * 
; > +£ n "So" 1 1 : 
— 4 5 * o © ws * 
: f 1 — on 
4 6 p = - 
-” 
— — 5 
- 3 T . f - 
* _— * — * 


r 


Call - — 


a 


. > * 
p « 


— 
1 — 
rte | 


wt 


- . 
8 ** N 
I 


e 


CATECHISME CHINOIS. 57 
Daon leur dit qu'il n'avait que des brochets d leur don« 
ner pour leur diner; ils en mangerent goulument , ſoit 
cuy6s, ſoit laités. La guerre civile finit, chacun benit le 
hon Roi Daon; & les Citoyens depuis ce temps firent ſer- 
vir à leur diner tant de brochets qu'ils voulurent. 
K O U. 
Jaime fort le Roi Daon, & je promets bien de Vimiter 
à la premiere occaſion qui s offrira. Jempecherai toujours 
autant que je le pourrai (ſans faire violence à perſonne) 
qu'on adore des Fo, & des brochets. 
Je ſais que dans le Pégu & dans le Tonquin, il y a de 
petits Dieux & de petits Talapoins qui font deſcendre la 
Lune dans le d6cours, & qui prediſent clairement Favenir; 


ceſt- d dire, qui voient clairement ce qui n'eſt pas; car la- 


venir n'eſt point. Pemp@cherai autant que je le pourrai 
que les Talapoins ne viennent chez moi prendre le futur 
pour le preſent, & faire deſcendre la Lune. 

Quelle pitiẽ qu'il y ait des Sectes qui aillent de Ville en 
Ville debiter leurs reveries, comme des Charlatans qui 
rendent leurs drogues ! quelle honte pour Feſprithamain, 
que de petites Ar- PI que la verite n'eſt que 
pour elles, & que le vaſte Empire de la Chine eſt livre & 
Verreur! L'Etre Eternel ne ſerait- il que le Dieu de VIfle 
Formoſe ou de I'Iſle Born&o? Abandonnerait-il le reſte 
de 'Univers? Mon cher Cu-ſu, il eſt le Pere de tous les 
hommes; il permet à tous de manger du brochet: le plus 
digne hommage qu'on puiſſe lui rendre, eſt d'*tre ver- 
tueux; un cœur pur eſt le plus beau de tous ſes Temples, 
comme diſait le grand Empereur Hiao. 
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CINQUIEME ENTRETIEN. 


% C:U-S-U. 


Uiſque vous aimez la vertu, comment la pratiquerez. 


vous quand vous ſerez Roi? 
K O U. 
En n'&tant injuſte ni envers mes voiſins, ni envers mes 


Peuples. 
C Us U. 


Ce n'eſt pas aflez de ne point faire de mal; vous ferez 
du bien , vous nourrirez les pauyres en les occupant 4 
des travaux utiles, & non pas en dotant Ia fainé⸗antiſe. 


Vous embellirez les grands chemins, vous creuſerez des 


canaux , vous Eleyerez des Edifices publics, vous encoura- 

gerez tous les Arts, vous recompenſerez le merite en tout 

genre, vous pardonnerez les fautes involontaires. 
K O U. 

C'eſt ce que j appelle n'Ctre point injuſte; ce ſont-14 au- 
tant de devoirs. | | 
| C U-S U. 

Vous penſez en veritable Roi; mais il y a le Roi & 
Thomme, la vie publique & la vie privée. Vous allez 
bientot vous marier, combien comptez- vous avoir de 


femmes? 
K O U. 


. Mais je crois qu'une douzaine me ſuffira; un plus 
grand nombre pourrait me derober un temps deſtinẽ aux 
affaires. Je n'aime point ces Rois qui ont des trois cents 
femmes, & des ſept cents concubines, & des milliers 
d' eunuques pour les ſervir. Cette manie des eunuques me 
parait ſur-tout un trop grand outrage 4 la nature hu- 
maine. Je pardonne tout au plus qu'on chaponne des 
coqs, ils en ſont meilleurs 4 manger; mais on n point 


GO VV 


encore fait mettre d eunuques d Ia broche. A quoi ſert 
leur mutilation? Le Dalai-Lama en a cinquante pour 
chanter dans ſa pagode. Je voudrais bien ſavoir fi le 
Chang: ti ſe plait beaucoup a entendre les voix claires de 
ces cinquantes Hongres ? 

Je trouve encore tres-ridicule qu'il y ait des Bonzesqui 
ne ſe marient point; ils ſe vantent d'2tre plus ſages, que 
les autres Chinois : eh bien, qu'ils faſſent done des en- 
fants ſages. Voild une plaiſante maniere d'honorer le 
Chang: ti, que de le priver d'adorateurs! Voilaſ une ſingu - 
liere facon de ſervir le Genre-humain, que de donner 
exemple d'ancantir le Genre-hamain ! le bon petit Lama, 
nommè Stelca iſant Erepi, ſoulait dire que tout Pretre de. 
vait faire le plus d enfants qu'il pourrait; il prèchait 
d'exemple, & a ẽtẽ fort utile en ſon temps. Pour moi, je 
marierai tous les Lamas & Bonzes, & Lameſſes & Bon- 
zeſſes qui auront de la vocation pour ce ſaint æuvre; ils 
en ſeront certainement meilleurs Citoyens, & je croirai 
faire en cela un grand bien au Royaume de Lou. 

C U-S U. 

Oh! le bon Prince que nous aurons 14! Vous me fab 
tes pleurer de joie. Vous ne vous contenterez pas davoir 
des Femmes & des Sujets; car enfin on ne peut pas paſler 
ſa journée à faire des Edits & des enfants: vous aurez 
ſans doute des amis? 

K O U. 

Jen ai déjd, & de bons, qui m'avertiſſent de mes dé- 
fauts, je me donne la liberté de reprendre les leurs; ils 
me conſolent, & je les conſole; Famitié eſt le baume de 
la vie, il vaut mieux que celui du Chymiſte Erueil, & 
meme que les ſachets du grand Ranoud. Je ſais &tonne 
qu'on n'ait pas fait de Pamitiẽ un precepte de Religion; j ai 
envie de Vinſerer dans notre Rituel, 

Gy 
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e CATECHISME CHINOIS, 


C U-S U. 

Gardez-yous-en bien: Vamitic eſt aſſez ſacr6e delle me. 
me, ne la commandez jamais, il faut que le cœur ſoit 
libre; & puis, fi vous faifiez de Vamitie un precepte, un 
myſtere, un rite, une cẽrẽmonie, il y aurait mille Bon- 
zes qui en préchant & en <crivant leurs reveries , ren- 
draient Vamitie ridicule ; il ne faut pas Texpoſer d cette 
profanation. 

Mais comment en uſerez- vous avec vos ennemis? Con. 
futzee recommande en vingt endroits de les aimer; cela 
ne vous parait- il pas un peu difficile? 
| K O U. 

Aimer ſes ennemis! Eh mon Dieu, rien n'eſt ſi commun. 
Ko C U-S v. N | 

Comment Fentendez-vous? 

| „ 

Mais comme il faut, je erois, Ventendre, J'ai fait Vap- 
prentiſſage de la guerre ſous le Prince de Décon, contre 
le Prince du Vis-Brunk : des qu'un de nos ennemis était 
bleſſs & tombait entre nos mains, nous avions ſoin de 
lui comme s'il eflt été notre frere, nous avons ſouvent 
donné notre propre lit 4 nos ennemis bleſles & priſon- 
niers, & nous avons couche aupres deux ſur des peaux 
de tigres Etendues à terre; nous les avons ſervis nous- mè- 
mes : que voulez- vous de plus? que nous les aimions 
comme on aime ſa maitreſle ? 

C U-S U. 

Je ſais tres-Edifis de tout ce que vous me dites, & je 
voudrais que toutes les Nations vous entendiſſent. Car 
on m' aſſure qu'il y a des Peuples aſſeʒ impertinents pour 
oſer dire que nous ne connaiſſons pas la vraie vertu, que 
nos bonnes actions ne ſont que des pëchès ſplendides, que 
nous avons beſoin des lecons de leurs Talapoins pour 


0 


CATECHIIL SME CHINOIS. 1a 
nous faire de bons principes. Hélas, les malheureux! ce 
neſt que d' hier qu'ils ſavent lire & &crire, & ils e 
dent enſeigner leurs Maitres ! ? | 
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SIXIEME ENTRETIEN. 


CU-SU. 

E ne vous repeterai pas tous les lieux communs qu'on 

debite parmi nous depuis cinq ou fix mille ans fur 
toutes les vertus. Il y en a qui ne font que pour nous. 
memes, comme la prudence pour conduire nos ames, la 
temperance pour gouverner nos corps; ce ſont des pre. 
ceptes de politique & de ſante. Les veritables vertus ſont 
celles qui ſont utiles à la ſociete, comme la fidelite, la 
magnanimits , la bienfaiſance, la tolerance, & c. Grace 
au Ciel, il n'y a point de vieille qui n'enſeigne parmi 
nous toutes ces vertus 4 ſes petits enfants; c'eſt le Ru- 
diment de notre jeuneſſe, au Village comme 4 la Ville; 
mais il y a une grande vertu qui commence d ètre de peu 


uſage, & j'en ſuis fache. _ | 5 82 
y K O U. po 12% Bl. 811 > 
Quelle eſt-elle? nommez-la vie zje ticherai de la ranimer. 

| CU-SU. | 


Ceſt Vhoſpitalice; cette vertu fi ſociale, ce lien * 
des hommes commence à ſe relãcher depuis que nous avons 
des cabarets. Cette pernicieuſe inſtitution nous eſt venue, 
a ce qu'on dit, de certains Sauvages d'Qecident. Ces mi- 
ſerables apparemment n'ont point de maiſons pour ac- 
cueillir les Voyageurs. Quel plaiſir de recevoir dans la 
grande Ville de Lou, dans la belle place Honghan, dans 
ma maiſon Ki, un généreux Etranger qui arrive de Sa- 
mare ande, pour qui je deviens des ce moment un homme 
laerè, & qui eſt oblige par toutes les Loix divines & hu- 

G ij 


— 


n 


LU 
5 * * 2 
3 n ag 5.5 


2 
* * _ a * 
* v AX 


ed 1 OF, 
S > A 2.3." 


% . 9 = * un 


n „„ 


— 22 
* - 


- —» N 
— — 


E An A” gt.” 
j* 1 = * 


* 8 
r 
» — 
—— 
— o — „ 


"has 


-. by " * _ 4 
: 
*; 1 - * =» 
+ 1 a 2 * 1 — ** 279 dt LE © 
, A 4 
4 Ll " 8 * * . * — = 
wi - * 4, LAST CO , 5 63 


102 CATECHISME CHINOIS- 


maines de me recevoir chez lui quand je yoyugerdt ( en 
Tartarie, & d'#tre mon ami intime! 

Les Sauvages dont je vous parle ne recoivent les 
Etrangers que pour de l'argent dans des cabanes degott- 
tantes, ils vendent cher cet accueil infame; & avec cela, 
Jentends dire que ces pauvres gens ſe eroient au. deſſus de 
nous, qu'ils ſe vantent d'avoir une morale plus pure, Ils 
pretendent que leurs Predicateurs prechent mieux que 
Confutz&e; qu'enfin, c'eſt d eux de nous enſeigner la juſ- 
tice, parce qu'ils vendent de mauvais vin ſur les grands 
chemins, que leurs femmes vont comme des folles dans 
les rues, & queelles danſent pendant que les ndtres culti- 
vent des vers d ſoie. 

K O U. b 

Je trouve Vhoſpitalit fort bonne, je Fexerce avec plai- 
fir, mais je crains l'abus. II y a des gens vers le grand 
Thibet qui ſont fort mal loges, qui aiment & courir, & 
qui yoyageraient pour rien d'un bout du monde à ['au- 
tre; & quand vous irez au grand Thibet, jouir chez eux 


du droit de l' hoſpitalité, vous ne trouverez ni lit, ni pot 


au feu; cela peut dEgotiter de la politeſſe. 
C U-S U. 

L 3 eſt petit, il eſt aiſt d'y remẽdier en ne 
recevant que des perſonnes bien recommanddes, Il n'y a 
point de vertu qui wait ſes dangers, & c'eſt parce qu'elles 
en ont qu'il eſt beau de les embraſler, | 
Que notre Confutzée eſt ſage & ſaint! il weſt aucune 
vertu qu il n inſpire; le bonheur des hommes eſt attachè 
à chacune de ſes ſentences: en voici une qui me revient 
dans la'mEmoire, Ceſt la cinquante-troifieme, 

Reconnats les bienfaits 6a des bianfaits & ne te vengt 


_—_ des injure nn. 
Quelle ä quelle Loi les Peuples de Ocgident 
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CATECHISME' CHINOIS. 103 
pourraient-ils oppoſer à une morale fi pure? En combien 
d'endroits Confatz&e recommande-r-il ThumilitE ?: Si on 
pratiquait cette vertu, il n y aurait j vans de Ty ſur 
la terre. 


K O U. A+ [ a1 S's 
Jai lu tout ce que Confutzée & les e des 6 _ 


antcriears/ont Ecrit ſur l' humilitẽ; mais il me ſerfiblequ'ils- 


n'en ont jamais donnè une definition aſſea exacte: il y a 
peu d' humilitè peut ètre à oſer les reprendre; mais j'ai 
au moins Ihaumilite d'arouer que je ne les ai pay enten- 
dus. Dites-moi ce que vous en penſMx. 
C US Y; eee 
rebel humblement. Je erois que l'humilité eſt la 
modeſtie de lame; car la modeſtie exterieure n'eſt que la 
civilité. L bumilité ne peut pas conſiſter & ſe mier à ſoi- 
meme la ſuperiorits qu'on peut avoir acquiſe ſar un au- 
tre. Un bon Meédeein ne peut fe diſſimuler qu'il en ſait 
darantage que ſon malade en délire; celui qui enſeigne 
Aſtronomie, doit S avouer qu'il eſt plus ſavant que ſes 
Diſciples : il ne peut s'empecher de le croire, mais il ne 
doit pas &en faire accroire. L'humilite n'eſt pas Pabjec- 
tion; elle. eſt le correQif de l'amour- propre, comme la 
modeſtie eſt le correctif de Jorgueil. 
KO U.. 

Eh bien; c'eſt dans Vexercice de toutes ces vertus, & 
dans le eulte d'un Dieu ſimple & univerſel, que je veux 
vivre, loin des chimeres, des ſophiſtes, & des illuſions des 
faux Prophetes. L' amour du prochain ſera ma vertu ſur le 
Tröne, & l'amour de Dieu ma Religion. Je mepriſerai le 
Dieu Fo & Laotzée, & Vitſnou qui s'eſt incarne tant de 
fois chez les Indiens, & Sammonocodom qui deſcendit 
du ciel pour venir jouer au cerf. volant chez les Siamois, 
& les Camis qui arriverent de la Lune au Japon. 

G iv | 


r 1 vw 


- "= 4 ”— "8 a * o 


E% q 


—_— LF 


ou us 


<E, "F< - 


x 1 3 - = ry # « . - 
SS 8 ; > 
bod Dog SEA < Ee AE. FIRES” 4 » 
1 2 = 4 


* __ E » 4 7 
= *. 40 ow "I GR nk 9 
-, 2 — — — 


204 CATECHISME CHINOIS, 


pour penſer qu'il y a un Dieu pour ſa ſeule Province: c'eſt 


Malheur d un Peuple aſſez imbecille & aſſez barbare 


un blaſpheme. Quoi? la lumiere du Soleil Eclaire tous les 
yeux, & la lumiere de Dieu n'clairerait qu'une petite & 
ch&tive Nation dans un coin de ce globe! quelle hor. 
reur! & quelle ſottiſe! La Divinite parle au cœur de tous 


les hommes, & les liens de la charité doivent es unir 


d'un bout de I Univers d l'autre. 

C U- U. 
0 Gon Kou! vous aver parlè comme un homme inf. 
piré par le Chang-ti meme; vous ſerez un digne Prince, 
Fai été votre Docteur, & vous @tes devenu le mien. 


CATECHISME 
DU JAPONOIS. 


L'INDIEN. 

St-il vrai qu/autrefois les Japonois ne ſavaient pas 
faire la cuiſine, qu'ils avaient ſoumis leur Royaume 
au grand Lama; que ce grand Lama decidait ſouveraine- 
ment de leur boire & de leur manger, qu'il envoyait chez 
vous de temps en temps un petit Lama, lequel venait re- 
cueillir les tributs, & qu'il vous donnait en Echange un 
figue de OY; fait avec les deux premiers doigts & 
le pouce? - 


6 LE JAPON 0 I'S. 

Helas! rien reſt plus vrai. Figurez-vous mème que 
toutes les Places de Canuſi, qui ſont les grands Cuiſiniers 
de notre Iſle, étaient données par le Lama, & n'etaient 
pas donn&es pour l'amour de Dieu. De plus, chaque mai- 
ſo de nos S&culiers payait une once d'argent par an 8 
ce grand Cuiſinier du Thibet, Il ne nous accordait pour 


" _CATECHISME DU JAPONOIS: 10x 
tout dedommagement que des petits plats d'afſez mau- 
vais goũt, qu'on appelle des reſtes. Er quand il lui pre- 
nait quelque fantaiſie nouvelle, comme de faire la guerre 
aux Peuples du Tangut, il levait chez nous de nouveaux 
ſubſides. Notre Nation ſe plaignit ſouvent, mais ſans 
aucun fruit; & meme chaque plainte finiſſait par payer 
un peu davantage. Enfin, l'amour qui fait tout pour le 
mieux, nous dclivra de cette ſervitude. Un de nos Em- 
pereurs ſe brouilla avec le grand Lama pour une femme: 
mais il faut avouer que ceux qui nous ſervirent le plus 
dans cette affaire, furent nos Canuſi, autrement Paux- 
coſpies; c'eſt à eux que nous avons obligation d'avoir 
ſecouè le joug; & voici comment: 

Le grand Lama avait une plaiſante manie; il eroyait 
avoir toujours raiſon; notre Dairi & nos Canuſi voulu- 
rent avoir du moins raiſon quelquefois. Le grand Lama 
trouva cette pretention abſurde; nos Canuſi n' en demor- 
dirent point, & ils rompirent pour jamais avec lui. 

ä LIND IE N. | 

Eh bien, depuis ce temps. ld vous avez été ſans doute 
heureux & tranquilles? 

LE JAPONOIS. 

Point du tout, nous nous ſommes perſecutẽs, déchirés, 
de vorés pendant pres de deux ſiecles. Nos Canuſi vou- 
laient en vain avoir raiſon; il n'y a que cent ans qu'ils 
ſont raiſonnables. Auſſi, depuis ce temps. Id ponvons- 
nous hardiment nous regarder comme une des Nations 
des plus heureuſes de la terre. | 

LEIDEN. 

Comment pouvez-yous jouir d'un tel bonheur, Sil eſt 
vrqi, ce qu'on m'a dit, que vous ayez douze factions de 
cuiſine dans votre Empire? vous devez avoir Nen“ * 
res civiles par an. 
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LE JAPONOIS. 
Pourquoi? S'il y a douze Traiteurs, dont chacun ait 
une recette differente, faudra-t-il pour cela ſe couper la 
1 gorge au- lieu de diner? Au contraire, chacun fera bonne 
. chere ſa fagon chez le Cuiſinier qui lui agreera . 
| L'INDIEN. 

Il eſt vrai qu'on ne doit point diſputer des goũts, mais 
on en diſpute, & la querelle $echauffe. 

LE JAPONOIS. 

Apres qu'on a diſpute bien long-temps, & qu'on a vu 
que toutes ces querelles n'apprenaient aux hommes qu'4 
ſe nuire , on prend enfin le parti de ſe tolérer mutuelle- 
ment, & Ceſt {ans contredit ce qu il y a de mieux a faire. 

eee L' INDIE N. | 

Et qui ſont, sil vous plait, ces Traiteurs qui partagent 
votre Nation dans Fart de boire & de manger ? 

LE JAPONOIS. 

Il y a premicrement les Breuxeh, qui ne vous donne- 
ront jamais de boudin ni de lard; ils ſont attaches 4 lan- 
= cienne cuiſine; ils aimeraient mieux mourir que de piquer 

418 un poulet; d'ailleurs, grands ealculateurs; & Fil y a une 
1 once d' argent à partager entre eux & les onze autres Cui- 
1 1 ſiniers, ils en prennent d'abord la moitié pour eux, & le 
14 reſte eſt pour ceux qui ſavent le mieux compter. 

| LINDIEN. 

Je crois que vous ne ſoupez gueres avec ces gens-ld? 

LE JAPONOIS. 

Non; il y a enſuite les Piſpates, qui, certains jours de 
chaque ſemaine, & meme pendant un temps conſiderable 
de l'année, aimeraient cent fois mieux manger pour cent 
Ecus de turbots, de truites, de ſoles, de ſaumons, d'eſtur- 
geons, que de ſe nourrir d'une blanquette de veau, qui 
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Pour nous autres Canuſi, nous aimons fort le beuf, 
& une certaine pdtiſſerie, qu'on appelle en Japonois du 
pudding. Au reſte, tout le monde convient que nos Cui- 
ſiniers ſont infiniment plus ſavants que ceux des Piſpates. 
Perſonne n'a plus approfondi que nous le Garum des 
komains, n'a mieux connu les oignons de Fancienne 
Egypte, la pate de ſauterelles des premiers Arabes, la 
chair de cheyal des Tartares; & il y a toujours quelque 
choſe d apprendre dans les Livres des Canuſi qu'on ap- 
pelle eommunẽ ment Pauxcoſpies. 

Je ne vous parlerai point de ceux qui ne * qu's 
la Terluh , ni de ceux qui tiennent pour le régime de 
Vincal, ni des Batiſtanes, ni des autres; mais les Que- 
kars meritent une attention particuliere. Ce ſont les ſeuls 
convives que je n'aie jamais vus $enivrer & jurer. Ils ſont 
tres-difficiles & tromper, mais ils ne vous tromperont ja- 
mais. Il ſemble que la loi d'aimer ſon prochain comme 
ſoi-meme n'ait 6&6 faite que pour ces gens. ld; car en veri- 
ts, comment un bon Japonois peut. il ſe vanter d' aimer 
ſon prochain comme lui- meme, quand il va pour quel- 
que argent lui tirer une balle de plomb dans la cervelle, 
ou l' gorger avec un. criſs large de quatre doigts, le tout 
en front de bandiere? Il s expoſe lui-meme d etre &gorgé, 
& 4 recevoir des balles de plomb; ainſi, on peut dire avec 
bien plus de vérité, qu'il hait ſon prochain comme lui- 
meme. Les Que kars ni ont jamais eu cette frenefie; ils diſent 
que les pauvres humains ſont des cruches d argille, faites 
pour durer très-peu, & que ce n'eſt pas la peine qu'elles 
aillent de gayetẽ de eœur ſe briſer les unes contre les autres. 

Je vous avoue que fi je n'&tais pas Canuſi, je ne hal- 
rais pas d'Ctre Quekar. Vous m'avouerez qu'il n'y a pas 
moyen de ſe: quereller avec des Cuiſiniers ſi pacifiques. 
Il y ena d'autres en très-grand nombre; qu'on appelle 
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Dieſtes ; ceux- ld donnent d diner à tout le monde indif. 
feremment , & vous @tes libres chez eux de manger tout 
ce qui vous plait, lardé, barde, fans lard, ſans barde, 
aux ufs, d Vhuile; perdrix, ſaumon, vin gris, vin rou- 
ge, tout cela leur eſt indifferent, pourvu que vous faſ- 
fiez quelque priere 4 Dieu avant ou apres le diner, & 
meme fimplement avant le déjeũner, & que vous ſoyez 
honnttes gens; ils riront avec vous aux depens du grand 
Lama, à qui cela ne fera nul mal, & aux depens de Ter- 
lah & de Vincal, & de Memnon, &c. Il eſt bon ſeule- 
ment que nos Dieſtes avouent que nos Canuſi font tres. 
ſavants en cuiſine, & que ſur-rout ils ne parlent jamais 
de retrancher nos rentes; alors nous vivrons HSE 
blement enſemble. 
L'INDIEN. 

. Mais enfin, il faut qu'il y ait une n dominante, 
la cuiſine du Roi. | 
| LE JAPONOIS. 

Je Lavoue; mais quand le Roi du Japon a fait bonne 
8 il doit @tre de bonne humeur, & il ne doit pas 
N ſes bons Sujets de digerer. | 

IL ' INDIEN. Watdd 

Mais fi des entet6s veulent manger au nez du Roi des 
ſauciſſes pour leſquelles le Roi aura de Vaverſion, s ils 
S'afſemblent quatre ou cinq mille armes de grils pour 
faire cuire leurs ſauciſſes, Sils inſultent ceux qui nien 
mangent point? 

| LE JAPONOIS.:.- : 

Alors il faut les punir comme des ivrognes qui trou- 
blent le repos des Citoyens. Nous avons pourvu à ce dan- 
ger. Il n'y a que ceux qui mangent d la royale, qui ſoient 
ſuſceptibles des dignites de l Etat. Tous les autres peuvent 
diner à leur fantaiſie; mais ils ſont exclus des charges. Les 
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attroupements ſont ſouverainement dEfendus, - & punis 
ſur le champ ſans rEmiſſion ; toutes les querelles d table 
ſont rẽprimèes ſoigneuſement , ſelon le precepte de notre 
grand Cuiſinier Japonois, qui a crit dans la Langue facrte ; 
Suti raho, cus flat; natis in uſum latitia ſcyphis pugnare tra- 
cum eſt ; ce qui veut dire: Le diner eſt fait pour une joie 
recueillie & honnete, & il ne faut pas ſe jetter les verres 
à la tète. | 

Avec ces maximes nous vivons heureuſement chez nous ; 
notre liberte eſt affermie ſous nos Taicoſema ; nos richeſ- 
ſes augmentent; nous avons deux cents jonques de ligne, 
& nous ſommes Ja terreur de nos voiſins. 

UINDIEN. , 

Pourquoi done le bon Verſificateur Recina, fils de ce 
Potte Indien Recina, fi tendre, fi exact, ft harmonieux, fi 
eloquent, a. t. il dit dans un Ouvrage didaQique en rimes, 
intitule : La Grace, & non les Graces, 


Le Japon, oh jadis brilla tant de lumiere, 
N'eſt plus qu'un triſte amas de folles viſions ? 


LE JAPONOTIS. 

Le Recina dont vous me parlez eſt lui-· mème un grand 
viſionnaire. Ce pauvre Indien ignore. til que nous lui avons 
enſeignẽ ce que c'eſt que la lumiere? que fi on connait 
aujourd'hui dans IInde la veritable route des Planetes, 
ceſt 4 nous qu'on en eſt redeyable? que nous ſeuls avons 
enſeigne aux hommes les Loix primitives de la nature, 
& le calcul de Vinfini? que Sil faut deſcendre à des choſes 
qui ſont d'un uſage plus commun, les gens de ſon Pays 
n'ont appris que de nous d faire des jonques, dans les 
proportions mathEmatiques ? qu'ils nous doivent juſ- 
qu'aux chauſles , appellees les bas au metier, dont ils 
couvrent leurs jambes? Serait-il poſſible qu'ayant invents 
tant de choſes admirables ou utiles, nous ne fuſſions que 


Py 
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des fous? & qu'un homme qui a mis en vers les reveries 
des autres, fit le ſeul ſage? Qu'il nous laiſſe faire notre 
_ cuiſine, & qu'il faſſe, sil yeut, des vers ſur des ſujers 
plus poetiques. () 
/ L' INDIE N. 

Que voulez - vous? il a les pr&juges de ſon Pays, ceux 

de ſon parti, & les ſiens propres. 
LE JAPONOIS. 
Oh voila trop de prejuges. 


(% NB. Cef' Indien Recina, ſur la foi des revenrs de ſon 
Pays, 4 cru qu on ne pouvait faire de bonnes ſauſſes que quand 
Brama, par une volonte toute particuliere, enſeignait lui- 
meme la ſauſſe a ſes Favoris qu il y avait un nombre inſini de 
Cuiſiniers, auxquels il etait impoſſible de faire un ragoùt avec 
la ferme volontè diy reuſfir , & que Brama leur en otait les 
moyens par pure malice. On ne croit pas au Japon une pareille 
impertinence, & on y tient pour une verite inconteſtable cette 
ſentence Japonoiſes e 

God never acts by partial will, but by general Laws. 


CATECHISME 
JU CU. 


ARK IS TON. 
H bien, mon cher Théotime, vous allez done etre 


YC Cure de Campagne? 
IHE O TIME. 

Oui; on me donne une petite Paroiſſe, & je l'aime 
mieux qu'une grande. Je n' ai qu'une portion limite d' in- 
telligence & d'aQivite; je ne pourrais certainement pas 
diriger ſoixante & dix mille ames, attendu que je n'en 
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ai qu'une; & Jai toujours admire la confiance de ceux 
qui ſe ſont charges de ces Diſtricts immenſes. Je ne me 
ſens pas capable d'une telle adminiſtration; un grand trou- 
peau m'effraie , mais je pourrai faire quelque bien d 
un petit. Jai ẽtudiẽ aſſez de Juriſprudence pour empè- 
cher, autant que je le pourrai, mes pauvres Paroiſſiens 
de ſe ruiner en proces, Je ſais aſſez de médecine pour 
leur indiquer des remedes ſimples quand ils ſeront mala- 
des. Tai afſez de connaiſſance de l agriculture pour leur 
donner quelquefois des conſeils utiles. Le Seigneur du 
lieu & ſa femme ſont d'honneres gens, qui ne ſont point 
deyots , & qui m' aideront à faire du bien. Je me flatte 
que je vivrai aſſez heureux, & qu'on ne ſera pas mal- 
heurenx avec moi. 

ARIS TON. 

N'tes-yous pas fiche de n'avoir point de femme? Ce 
ſerait une grande conſolation ; il ſerait doux apres avoir 
prone, chants, confeſſe, communié, baptiſé, enterré, de 
trouver dans ſon logis une femme douce, agreable & 
honn@re , qui aurait ſoin de votre linge & de votre per- 
ſonne, qui vous égayerait dans la ſanté, qui vous ſoigne- 
rait dans la maladie, qui vous ferait de jolis enfants, dont 
la bonne Education ſerait utile 4 I'Etat. Je vous plains, 
vous qui ſervez les hommes, d'etre prive d'une conſola- 
tion fi nEceſſaire aux hommes. 

THEOTIME. 

L'Egliſe Grecque a grand ſoin d'encourager les Curés 
an mariage ; VEgliſe Anglicane & les Proteſtants ont la 
mane ſageſſe; VEgliſe Latine a une ſageſſe contraire, il 
faut m'y ſoumettre. Peut-etre aujourd'hui que Veſprit phi- 
loſophique a fait tant de progres, un Concile ferait des 
Loix plus favorables 4 Phumanits que le Concile de Tren- 
te; mais en attendant , je dois me conformer aux Loix 
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preſentes : il en cotite beaucoup, je le ſais ; mais tant de 
gens qui valaient mieux que moi sy ſont ſoumis, que je 
ne dois pas murmurer. 
ARIS TON. 

Vous @tes ſavant, & vous avez une Eloquence ſage; 
comment comptez- vous precher devant des gens de cam- 
pagne? | 
THEOTIME. 

Comme je precherais devant les Rois; je parlerai tou- 
jours de morale, & jamais de controverſe : Dieu me pré- 
ſerve @approfondir la grace concomitante, la grace effica- 
ce, 4 laquelle on reſiſte; la ſuffiſante, qui ne ſuffit pas; 
d'examiner fi les Anges, qui mangerent avec Abraham & 
avec Loth, avaient un corps, ou $'ils firent ſemblant de 
manger ; il y a mille choſes que mon Auditoire n'enten- 
drait pas, ni moi non plus. Je ticherai de faire des gens 
de bien, & de l'etre; mais je ne ferai point de Theolo- 
giens, & je le ſerai le moins que je pourrai. 

ARIST ON. 

O le bon Cure! Je veux acheter une maiſon de cam- 
pagne dans votre Paroiſſe. Dites-moi, je vous prie, com- 
ment vous en uſerez dans la confeſſion? 

THE ꝰO TIME. 

La Confeſſion eſt une choſe excellente, un frein aux 
crimes , inventé dans FAntiquits la plus reculée; on ſe 
confeſſait dans la celebration de tous les anciens myſteres; 
nous avons imité & ſanctifiẽ cette ſage pratique; elle eſt 
très. bonne pour engager les cœurs ulceres de haine d par- 
donner, & pour faire rendre par les petits voleurs ce qu'ils 
peuvent avoir dérobé d leur prochain. Elle a quelques in- 
convenients. Il y a beaucoup de Confeſſeurs indiſerets, 
ſur- tout parmi les Moines, qui apprennent quelquefois 


plus de ſottiſes aux filles que tous les gargons d'un Village 
| ne 
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ne pourraient leur en faire. Point de détails dans la con- 
feſſion; ce neſt point un interrogatoire juridique, c'eſt 
raveu de ſes fautes qu'un pEcheur fait 8 PEtre ſupreme, en- 
tre les mains d'un autre pEcheur qui va s'accuſer à ſon 
tour. Cet aveu ſalutaire n'eſt point fait pour contenter la 
curiofite d'un homme. 
ARISTON. 
Et des excommunications, en uſerez- vous? 
THEOTIME. 

Non; il y a des Rituels où Fon excommunie les ſante- 
relles, les Sorciers & les Comediens. Je winterdirai point 
Ientrte de I'Egliſe aux ſauterelles, attendu qu'elles n'y 
ront jamais. Je n'excommunierai point les Sorciers, parce 
qu'il n'y a point de Sorciers : & 4 Fegard des Comediens, 
comme ils ſont penſionnés par le Roi, & autoriſés par le 
Magiſtrat , je me garderai bien de les diffamer. Je vous 
avouerai meme, comme a mon Ami, que j ai du goũt pour 
la Comedie, quand elle ne choque point les mœurs. Jaime 
paſſionnement le Miſanthrope, Athalie, & d'autres Pie- 
ces, qui me paraiſſent des écoles de vertu & de bienſcan- 
ce. Le Seigneur de {mon Village fait jouer dans ſon Cha- 
teau quelques · unes de ces Pieces, par de jeunes perſonnes 
qui ont du talent: ces repreſentations inſpirent la vertu 
par Vattrait du plaiſir; elles forment le goũt, elles appren - 
nent à bien parler & d bien prononcer. Je ne vois rien 
la que de très. innocent, & meme de très- utile; je compte 
bien aſſiſter 4 ces Spectacles pour mon inſtruction, mais 
dans une loge grillte, pour ne point ſeandaliſer les faibles. 


ARIS TON. 


Plus vous me decouvrez vos ſentiments, & plus j'ai 
envie de devenir votre Paroiſſien. Il y a un point bien im- 
portant qui m'embarraſſe. Comment ferez-· vous pour em- 
pecher les Pay ſans de s enivrer les jours de Fetes? c'eſt la 
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leur grande maniere de les ce[ebrer. Vous voyez les uns 
accables d'un poiſon liquide, la tète penchee vers les ge- 
noux, les mains pendantes, ne yoyant point, n'entendant 
rien, rẽduits à un état fort au-deſſous de celui des bru- 
tes, reconduits chez eux en chancelant par leurs femmes 
Eplorees, incapables de travail le lendemain, ſouvent ma- 
lades & abrutis pour le reſte de leur vie. Vous en voyer 
d'autres devenus furieux par le vin; exciter des querelles 
ſanglantes, frapper & ètre frappẽs, & quelquefois finir par 
le meurtre ces ſcenes affreuſes, qui ſont la honte de le. 
pece humaine: il le faut avouer, V'Etat perd plus de Sujets 
par les Fetes que par les batailles; comment pourrez- vous 
diminuer dans votre Paroiſſe un abus fi exécrable? 
AHSOTIME. 

Mon parti eſt pris; je leur permettrai, je les preſſerai 
meme de cultiver leurs champs les jours de F?tes apres le 
Service divin , que je ferai de tres-bonne heure. C'eſt Poiſt- 
vets de la Ferie qui les conduit au cabaret. Les jours ou- 
vrables ne ſont pas les jours de la débauche & du meur- 
tre. Le travail modere contribue à la ſante du corps & 4 
celle de Lame: de plus, ce travail eſt nẽceſſaire d I'Etat, 
Suppoſons cinq millions d' hommes, qui font par jour 
pour dix ſous d'ouvrage l'un portant Fautre , & ce compte 
eſt bien moderc ; vous rendez ces cinq millions d'hom- 
mes inutiles trente jours de l'année: c'eſt donc trente 


fois einq millions de pieces de dix ſous que I Etat perd 


en main - d' œuvre. Or eertainement, Dieu n'a jamais 


ordonne ni cette perte, ni Vivrognerie, 
ARISTON. 


Ainſi vous concilierez la priere & le travail; Dieu or- 
donne l'un & l'autre. Vous ſervirez Dieu & le Prochain; 


mais dans les diſputes eccleſiaſtiques, quel parti pren- 
drez -· vous? 


EJ 9 TE * 
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x THEOTIME. 

Aucun. On ne diſpute jamais ſar la vertu, parce 
quelle vient de Dieu: on fe querelle ſar des opinions 
qui viennent des hommes. 

ARISTON. 

Oh le bon Cure ! le bon Cure! 


CATECHISME 
DU JARDINIE R; 


Ou Entretien du Bacha Tucran, & du Jar- 
dinier KaRP0s. 


TU CTAN. 
H bien, mon ami Karpos, tu vends cher tes légu- 
mes, mais ils ſont bons... De quelle Religion es- 
tu 4 preſent ? 
KARPOS 
Ma foi, mon Bacha, j'aurais bien de la peine à vous 
le dire. Quand notre petite Iſle de Samos appartenait aux 
Grecs , je me ſouviens que l'on me faiſait dire que 1A. 
gion Pneuma n'<Etait produit que du Tow Patrou ; on me 
faiſait prier Dieu tout droit ſur mes deux jambes, les 
mains croiſtes ; on me défendait de manger du lait en 
Careme. Les Venitiens ſont venus; alors mon Cure Ve. 
nitien m'a fait dire qu'Agion Pneuma venait du Toa Pas 
trou, & du Tow You, m'a permis de manger du lait, & 
m'a fait prier Dieu 4 genoux. Les Grecs ſont revenus & 
ont chaſſé les Venitiens ; alors il a fallu renoncer au 
Tou Ton & d la creme. Vous avez enfin chaſſé les Grecs, 
& je vous entends crier Allah illa Allach de toutes vos 
H ij | 
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forces; je ne ſais plus trop ce que je ſuis; j'aime Dieu de 
tout mon cœur, & je vends mes I&gumes fort raiſonna- 
blement. 
TUCTAN. 

Tu as la de tres-belles figues. 

KARPOS. 
Mon Bacha, elles ſont fort d votre ſervice. 
| TUCTAN. 

On dit que tu as auſſi une jolie fille. 

K ARP O8. | 

Oui, mon Bacha, mais elle n'eſt pas & votre ſervice, 

TUCTAN. 

Pourquoi cela? miſcrable ! 

KARPOS. | 

C'eſt que je ſuis un honnete homme: il m'eſt permis 

de vendre mes figues, mais non pas de vendre ma fille. 
TUCTAN. | 

Et par quelle loi ne teſt-il pas permis de vendre ce 

Fruit-la? | 
K ARP Os. 

Par la loi de tous les, honnètes Jardiniers; I' honneur de 
ma fille n'eſt point 4 moi, il eſt d elle, ce n'eſt pas une 
marchandiſe. 

320 3; 

Tu n'es done pas fidele 4 ton Bacha ? 

KARPOS. 

Tres-fidele dans les choſes juſtes, tant que vous ſeret 
mon Maitre. 

TVU ET XN. 

Mais ſi ton Papa Grec faiſait une conſpiration contre 
moi, & sil rordonnait de la part du Tou Patrou, & du 
Tou Yon, dentrer dans ſon complot , n'aurais-tu pas la 
devotion d'en ètre? 


de 
ne 
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K ARP OS. 
Moi? point du tout, je m'en donnerais bien de garde. 
TU CTAN. 

Et pourquoi refuſerais-ta d'obtir & ton Papa Gree 

dans une occaſion ſi belle? 
KARPOS. 

C'eſt que je vous ai fait ſerment d obẽiſſance, & que 
je ſais bien que le Tou Patrou n ordonne point les conſ- 
pirations. 

TUC TAN. 

Jen ſuis bien-aiſe : mais fi par malheur tes Grecs re- 

prenaient I'llle & me chaſſaient, me ſerais-tu fidele ? 
KARPOS. 
Et comment alors pourrais-je vous ètre fidele, puiſque 
vous ne ſeriez plas mon Bacha ? 
TUCTAN. 
Et le ſerment que tu m'as fait, que deviendrait· il? 
K ARP OS. 

Il ſerait comme mes figues , vous n'en titeriez plus. 
N'eſt-il pas vrai, (ſauf reſpect) que fi vous Etiez mort à 
heure que je vous parle, je ne vous devrais plus rien? 

TU CTAN. 
La ſuppoſition eſt incivile, mais la choſe eſt vraie. 


KARPOS. 

Eh bien, fi vous &tiez chaſſẽ, c'eſt comme ſi vous &tiex 

mort; car vous auriez un Succeſſeur auquel il faudrait que 

je fiſſe un autre ſerment. Pourriez-yous exiger de moi 

une fidelite qui ne vous ſervirait 4 rien? C'eſt comme ſi, 

ne pouvant manger de mes figues, vous voulicz m'empe- 
cher de les vendre 4 d'autres. 

TUCTAN. 
Tu es un raiſonneur. Ta as donc des principes? 
H ij 
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KARPOS. 
Oui; 4 ma facon : ils ſont en petit nombre, mais ils 
me ſuffiſent : & fi jen avais davantage, ils menen 


5 ſeraient. 
e T A N. 
Je ſerais curieux de ſavoir tes principes. 
KARPOS. 


C'eſt par exemple d' etre bon Mari, bon Pere, bon Voi. 
ſin, bon Sujet, & bon Jardinier; je ne vais pas au-deld, 
& j eſpere que Dieu me fera miſcricorde, 

„TN 
Et erois- tu qu'il me fera miſcricorde & moi qui ſuis le 
Gouverneur de ton Iſle? 
| ess. 
Et comment voulez-yous que je le ſache? eſt. ce & moi 
3 deviner comment Dieu en uſe avec les Bachas? C'eſt une 

5 | affaire entre vous & lui, je ne m'en mèle en aucune ſorte- 
i; 3 Tout ce que j'imagine, c'eſt que {i vous ètes un auſſi hon- 

| [3 nete Bacha que je ſuis honnète Jardinier , Dieu vous trai- 
9 tera fort bien. 


TUCTAN. 
Par Mahomet! je ſuis fort content de cet idolätre. la. 


Adieu, mon ami; Allah vous ait en fa ſainte garde. 
KARPOS. 
Grand merci. Theos ait pitic de vous! mon Bacha. 


C_—————————  — —— 


CHRISTIANISME. 
Recherches hiſtoriques ſur le Chriſtianiſme. 


Luftenrs Savants ont marquè leur ſurpriſe de ne trou- 
ver dans PHiſtorien Joſeph aucune trace de Jeſus- 
Chriſt; car tout le monde convient aujourdhui que le pe- 
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tit paſſage où il en eſt queſtion dans ſon Hiſtoire, eſt in- 
terpolé. Le Pere de Flavian Joſeph avait df! eependant 
etre un des tèmoins de tous les miracles de ſeſus. Joſeph 
était de Race Sacerdotale, parent de la Reine Mariam- 
ne, femme d'Herode; il entre dans les plus grands dé- 
tails ſur toutes les actions de ce Prince; cependant, il ne 
dit pas un mot ni de la vie ni de la mort de Jeſus : & cet 
Hiſtorien, qui ne diſſimule aucune des cruautes d'Herode, 
ne parle point du maſſacre de tous les enfants, ordonné 
par lui, en conſequence de la nouvelle d lui parvenue, 
qu'il était nẽ un Roi des Juifs. Le Calendrier Grec compte 
quatorze mille enfants égorgès dans cette occaſion. 

C'eſt de toutes les actions de tous les Tyrans la plus 
horrible. Il n'y en a point d'exemple dans I'Hiſtoire du 
monde entier, | 

Cependant le meilleur Eerivain qu'aient jamais en les 
Juifs, le ſeul eſtiméè des Romains & des Grecs, ne fait 
nulle mention de cet EvEnement,' auſſi ſingulier qu ẽpou- 
vantable. Il ne parle point de la nouvelle étoile qui avait 
paru en Orient apres la naiſſance du Sauveur; phenomene 
Eclarant, qui ne devait pas Echapper à la connaiſſanee d'un 
Hiſtorien auſſi ëclairẽ que l' était Joſeph. Il garde encore 
le ſilence ſur les tẽnebres qui couvrirent toute la terre en 
plein midi, pendant trois heures, à la mort du Sauveur, 
fur la grande quantits des tombeaux qui s ouvrirent dans 


ce moment, & ſur la foule des Juſtes qui refluſciterent. 


Les Savants ne ceſſent de téẽmoigner leur ſurpriſe de 
voir qu'aucun Hiſtorien Romain n'a parlé de ces prodi- 
ges, arrives ſous l' empire de Tibere, ſous les yeux d'un 
Gouverneur Romain, & d'une Garniſon Romaine, qui 
devait avoir envoyé 4 I'Empereur & au Sénat, un detail 
eirconſtaneiẽ du plus miraculenx EvEnement dont les hom- 
mes aient jamais entendu parler. Rome elle: meme devait 

H iv 
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avoir été plongee pendant trois heures dans d'épaiſſes t6. 
nebres; ce prodige devait avoir étẽ marque dans les faſtes 
de Rome, & dans ceux de toutes les Nations. Dieu n'a 
pas voulu que ces choſes divines aient été Ecrites par des 
mains profanes. 

Les mEmes Savants trouvent encore quelques difficultés 
dans Hiſtoire des Evangiles. Ils remarquent que dans 
St. Matthieu, Jeſus-Chriſt dit aux Scribes & aux Phari- 
ſiens, que tout le ſang innocent qui a été repandu ſur la 
terre, doit retomber ſur eux, depuis le ſang d' Abel le 
juſte, juſqu'd Zacharie, fils de Barae, qu' ils ont tuè entre 
le Temple & IL Aurel. | 

Il n'y a point, diſent-ils, dans Hiſtoire des Hebreux, 
de Zacharie tus dans le Temple avant la venue du Meſſe, 
ni de ſon temps: mais on trouve dans I'Hiſtoire du ſiege 
de Jeruſalem, par Joſeph, un Zacharie, fils de Barac, 
tue au milieu du Temple, par la faction des Zelotes. C'eſt 
au chap. 19. du Livre 4. De la ils ſoupconnent que VE- 
vangile ſelon St. Matthieu a été écrit apres la priſe de 
Jeruſalem par Titus. Mais tous les doutes, & toutes les 
objections de c:tre eſpece, s Evanouiſſent des qu'on con- 
ſidere la difference infinie qui doit @tre entre les Livres 
divinement infpires, & les Livres des hommes. Dieu vou- 
lut envelopper d'un nuage auſſi reſpectable qu*obſcur ſa 
naiſſance, ſa vie & {a mort. Ses voies ſont en tout diffe- 
rentes des nötres. | 

Les Savants ſe ſont auſſi fort tourmentés ſur la diffe- 
rence des deux Gencalogies de ſeſus-Chriſt. St. Matthieu 
donne pour Pere 4 ſoſeph, Jacob; d Jacob, Matam; d 
Matam, Eléazar. St. Luc, au contraire, dit que Joſeph 
etait fils d Heli; Heli, de Mattat ; Mattat, de LEvi ; L&vi, de 
Janno, &c. Ils ne veulent pas concilier les cinquante-fix 

_ Ancetres que Luc donne d Jeſus depuis Abraham, avec 
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les quarante-· deux Ancetres differents que Matthieu lui 
donne depuis le meme Abraham; & ils ſont effarouches 
que Matthieu, en parlant de quarante-deux Generations, 
n'en rapporte pourtant que quarante & une. 

Ils forment encore des difficultés ſur ce que Jeſus n'eſt 
point fils de Joſeph , mais de Marie. Ils levent auſſi quel- 


ques doutes ſur les miracles de notre Sauveur, en citant 


St. Auguſtin, St. Hilaire, & d'autres qui ont donnẽ aux 
recits de ces miracles un ſens myſtique, un ſens allẽgori- 
que: comme au figuier maudit & ſeché pour n'avoir pas 
ports de figues, quand ce n'ẽtait pas le temps des figues ; 
aux demons enyoyes dans les corps des cochons, dans un 
Pays où Von ne nourriſſait point de cochons; à l'eau chan- 
gee en vin ſur la fin d'un repas où les convives étaĩent 
de jd Echauffts. Mais toutes ces critiques des Savants ſont 
confondues par la foi, qui n'en devient que plus pure. Le 
but de cet article eſt uniquement de ſuivre le fil hiſtori- 
que, & de donner une idée preciſe des faits ſur leſquels 
perſonne ne diſpute. 

Premiëẽrement, Jeſus naquit ſous la Loi Moſaique; il fut 
circoncis ſuivant cette Loi, il en accomplit tous les pre- 
ceptes, il en celebra toutes les fetes, & il ne precha que la 
morale; il ne revela point le myſtere de ſon Incarnation; 
il ne dit jamais aux Juifs qu'il Etait ne d'une Vierge; il re- 
cut la benEdiction de Jean dans l'eau du Jourdain, cere- 
monie d laquelle pluſieurs Juifs ſe ſoumetraient ; mais 
il ne baptiſa jamais perſonne; il ne parla point des ſept 
Sacrements; il n'inſtitua point de Hierarchie Eccleſiaſtique 
de ſon vivant. Il cacha 4 ſes Contemporains qu'il Etait Fils 
de Dieu, Eternellement engendre, conſubſtantiel à Dieu, 
& que le St. Eſprit procẽduit du Pere & du Fils. Il ne dit 
point que fa Perſonne était compolte de deux natures, & 
de deux yolont6s; il voulut que ces grands myſteres ful- 
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122 CHRISTIANISME. 
ſent annoncés aux hommes dans la ſuite des temps, par 
eeux qui ſeraient Eclairts des lumieres du St. Eſprit. Tant 
qu'il vẽcut, il ne s'6cartaen rien de la Loi de ſes Peres; il 
ne montra aux hommes qu'un Juſte agreable d Dieu, per- 
ſecuté par ſes envieux, & condamne d la mort par des 
Magiſtrats prevenus. Il voulut que ſa ſainte Egliſe, ẽtablie 


par lui, fit tout le reſte. 
Joſeph, au chap. XII de ſon Hiſtoire, parle d'une Secte 


de Juifs rigoriſtes , nouvellement ẽtablie par un nommé 
Judas, Galileen. Ils mepriſent , dit. il, les manux de la terre: 
ils triomphent des tourments par leur conſtance ; ils preferent 
Ia mort 4 la vie lorſque le ſujet en eſt honorable. Ils ont ſouf- 
fert le fer & le feu, & wu briſer leurs os, plutor que de pro- 
noncer la moindre parole contre leur Legiſlateur, ni manger 
des viandes defendues. | | 

Il parait que ce portrait tombe ſur les Judaites, & non 
pas ſur les Efſeniens. Car voici les paroles de Joſeph : 
Judas fut Fauteur d'une nouvelle Secte, entierement differente 
des trois autres, c'eſt- d· dire, des Saduceens, des Phariſiens & 
des Eſſeniens. Il continue, & dit: Ils ſont Juifs de nation, 
vi vent unis entre eux, & regardent la volupts comme un 
vice; le ſens naturel de cette phraſe fait voir que c'eſt des 
Judaites dont l'Auteur parle. 

Quoi qu'il en ſoit, on connut ces Judaites avant que les 
Diſciples du Chriſt commengaſſent à faire un parti conſi- 
derable dans le monde. | 

Les Therapentes Etaient une Societé differente des Eſſé- 
niens & des Judaites; ils reſſemblaient aux Gymnaſophiſ- 
tes des Indes, & aux Brames. Ils ont, dit Philon , un mou- 
vement d amour ctleſte, qui les jette dans Penthouſiaſme des 
Bacchantes & des Corybantes, & qui les met dans [tat de 
la contemplation à laquelle ils aſpirent. Cette Secte naquit dans 
Alexandrie, qui etait foute remplie de Juifs , & 5 ttendit beau- 
coup dans I Egypte. 
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Les Diſciples de Jean-Baptiſte s ẽtendirent auſſi un peu 
en Egypte, mais principalement dans la Syrie & dans 
FArabie; il y en eut auſſi dans VAfie mineure. Il eſt dit 
dans les Actes des Apòtres, (ch. 19) que Paul en rencon- 
tra pluſieurs à Epheſe; il leur dit: Avex-· vous regu le Saint - 
Eſprit ? Ils lui rẽpondirent: Nous avons pas ſeulement oui 
dire qu il y ait un St. Eſprit. Il leur dit: Quel baptime 
avex· vous donc regu? Ils lui repondirent : Le baptime de 
Jean. 

II y avait dans les premieres années qui ſuivirent la 
mort de Jeſus, ſept Sociẽtẽs ou Sectes diferentes chez les 
Juifs; les Phariſiens, les Saductens, les Efſeniens, les Ju- 
daites, les Therapentes, les Diſciples de Jean, & les Diſci- 
ples de Chriſt , dont Dieu conduiſait le petit troupeau 
dans des ſentiers inconnus à la ſageſſe humaine. 

Les Fideles eurent le nom de Chretiens dans Antioche, 
vers l'année ſoixante de notre Ere vulgaire; mais ils fu- 
rent connus dans Empire Romain, comme nous le ver- 
rons dans la ſuite , ſous d'autres noms. Ils ne ſe diſtin- 
guaient auparavant que par le nom de Freres, de Saints, 
ou de Fideles. Dieu , qui Etait deſcendu ſur la terre pour y 
etre un exemple d'humilits & de pauvret6, donnait ainſi 
a ſon Fgliſe les plus faibles commencements, & la diri- 
geait dans ce meme état d'humiliation , dans lequel il 
avait voulu naitre. Tous les premiers Fideles furent des 
hommes obſcurs ; ils travaillent tous de leurs mains. L'A- 
potre Paul tẽmoigne qu'il gagnait ſa vie 4 faire des ten- 
tes. St. Pierre reſſuſcita la couturiere Dorcas , qui faiſait 
les robes des Freres. L'aſſemblée des Fideles ſe tenait 4 
Joppé, dans la maiſon d'un Corroyeur, nommé Simon, 
comme on le voit au chap. 9. des Acces des Apdotres. 

Les Fideles fe repandirent ſecr&tement en Grece ; & 
queiques-uns allerent de ld d Rome, parmi les Juits a {qui 
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les Romains permettaient une Synagogue. Ils ne ſe ſẽpa- 
rerent point d'abord des Juifs; ils garderent la circonci- 
ſion : & comme on [a d&4 remarque ailleurs, les quinze 
premiers Evèques de Jeruſalem furent tous circoncis. 

Lorſque V'Ap6tre Paul prit avec lui Timothèe, qui ẽtait 
fils d'un Pere Gentil, il le circoncit lui- meme dans la pe- 
tite Ville de Liſtre. Mais Tite, ſon autre Diſciple, ne 
voulut point ſe ſoumettre 4 la circonciſion. Les Freres 
Diſciples de Jefus furent unis aux Juits, juſqu' au temps 
od Paul eſſuya une perſccution 4 Jeruſalem, pour avoir 
amené des Etrangers dans le Temple. Il était accuſe par 
les Juifs de youloir détruire la Loi Moſaique par Jeſus- 
Chriſt. C'eſt pour ſe layer de cette accuſation que l'Apò- 
tre Jacques propoſa d IAp0tre Paul de ſe faire raſer la 
tte , & de s'aller purifier dans le Temple avec quatre 
Jaifs qui avaient fait yeu de ſe raſer : Prenez-les avec 
vous, lui dit Jacques, (chap. 21. Act. des Apot. ) purifiex- 
Vous AVEC eux, & que tout le monde ſache que ce que on 
dit de vous eft faux, & que vous continuez 4 garder la Loi 
de Moiſe. 

Paul n'en fut pas moins accuſe d'impiets & dherdſie, 
& ſon proces criminel dura long-temps; mais on voit 
evidemment par les accuſations. memes intentées contre 
lui, qu'il était venu 4 Jeruſalem pour obſerver les Rites 
Judaiques. 

II dit à Feſtus ces propres paroles: (chap. 25. des Ac- 
tes) Je u ai peche ni contre la Loi Juive, ni contre le Temple. 

Les Apotres annongaient Jeſus. Chriſt comme Juif, ob- 
ſervateur de la Loi Juive, envoye de Dieu pour la faire 
obſerver. 

La circoncifion eſt utile, dit IApdtre Paul, (chap. 2. 
Epit. aux Rom.) ſi vous obſerver la Loi; mais fi vous la 
violez , votre circonciſion devient prẽpuce. Si un incir- 


| 

CHRISTIANISME. 125 

eoncis garde la Loi, il ſera comme circoncis. Le vrai Juif 
eſt celui qui eſt Juif interieurement. 

Quand cet Apdtre parle de Jeſus-Chriſt dans ſes Epi- 

tres, il ne r6vele point le myſtere ineffable de ſa conſubſ- 

tantiabilitè avec Dieu; nous ſommes dElivres par lui (dit- 


il, chap. 5. Epit. aux Rom.) de la colere de Dieu; le 


don de Dieu s' eſt rẽpandu ſur nous, par la grace donne 
à un ſeal homme qui eſt Jeſus-Chriſt.... La mort a 
r6gne par le pt&che d'un ſeul homme; les Juſtes r&gneront 
dans la vie par un ſeul homme, qui eſt Jeſus-Chriſt. 

Et an chap. 8: Nous, les Heritiers de Dieu, & les 
Coheritiers de Chriſt. Et au chap. 16: A Dieu, qui eſt 
le ſeul ſage, honneur & gloire par Jeſus-Chriſt.. . . Vous 
ctes d Jeſus-Chriſt, & Jeſus-Chriſt à Dieu. (ie. aux Co- 
rinth. chap. 3. 

Et, (ie. aux Cor. chap. 15. v. 27. Tout lui eſt aſſu- 
jetti, en exceptant ſans doute Dieu qui lui a aſſujetti tou- 
tes choſes. 

On a eu quelque peine 4 expliquer le paſſage de I Epi- 
tre aux Philippiens: Ne faites rien par une vaine gloire ; 
croyex mutuellement par humilite que les autres vous ſont ſu- 
perieurs , ayex les memes ſentiments que Jeſus-Chriſt , qui 
etant dans Fempreinte de Dieu, a point cru ſa proie de $'6- 
galer 4 Dien. Ce paſſage parait tres-bien approfondi, & 
mis dans tout ſon jour , dans une Lettre qui nous reſte 
des Egliſes de Vienne & de Lyon, &crite Van 117, & 
qui eſt un precienx monument de FAntiquite. On loue 
dans cette Lettre la modeſtie de quelques Fideles : 7s ont 
pas voulu, dit la Lettre, prendre le grand titre de Martyrs, 
(pour quelques tribulations) 4 Lexemple de Jeſus-Chrift , le- 
quel tant empreint de Dieu, ma pas cru ſa proie la qualite 
4egal 4 Dien. Origene dit auſſi dans fon Commentaire 
ſur Jean: La grandeur de Jeſus a plus Eclate quand il 
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seſt humilié, que sil et fait ſa proie d etre egal à Dieu. 
En effet, Fexplication contraire eſt un contreſens viſible, 
Que ſignifierait : Croyez les autres ſuperieurs a vous; imi- 
tex Jeſus, qui n'4 pas cru que c etait une proie, une uſurpa- 
tion de segaler à Dieu? Ce ſerait viſiblement ſe contredire , 
ce ſerait donner un exemple de grandeur pour un exem- 
ple de modeſtie, ce ſerait pẽcher contre le ſens commun. 

La ſageſſe des Apòtres fondait ainſi PEgliſe naiſſante. 
Cette ſageſſe ne fut point altérẽe par la diſpute qui ſur- 
vint entre les Apôtres Pierre, Jacques & Jean d'un cots, 
& Paul de Vautre. Cette conteſtation arriva d Antioche. 
L'Ap6tre Pierre, autrement Céphas, ou Simon Barjones, 
mangeait avec les Gentils convertis, & n'obſervait point 
avec eux les ceremonies de la Loi, ni la diſtinction des 
viandes; il mangeait, lui, Barnabé, & d'autres Diſciples, 
indifferemment du porc, des chairs étouffées, des ani- 
maux qui avaient le pied fendu & qui ne ruminaient pas; 
mais pluſieurs Juifs Chretiens arrives, St. Pierre ſe remit 
avec eux 4 Iabſtinence des viandes dtfendues, & aux cE- 
rEmonies de la Moſaique. 

Cette action paraiſſait tres-prudente; il ne voulait pas 
ſcandaliſer les Juifs Chretiens , ſes compagnons; mais 
St. Paul $'eleva contre lui avec un peu de dureté. Je lui 
reſiſtai, dit-il, à ſa face, parce qu il etait blamable, (Epi- 
tre aux Galates, chap. 2.) 

Cette querelle parait d'autant plus extraordinaire de la 
part de St. Paul, qu'ayant été d'abord perſccuteur, il de- 
vait Ctre plus modere, & que lui-meme il Etait alle ſaeri- 
fier dans le Temple a Jeruſalem, qu'il avait circoncis ſon 
Diſciple Timothee, qu'il avait accompliles Rites Juifs qu'il 
reprochait alors 4 Cephas. St. Jerome pretend que cette 
querelle entre Paul & Cephas était feinte. Il dit dans fa 
premiere Homèlie, tome 3, qu'ils firent comme deux 


CHRISTIANISME. 127 
Avocats qui vechauffent & ſe piquent au Barreau, pour 
avoir plus d' autorité ſur leurs Clients; il dit que Pierre 
Céphas, étant deſtine 4 precher aux Juifs, & Paul aux 
Gentils, ils firent ſemblant de ſe quereller; Paul, pour 
gagner les Gentils; & Pierre, pour gagner les Juifs. Mais 
St. Auguſtin n'eſt point du tout de cet avis. Je ſuis fache, 
dit-il, dans TEpitre 4 Jerome, u un auſſi grand homme 
ſe rende le patron du menſonge : Patronum mendacii. 

Au reſte , fi Pierre ẽtait deſtinẽ aux Juifs judaiſants, & 
Paul aux Etrangers, il eſt tres-probable que Pierre ne 
vint point d Rome. Les Attes des Apdtres ne font au- 
eune mention du voyage de Pierre en Italie. 

Quoi qu'il en ſoit, ce fut vers Van 60 de notre Ere que 
les Chretiens commencerent & ſe {Eparer de la Commu- 
nion Juive, & Ceſt ce qui leur attira tant de querelles & 
tant de perſecutions de la part des Synagogues rẽpandues 
à Rome, en Grece, dans IEgypte & dans VAſie. Ils fu- 
rent accuſes d'impiete, d'atheiſme par leurs Freres Juifs, 
qui les excommuniaient dans leurs Synagogues trois fois 
les jours du Sabbath, Mais Dieu les ſoutint toujours au 
milieu des perſecutions. 

Petit à petit pluſieurs Egliſes ſe formerent, & la ſepa- 
ration devint entiere entre les Juifs & les Chretiens avant 
la fin du premier ſiecle; cette ſeparation était ignorte du 
Gouvernement Romain. Le Senat de Rome, ni les Em- 
pereurs, n'entraient point dans ces querelles d'un petit 
parti que Dieu avait juſques- ld conduit dans Fobſcurits, 
& qu'il Eleyait par des degrés inſenſibles. 

Il faut voir dans quel état était alors la Religion de 
Empire Romain. Les myſteres & les expiations Etaient 
acerẽditẽs dans preſque toute la terre. Les Empereurs, (il 
eſt vrai) les Grands & les Philoſophes, n'avaient nulle 
foi 4 ces myſteres; mais le Peuple, qui, en fait de Reli- 
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gion, donne la loi aux Grands, leur impoſait la néceſ- 
firs de ſe conformer en apparence à ſon culte. Il faut, pour 
Tenchainer, paraitre porter les mèmes chaines que lui. 
Cicẽron lui. mème fut initiè aux Myſteres d Eleuſine. La 
connaiſſanee d'un ſeul Dieu ẽtait le principal dogme qu on 
annongait dans ces Fetes myſterieuſes & magnifiques. Il 
faut avouer que les Prieres & les Hymnes qui nous ſont 
reſt6s de ces myſteres, ſont ce que le Paganiſme a de plus 
pieux & de plus admirable. 

Les Chrẽtiens qui n'adoraient auſſi qu'un ſeul Dieu, 
eurent par · ld plus de facilits de convertir pluſieurs Gen- 
tils. Quelques Philoſophes de la Secte de Platon devinrent 
Chretiens. C'eſt pourquoi les Peres de FEgliſe, des trois 
premiers ſiecles, furent tous Platoniciens. 

Le zele inconfidere de quelques uns ne nuiſit point aux 
verites fondamentales. On a reproche à St. Juſtin, Fun 


des premiers Peres, d'avoir dit dans ſon Commentaire ſur 


Iſaie, que les Saints jouiraient, dans un regne de mille 
ans ſur la terre, de tous les biens ſenſuels. On lui a fait 
un crime d'ayoir dit dans ſon Apologie du Chriſtianiſme, 
que Dieu ayant fait la terre, en laiſſa le ſoin aux Anges, 
leſquels ẽtant devenus amoureux des femmes, leur firent 
des enfants qui ſont les démons. 

On a condamne Lactance & d'autres Peres, pour avoir 
ſuppoſe des Oracles des Sybilles. Il prẽtendait que la Sy- 
bille Eritrèe avait fait ces quatre vers Grecs, dont yoial 


Fexplication litterale : 


Avec cinq pains & deux poiſſons 
Il nourrira einꝗ mille hommes au d6ſert, 
Et en ramaſſant les morceaux qui reſteront 
Il en remplira douze paniers. 


on reprocha auſſi aux premiers Chrẽtiens la ſuppoſi- 


tion de quelques vers acroſtiches d'une ancienne Sybille, 
leſ· 


GS 
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leſquels commengaient tous par les lettres initiales du nom 
de Jeſus-· Chriſt, chacune dans leur ordre. 

Mais ce zele de quelques Chretiens, qui n'&tait pas ſe- 
Jon la ſcience, n empècha pas FEgliſe de faire les progres 
gue Dieu lui deſtinait. Les Chretiens clebrerent d'abord 
leurs myſteres dans des maiſons retirees, dans des caves, 
pendant la nuit; de 14 leur vint le titre de Lucifugaces 
(ſelon Minutius Felix.) Philon les appelle Geſſcens. Leurs 
noms les plas communs, dans les quatre premiers fiecles 
chez les Gentils, étaient ceux de Galiltens, & de Naza- 
reens; mais celui de Chretiens a prẽvalu ſur tous les autres. 

Ni la Hiérarchie, ni les Uſages ne furent &tablis tout 
d'un coup; les temps apoſtoliques furent differents des 
temps qui; les ſuivirent. St. Paul, dans fa 1e. aux Corin- 
thiens, nous apprend que les Freres, ſoit circoncis, ſoit 
incirconcis, étant aſſembles, quand pluſieurs Prophetes 
youlaient parler, il fallait qu'il n'y en efit que deux on 
trois qui parlaſſent; & que fi quelqu un pendant ce temps- 
Id avait une r6vElation, le Prophete, qui avait pris la pa- 
role, devait ſe taire. 

Ceſt ſur cet uſage de l Egliſe primitive que ſe fondent 
encore aujourd'hui quelques Communions Chretiennes, 
qui tiennent des afſembl&es ſans Hierarchie. Il ẽtait per- 
mis alors 4 tout le monde de parler dans l Egliſe, exceptẽ 
aux femmes; ce qui eſt aujourd'hui la Ste. Meſſe, qui ſe 
cflebre an matin, Etait la Cene qu'on faiſait le ſoir; ces 
uſages changerent 4 meſure que VEgliſe ſe fortifia. Une 
Societe plus Etendue exigea plus de rẽglements, & la pru- 
dence des Paſteurs ſe conforma aux temps & aux lieux ?' 

Saint Jerome & Euſebe rapportent que quand les Egli- 
ſes recurent une forme, on y diſtingua peu 4 pen cinq 
Ordres différents. Les Surveillants, Epiſcopoi, doit ſont 
venus les Eveques; les Anciens de la Societe, Presbiteroi, 
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130 CHRISTIANISME. 
les Pretres, les Servants, ou Diacres; les Piſtoi, Croyants; 
Initiẽs, ceſt-4-dire , les Baptiſes , qui avaient part aux 
ſoupers des Agapes ; & les Catecumenes & Energumenes, 
qui attendaient le baptèẽme. Aucun , dans ces cingq Or. 
dres, ne portait d'habit different des autres; aucun n'& 
tait contraint au celibat , temoin le Livre de Tertullien, 
dedi6 & fa femme; temoin Vexemple des Ap0tres. Au. 
cune repr6ſentation, ſoit en peinture, ſoit en ſculpture, 
dans leurs aſſemblees, pendant les trois premiers ſiecles. 
Les Chretiens cachaient ſoigneuſement leurs Livres aux 
Gentils; ils ne les confitient qu'aux Inities; il n'erait pas 
meme permis aux Catecumenes de rcciter-1'Oraiſon Do- 
minicale. 

Ce qui diſtinguait le plus les Chretiens , & ce quis 4 
durè juſqu'd nos derniers temps, Crait le pouvoir de chal: 
ſer les diables avec le figne de la Croix. Origene, dans 
ſon Traité contre Celſe, avoue, au nombre 133, qu' Anti. 
noũs, diviniſé par! Empereur Adrian, faiſait des miracles 
en Egypte par la force des charmes & des preſtiges; 
mais il dit que les diables ſortent du corps des pollcdes à 
la prononciation du ſeul nom de Jeſus. 

Tertullien va plus loin, & du fond de Afrique ol 
31 etait, il dit dans ſon Apologetique, au chap. 23: Si vos 
Dieux ne confeſſent pas qu ils ſont des diables à la preſence 
Jun vrai Chrétien, nous voulons bien que vous rep andiex 
le ſang de ce Chrétien. I a- t. il une dimonſtration plus cluire! 
En effet, Jeſus-Chriſt enyoya ſes Apòtres pour chaſ- 
ſer. les d&mons. Les Juifs avaient auſſi de ſou temps le 
don de les chaſſer; car lorſque Jeſus eut de liuyrẽ des pol. 
ſedés, & eut envoye les diables dans les corps d'un trou- 
peau de cochons, & qu'il eut opere d'autres gneriſons pa. 
reilles, les Phariſiens dirent: Il cheſſe les demons. par 18 
puiſſance de Belzebut. Si cet par Belzeout que je les chaſ 


CHRISTIANISME zr 


ſe , repondit Jeſus , par qui vos fils les chaſſent. ils? Il eſt 


inconteſtable que les Juifs ſe vantaient de ce pouvoir; 
ils ayaient des exorciſtes & des Exorciſmes. On invoquait le 
nom de Dieu, de Jacob & d' Abraham. On mettait des 
herbes conſacr6es dans le nez des dẽmoniaques, (Joſeph 
rapporte une partie de ces ceremonies.) Ce pouvoir ſur les 
diables, que les Juifs ont perdu, fut tranſmis aux Chré- 
tiens, qui ſemblent auſſi avoir perdu depuis quelque. temps. 

Dans le pouvoir de chaſſer les demons, était compris 
celui de detruire les operations de la magie; car la magie 
fut toujours en vigueur chez toutes les Nations. Tous les 
Peres de VEgliſe rendent temoignage d la magie. Saint 
Juſtin ayoue dans fon Apologetique, au Livre 3, qu'on 
&voque ſouvent les ames des morts, & en tire un argu. 
ment en faveur de I'immortalite de ame. Lactance, au 
Liv. 7. de ſes Inſtitutions divines, dit: Que ſi on ofair nier 
[exiſtence des ames après la mort, le Magicien vous en cone 
vaincrait bientot en les faiſant paraitre. Irence, Clement 
Alexandrin , Tertullien, VEv@que Cyprien , tous affirs 
ment la meme choſe. Il eſt vrai qu aujourd'hui tout eſt 
change, & qu il 'n'y a pas plus de Magiciens que de DE- 
moniaques; mais il Sen trouvera quand il plaira 4 Died. 

Quand les Societes Chretiennes devinrent un peu nom- 
breuſes , & que pluſieurs gEleverent- contre le culte de 
Empire Romain, les Magiſtrats ſevirent contr'elles & 
les Peuples ſyr-tont les perſccuterent; On ne perfeeutait 
point les Juifs qui avaient des privileges particuliers, & 
qui ſe renfermaierit dans leurs Synagogues; on leur per: 
mettait 'exercice de leur Religion, comme on fair encore 
aujourd'hui & Rome: on ſouffrait tous les cultes divers 
repandus * T dener quoiae * Senat ne les wdopelte 
pas. 

Mais les Chritiens 1e ackern 8 ennemis de tous vet 
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cultes, & ſur-tout de celui de FEmpire, furent expoſes 
pluſieurs fois & ces cruelles Epreuves. 

Un des premiers & !des plus celebres Martyrs » fut 
Ignace, Eveque d' Antioche, condamne par I'Empereur 
Trajan lni-m@me, alors en Aſie, & envoyè par ſes ordres 
3 Rome, pour @tre expoſe aux betes, dans un temps oh 
Pon ne maſſacrait point d Rome les autres Chretiens. On 
ne ſait point de quoi il Etait accuſe aupres de cet Empe- 
reur, renommè dailleurs pour fa clemence; il fallait que 
St. Ignace eũt de bien violents ennemis. Quoi qu'il en 
ſoit, Hiſtoire de ſon martyre rapporte qu'on lui trouya 
le nom de Jeſus-Chriſt grave ſur le cœur, en caraQeres 
d'or; & c'eſt de- ld que les Chretiens prirent en quelques en 
droits le nom de 'Theophores , qu' Ignace s' ẽtait donné 4 
lui-meme. | "y 

On nous a conſerve une Lettre de lui, par laquelle il 
prie les Eveques & les Chrétiens de ne point S'oppoſer d 
ſon martyre; ſoit que des-lors les Chrẽtiens fuſſent aſlez 
puiſſants pour le delivrer, ſoit que parmi eux quelques. uns 
euſſent aflez de credit pour obtenir ſa grace. Ce qui eſt 
encore tres-remarquable, c'eſt qu'on ſouffrit que les Chr. 
tieus de Rome vinſſent au- devant de lui quand il fut amen 
dans cette Capitale; ce qui prouve Evidemment qu'on pu- 
niſſait en lui la perſonne, & non pas la Secte. 

Les perſecutions ne furent pas continues. Origene, dans 
ſon Livre 3e, contre Celſe, dit: On peut compter facilement 
les Chretiens qui ſont morts pour leur Religion, parce qu il en 
eſt mort peu, & ſeulement de temps en temps, & par intervall. 
Dieu eut un fi grand ſoin de fon Egliſe, que, malgré 
ſes ennemis, il fit en ſorte qu'elle tint cing Conciles dans 
le premier fiecle , ſeize dans le ſecond, & trente dans le 
troiſieme; c'eſt-4.dire des Aſſemblèes toler6es. Ces Aſſem- 
blees furent quelquefois defendues, quand la fauſſe pru- 


dence des Magiſtrats craighit qu'elles ne devinſſent tumul- 


tueuſes. Il nous eſt reſts peu de proces verbaux des Pro- 
conſuls & des Preteurs qui condamnerent les Chretiens 


3 mort. Ce ſerait les ſeuls Actes ſur leſquels on pfit conſ. 


tater les accuſations port6es contr'eux, & leurs ſupplices, 
Nous avons un fragment de Denis d'Alexandrie, dans 
lequel il rapporte TExtrait du Greffe d'un Proconſul d' E- 
gypte, ſous VEmpereur Valérien; le voici: b 
„Denis, Fauſte, Maxime, Marcel, & Cheremon, 
„ayant été introduits 4 Vandience , le Préfet Emilien 
» leur a dit: Vous avez pu connattre par les entretiens 
„que j ai eus avec vous, & par tout ce que je vous en at 
„ Ecrit , combien nos Princes ont témoignè de bonte d 
„votre Egard ; je venx bien encore vous le redire : ils 
» font dependre votre conſervation & votre ſalut de vous- 
» memes , & votre deſtinée eſt entre vos mains; ils ne 
» demandent de vous qu'une ſeule choſe, que la raiſon 
» exige de toute perſonne raiſonnable; c'eſt que vous ado- 
» riez les Dieux protecteurs de leur Empire, & que vous 
» abandonniez cet autre culte fi contraire 4 la nature & 
„ au bon ſens. 
„Denis a rEponda : Chacun n'a pas les memes Dieux, 
» & chacun adore ceux qu'il croit tre veritablement. 
» Le Prefet Emilien a repris : Je vois bien que vous 


» Etes des ingrats, qui abuſez des bontes que les Empe- 


» reurs ont pour vous. Eh bien, vous ne demeurerez pas 
„ davantage dans cette Ville, & je vous envoie à Cephro, 
» dans le fond de la Lybie; ce ſera Id le lieu de votre 
„ banniſſement, ſelon Fordre que j'en ai recu de nos Em- 
» Pereurs : au reſte, ne penſez pas y tenir vos Aſſem. 
» blces, ni aller faire vos prieres dans ces lieux que vous 
„nommen des cimetieres; cela vous eſt abſolument defen- 
„du, & je ne lè permettrai d perſonne. 
1 ij 
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Rien ne porte plus les caracteres de verite, que ce procdy 
verbal. On voit par. ld qu'il y avait des temps où les aſſem- 
blées Etaient prohibées. C'eſt ainſi que parmi nous il eſt 
deèfendu aux Calviniſtes de s' aſſembler dans le Languedoc; 
nous avons mime quelquefois fait pendre & rouer des 
Miniſtres, ou Predicants, qui tenaient des aſſemblées mal. 
gre les Loix. C'eſt ainſi qu'en Angleterre & en Irlande, 
les aſſemblées ſont defendues aux Catholiques Romains; 
& il y a eu des occaſions, olt les delinquants ont tc 
condamnes à la mort. 

Malgre ces de fenſes port6es par les Loix Romaines, Dien 
inſpira d pluſieurs Empereurs de Tindulgence pour les 
Chretiens. Diocletien meme, qui paſle chez les ignorants 
pour un perſccuteur ; Dioclẽtien, dont la premiere anneede 
regue eſt encore IEpoque de! Ere des Martyrs, fut, pendant 
plus de dix-huit ans, le protecteur déclarẽ du Chriſtianiſ- 
me, au point que pluſieurs Chretiens eurent des charges 
principales auprès de ſa Perſonne. Il ſouffrit meme que 
dans Nicomddie, ſa r6idence, il y eũt une ſuperbe Egliſe, 
Elevee vis- d- vis ſon Palais. Enfin il Epouſa une Chretienne. 
Le Ceſar Galérius ayant malheureuſement été prevenu 
contre les Chrétiens, dont il croyait avoir a ſe plaindre, 
engagea Diocletien à faire detruire la Cathédrale de Ni. 
comèdie. Un Chrétien, plus z6le que ſage, mit en pieces 
FEdit de l' Empereur, & de 1a vint cette perſccution fi fa- 
meuſe, dans laquelle il y eut plus de deux cents perſon- 
nes condamndes d la mort, dans toute I'&tendue de I'Em- 
pire Romain, ſans compter ceux que la fureur du petit 
Peuple, toujours fanatique & toujours barbare, put faire 
perir, contre les formes juridiques. 

Il y eut en divers temps un fi grand nombre de Mar- 
tyrs, qu'il fant bien ſe donner de garde d'&branler la ve- 
rite de THiſtoire de ces ycritables Confeſſeurs de notre 
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ſainte Religion, par un mélange dangereux de fables & 


de faux martyrs. 
Le Ben6diQtin Don Ruinart, par exemple, homme d'ail- 


leurs auſſi inſtruit qu'eſtimable & 2616 , aurait dũ choiſit 


Lay 


avec plus de diſcretion ſes Actes ſinceres. Ce n'eſt pas aſ- 


ſez, qu'un manuſerit ſoit tire de 'Abbaye de St. Benoit 
ſur Loire, ou d'un Couvent de Ctleſtins de Paris, con- 
forme d un manuſcrit des Feuillants, pour que cet Acte 
ſoit authentique; il faut que cet Acte ſoit ancien, écrit par 
des Contemporains, & qu'il porte d' ailleurs tous les ca- 
racteres de la vèrité. 

Il aurait pu fe paſſer de rapporter Paventure du jeune 
Romanus, arrivee en 303. Ce jeune Romain avait obtenu 
ſon pardon de Dioclétien dans Antioche. Cependant il 
dit que le Juge Aſclepiade le condamna 4 @tre briile. Des 
Jaifs, preſents & ce ſpeQacle, ſe moquerent du jeune ſaint 
Romanus, & reprocherent aux Chretiens que leur Dieu 
les laiſſait briler, lui qui avait délivré Sidrac, Miſac & 
Abdenago de la fournaiſe; qu'auſſi-t6t il s leva, dans le 
temps le plus ſerein, un orage qui éteignit le feu; qu 'a- 
lors le Juge ordonna qu'on coupit la langue au jeune 
Romanus; que le premier Medecin de / Empereur ſe trou- 
rant la, fit officieuſement la fonction de bourreau, & lui 
coupa la langue dans la racine; qu' auſſi- tt le jeune- hom: 
me, qui Etait begue auparavant, parla avec beaucoup de 
liberté; que 'Empereur fut EtonnE que Von parlit fi bien 
fans langue; que le Meédeein, pour réitérer cette expé- 
rience, coupa ſur le champ la langue 4 un paſſant, lequel 
en mourut ſubitement. 

Euſebe, dont le Benẽdictin Ruinart a tiré ce conte, 
devait reſpecter aſſez les vrais miracles, opèrés dans Fan- 
cien & dans le nouveau Teſtament, (deſquels perſonne 
ne doutera jamais) pour ne pas leur aſſocier des hiſtoi- 
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res fi ſuſpectes, leſquelles pourraient ſeandaliſer les faibles. 

Cette derniere perſẽcution ne S tendit pas dans tout 
Empire. Il y avait alors en Angleterre. quelque Chriſ- 
tianiſme, qui $'eclipſa bientòt pour reparaitre enſuite ſous 
les Rois Saxons, Les Gaules meridionales & FEſpagne, 
Etaient remplies de Chretiens. Le CEfar Conſtance Chlore 
les protẽgea beaucoup dans toutes ces Provinces. Il avait 
une Concubine , qui était Chretienne; c'eſt la mere de 
Conſtantin, connue ſous le nom de Ste. Helene; car il 
n'y cut jamais de mariage aver entre elle & lui, & il la 
renvoya meme des Pan 92, quand il épouſa la fille de 
Maximien Hercule; mais elle avait conſerve ſur lui beau- 
coup d'aſcendant, & lui avait inſpire une grande affec- 
tion pour notre ſainte Religion. 

La divine Providence prepara, par des voies qui ſemblent 
humaines, le triomphe de ſon Egliſe. Conſtance Chlore 
mourut en 306, 4 York en Angleterre, dans un temps ol 
Jes enfants qu'il avait de la fille d'un Ceſar &taient en bas 
age, & ne pouraient pretendre 4 ' Empire. Conſtantin 
eut Ja confiance de ſe faire élire 4 York par cinq ou fix 
mille Soldats Allemands , Ganlois & Anglais pour la 
plupart. II n'y avait pas d'apparence que cette election 
faite ſans le conſentement de Rome, du Stnat, & des Ar- 
mes, pũt prevaloir ; mais Dieu lui donna la victoire ſur 
Maxentius, &lu 4 Rome, & le délivra enfin de tous ſes. 
Collegues. On ne peut diſſimuler qu'il ne ſe rendit d'a- 
bord indigne des faveurs du Ciel, par le meurtre de tous 
ſes proches, de ſa femme & de ſon fils. 
On peut douter de ce que Zozime rapporte à ce ſujet. 
Il dit que Conſtantin , agité de remords, apres tant de 
crimes, demanda aux Pontifes de Empire, Sil y avait 
quelques expiations pour lui, & qu'ils lui dirent qui ils 
n'en connaiſſaient pas. Il eſt bien vrai qu'il n'y en avait 
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point en pour Néron, & qu'il n'avait oſe aſſiſter aux ſa- 
crẽs myſteres en Grece. Cependant , les Tauroboles 
etaient en uſage; & il eſt bien difficile de eroire qu un 
Empereur tout - puiſſant n'air pu trouver un Pretre qui 
voulũùt lui accorder des ſacrifices expiatoires. Peut-Etre 
meme eſt-il encore moins croyable que Conſtantin , oc- 
cups de la guerre, de ſon ambition, de ſes projets, & 
environné de flatteurs , ait eu le temps d'avoir des re- 
mords. Zozime ajoute qu un Pretre Egyptien, arrive dEſ- 
pagne, qui avait acces à ſa porte, lui promit Fexpiation 
de tous ſes crimes dans la Religion Chretienne. On a 
ſoupconne que ce Pretre 6rait Ozius, Evèque de Cordoue. 

Quoi qu'il en ſoit, Conſtantin communia avec les 
Chretiens, bien qu'il ne filt jamais que Cat&cumene, & 
ri(erva ſon Bapteme pour le moment de ſa mort. I! fit 
bitir ſa Ville de Conſtantinople, qui devint le centre de 


I Empire & de la Religion Chretienne, Alors IEgliſe 


prit une forme auguſte. 

Il eſt à remarquer que des lan 314. , avant que Conſtan- 
tin rẽſidũt dans ſa nouvelle Ville, ceux qui avaient perſẽ - 
cute les Chretiens furent punis par eux de leurs eruautẽs. 
Les Chretiens jetterent la femme de Maximien dans I'O- 
ronte; ils Egorgerent tous ſes Parents; ils maſſaererent, dans 
I'Egypte & dans la Paleſtine, les Magiſtrats qui s ẽtaient 
le plus declar&s contre le Chriſtianiſme. La veure & la 
fille de Dioclétien stant cach&es's Theſſalonique, furent 
reconnues, & leur corps fut jetts dans la mer. Il eflt te 
2 ſouhaiter que les Chretiens euſſent moins Ecouts Veſprit 
de vengeance; mais Dieu, qui punit ſelon ſa juſtice, vou- 
lut que les mains des Chretiens fuſſent teintes du ſang de 
leurs perſ&cateurs, ſitõt que ces Chrẽtiens furent en li- 
berté d'agir. | | 

Conſtantin convoqua, aſſembla dans Nic6e, vis-d-vis 
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ſages plus conformes 4 la Dixinité éternelle de Jeſus, 


_ choſe ; paroles que les adverſaires interpretaient comme 
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de Conſtantinople, le premier Concile 6camEnique , au- 
quel prẽſida Ozius. On y d&cida la grande queſtion qui 
agitait 'Egliſe, touchant la Divinité de Jeſus-Chriſt : les 
uns ſe prevalaient de Popinion d'Origene, qui dit, au 
Chap. 6. contre Celſe : Nous preſentons nos prieres 4 Dien 
par Jeſus, qui tient le milieu entre les natures cretes & la 
nature increee, qui nous apporte la grace de ſon Pere, pre- 
Jente nos prieres au grand Dieu en qualité de notre Pontife. 
Ils s'appuyaient auſſi ſur pluſieurs paſſages de St. Paul, 
dont on a rapport quelques. uns. Ils ſe fondaient ſur- 
tout ſur ces paroles de Jeſus-Chriſt : Mon Pere eſt plus grand 
que moi; & ils regardoient Jeſus comme le premier ne de 
la creation, comme la plus pure Emanation de FEtre ſu- 
prème, mais non pas preciſement comme Dieu. 

Les autres, qui Etaient Orthodoxes, allẽguaient des pal: 


comme celui- ci: Mon Pere & moi, nous ſommes la meme 


ſignifiant, mon Pere & moi avons le meme deſein, la meme 
wvolonte; je mai point dau tres deſirs que ceux de mon Pere. 
Alexandre, Evèque d' Alexandrie, & après lui Athanaſe, 
etaient à la tète des Orthodoxes; & Euſebe, Eveque de Ni. 
comèdie, avec dix-ſept autres Eveques, le Pretre Arius & 
pluſieurs autres Pretres étaient dans le parti oppoſe. La 
querelle fut d'abord envenimèe, parce que St. Alexandre 
traita ſes adverſaires d' Antechriſts. 

Enfin, après bien des diſputes, le St. Eſprit d&cida ainſi 
dans le Concile par la bouche de 299 Evèques contre dix- 
huit : Jeſus eſt fils unique de Dieu, engendre du Pere, ceſt-4- 
dire, de la ſubſtance du Pere, Dieu de Dieu, Lumiere de lu. 
miere, vrai Dieu de vrai Dieu, conſubſtantiel au Pere; nous 
croyons auſſi au St. Eſprit, & c. Ce fut la formule du Con- 
cile. On yoit par cet exemple combien les Eveques I'em- 
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portaient ſur les fimples Pretres. Denx mille perſonnes 
du ſecond Ordre Etaient de Favis d'Arius , au rapport de 
deux Patriarches d' Alexandrie, qui ont écrit la Chronique 
d'Alexandrie en Arabe. Arius fut exile par Conſtantin ; 
mais Athanaſe le fut auſſi bientòt après, & Arias fut rap- 
pellè à Conſtantinople : mais St. Macaire pria Dieu fi ar- 
demment de faire mourir Arius, avant que ce Pretre put 
entrer dans la Cathedrale , que Dieu exanga fa priere. 
Arius monrut en allant 4 TEgliſe, en 330. L'Empereur 
Conſtantin finit ſa vie en 337. Il mit ſon Teſtament entre 
les mains d'un Pretre Arien, & courut entre les bras du 
Chef des Ariens, Euſebe, Eveque de Nicomédie, ne $'E- 
tant fait baptiſer qu'an lit de mort, & laiſſant VEgliſe 
triomphante, mais diviſce. | 

Les Partiſans d'Athanaſe & ceux d'Euſebe ſe firent une 
guerre eruelle; & ce qu'on appelle VArianiſme, fut long- 
temps Etabli dans toutes les Provinces de Empire. 

Julien le Philoſophe , ſurnommé VApoſtat , voulut 
ctouffer ces diviſions, & ne put y parvenir. 

Le ſecond Concile general fut tenu 4 Conſtantinople 
en 331. On y expliqua ce que le Concile de Nicee wavait 
pas juge à propos de dire ſur le St. Eſprit, & on ajouta 
d la formule de Nicte, que le St, Eſprit eſt Seigneur vivi- 
fant, qui procede du Pere, & qu'il eſt adore & glorifie avec 
le Pere && le Fils. 

Ce ne fut que vers le neuvieme ſiecle que VEgliſe Latine 
ſtatua par — que le St. Eſprit procede du Pere & du 
Fils. 

En 431, le ze. Concile général, tenu 4 Epheſe, décida 
que Marie ẽtait vẽritablement mere de Dieu, & que Jeſus 
avait deux natures & une perſonne. Neſtorius, Eveque 
de Conſtantinople, qui voulait que la Ste. Vierge füt ap- 
Pellée mere de Chriſt , fut declare Judas par le Concile, 
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& les deux natures furent encore confir m6es par le Con- 
cile de Calcẽdoine. | 

Je paſſerai lègerement ſur les fiecles ſuivants, qui ſont 
aſſeꝛ connus. Malheureuſement il n'y eut aucune de ces 
diſputes qui ne cauſãt des guerres, & IEgliſe fut toujours 
obligee de combattre. Dieu permit encore, pour exercer 
Ja patience des Fideles, que les Grecs & les Latins rompiſ. 
ſent ſans retour au neuvieme ſiecle; il permit encore qu'en 
Occident il y eũt vingt-neuf ſchiſmes ſanglants pour la 
Chaire de Rome. | | 

Cependant VEgliſe Grecque, preſque toute entiere, & 
toute PEgliſe d'Afrique devinrent eſclaves ſons les Ara- 
bes, & enſuite ſous les Turcs , qui Eleverent la Religion 
Mahometane ſur les ruines de la Chretienne ; VEgliſe Ro- 
maine ſubſiſta, mais toujours ſouillte de ſang par plus 
de fix cents ans de diſcorde, entre PEmpire d'Occident & 
le Sacerdoce. Ces querelles memes la rendirent tres-puil- 
ſante. Les Ev@ques, les Abb&s, en Allemagne, ſe firent tous 
Princes; & les Papes acquirent peu d peu la domination 
abſolue dans Rome & dans un Pays de cent lieues. Ainſi 
Dieu éprouva ſon Egliſe par les humiliations, par les 
troubles & par la ſplendeur. | 

Cette Egliſe Latine perdit au ſeizieme fiecle la moitie 
de l'Allemagne, le Dannemarck , la Suede, I Angleterre, 
FEcofle, Firlande, la Suiſſe, la Hollande ; elle a gagné 
plus de terrein en Amérique par les conquetes des Eſ- 


pagnols, qu'elle n'en a perdu en Europe; mais avec plus 


de territoire, elle a bien moins de Sujets. 

La Providence divine ſemblait deſtiner le Japon, Siam, 
VInde & la Chine, a ſe ranger ſous Vobtiflance du Pape, 
pour le recompenſer de VAfie mineure, de la Syrie, de la 
Grece, de TEgypte, de FAfrique, de la Ruſſie, & des au- 
tres Etats perdus, dont nous avons parle, St. Frangois Xa- 
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vier; qui porta le St. Evangile aux Indes Orientales, & au 
Japon , quand les Portugais y allerent chercher des mar- 
chandiſes, fit un très- grand nombre de miracles, tous at. 
teſtẽs par les RR. PP. Jẽſuites: quelques uns diſent qu il 
reſſuſcita neuf morts; mais le R. P. Ribadeneira, dans ſa 
Fleur des Saints, ſe borne à dire qu il nen reſſuſcita que 
quatre; c'eſt bien aſſez, La Providence voulut qu en moins 
de cent années il y eũt des milliers de Catholiques Ro- 
mains dans les Iſles du Japon. Mais le diable ſema ſon 
ivraie au milieu du bon grain. Les Chretiens formerent 
une conjuration ſuivie d une guerre civile, dans laquelle 
ils furent tous exterminés en 1638. Alors la Nation fer- 
ma ſes Ports à tous les Etrangers, exceptè aux Hollandais, 
qu'on regardait comme des Marchands, & non pas com- 
me des Chretiens, & qui furent d abord obliges de mar- 
cher ſur la Croix pour obtenir la permiſſion de vendre 
leurs denrees dans la priſon oft on les renferme lorſqu ils 
abordent & Nangazaki. 

La Religion Catholique, Apoſtolique & Romaine fut 
proſcrite à la Chine dans nos derniers temps, mais d'une 
maniere moins eruelle. Les RR. PP. Jẽſui:es n'avaient pas 
a la veritẽ reſſuſcitẽ des morts 4 la Cour de Pékin, ils $'6- 
taient contents d' enſeigner FAſtronomie, de fondre du 


canon, & d'ètre Mandarins. Leurs malheureuſes diſputes 


avec des Dominicains & d'autres, ſcandaliſerent à tel point 
le grand Empereur Vont- chin, que ce Prince, qui Etait la 
juſtice & la bonte meme, fut aſſez aveugle pour ne plus 
permettre qu on enſeignit notre ſainte Religion, dans la- 
quelle nos Miſſionnaires ne $'accordaient pas. Il les chaſſa 
avec une bonte paternelle, leur fourniſſant des ſubſiſtan · 
ces & des voitures juſqu aux conſins de ſon Empire. 
Toute FAfie , toute Afrique, la moitié de ] Europe, 
tout ce qui appartenait aux Anglais, aux Hollandais, 
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142 CONVULSIONS. | 
dans VAmcrique , toutes les Hordes Americaines non 
domptées, toutes les Terres Auſtrales , qui ſont une ein- 
quieme partie du globe, ſont demeurces la proie du dé- 
mon, pour verifier cette ſainte parole: 1! y en a beaucoup 
4 appelles, mais peu delus; Sil y a environ ſeize cents mil. 
lions d'hommes ſur la terre, comme quelques Doctes le 
pretendent , la ſainte Egliſe Romaine Catholique univer- 
ſelle en poſſede d peu pres ſoixante millions, ce qui fait 
plus de la vingt-fixieme partie des habitants du monde 


connu. 
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N danſa vers Van 1724 ſur le cimetiere de St. M6- 
dard; il s'y fit beaucoup de miracles: en voici un 
rapports dans une chanſon de Madame la Ducheſſe du 
Maine: | | 


Un D&croteur à la royale, 
Du talon gauche eſtropic, 
Obtint pour grace ſpcciale 
Dyerre boiteux de l'autre pied. 


Les convulſions miraculenſes, comme on ſait, conti- 
nuerent juſqu's ce qu'on eũt mis une Garde au cimetiere, 


De par le Roi defenſe a Dieu 
De plus frequenter en ce lieu. 
Les Jeſuites, comme on le ſait encore, ne pouvant plus 
faire de tels miracles' depuis que leur Xavier avait &pniſ6 


les graces de la Compagnie à reſſuſciter neuf morts de 


compte fait, $aviſerent, pour balancer le erédit des Jan- 
ſeniſtes, de faire grayer une eſtampe de Jeſus-Chriſt ha- 


« ih 
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bill en Jẽſuite. Un plaiſant, du parti Janſcniſte, comme 
on le ſait encore, mis au bas de 9 


Admirez Iartiflce AYES 
De ces Moines ingenieux ; 
Ils vous ont habille comme eux, 
Mon Dieu, de peur qu'on ne vous aime. 


Les Janſeniſtes, pour mieux prouver que jamais Jeſug- 
Chriſt n'avait pu prendre Thabit de Jéſuite, remplirent 
Paris de convulſions, & attirerent le monde & leur preau, 
Le Conſeiller au Parlement, Carre de Montgeron, alla 
preſenter au Roi un Recueil 72-40. de tous ces miracles, 
atreſt&s par mille temoins; il fut mis, comme de raiſon, 
dans un Chitean, où Fon ticha de retablir ſon cerveau par 
le regime; mais la verite. Femporte toujours ſur les perſẽ- 
cutions , les miracles ſe perpetnerent trente ans de ſuite, 
ſans diſcontinuer. On faiſait venir chez ſoi Sur Roſe, 
Scur [llumin&e, Sœur Promiſe, Sceur Confite ; elles ſe fai- 
ſaient fouetter, fans qu'il y parũt le lendemain; on leur 
donnait des coups de buches ſur leur eſtomac bien cuiraſſẽ, 
bien rembourré, ſans leur faire de mal; on les couchait 
devant un grand feu, le viſage frottéè de pommade, ſans 
quelles brulaſſent; enfin, comme tous les arts ſe perfec- 
tionnent , on a fini par leur enfoncer des Eptes dans les 
chairs & par les cracifier. Un fameux Theologien meme 
a eu auſſi Pavantage d' etre mis en croix : tout cela pour 
conyaincre le monde qu'une certaine Bulle Etait ridicule, 
cequ'on aurait pu prouver ſans tant de fraix. Cependant, 
& ]Eſuites & Janſeniſtes, ſe r&unirent tous contre I'eſprit 
des Loix, & contre.,.. & contre... , & contre... & 
contre... Et nous oſons apres cela nous moquer des La- 
pons, des Samoledes & des Negres! 
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CRITIQUE. 


E ne prẽtends point parler ici de cette Critique de Scho- 
liaſtes, qui reſtitue mal un mot d'un ancien Auteur, 
qu auparavant on entendait très-· bien. Je ne touche point 
a ces vraies critiques qui ont dEbrouille ce qu'on peut de 
FHiſtoire & de la Philoſophie ancienne. J'ai en vue les 


. critiques qui tiennent d la ſatyre. 


Un amateur des Lettres lifait un jour le Taſſe avec moi; 
il tomba ſar cette ſtance: 4 


Chiama gli habitator dell? ombre eterne 

II ranco ſuon della tartarea tromba, 

Treman le ſpazioze atre caverne ,. 2 
E Paer ceco a quel rumor rimbomba, 

Ne ſtridendo coſi dalle ſuperne 

Regioni del cielo il fulgor piomba; 

Ne fi ſcoſſa giamai trema la terra, 

Quando i vapori in ſen gravida' ſerra. 


Il lut enſuite au hazard pluſieurs ſtances de cette force 
& de cette harmonie. Ah! c'eſt donc 1a, g&cria-t-il, ce 


que votre Boileau appelle du clinquant? c'eſt done ainſi 


qu'il veut rabaiſſer un grand homme qui vivait cent ans 
avant lui, pour mieux élever un autre grand homme qui 
vivait ſeize cents ans auparavant, & qui eũt lui-mème 
rendu juſtice au Taſſe? 

Conſolez- vous, lui dis- je, prenons les Optra de Qui. 


naut: nous trouyimes 4 Pouyerture du Livre de quoi 


nous mettre en colere contre la critique ; admirable 
Potme d'Armide ſe preſenta, nous trouvaines ces mots: 


SIDONTIE. 


La haine eſt affreuſe & barbare, 
L'Amour coptraint les cœurs dont il 8'empare 
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A ſouffrir des maux rigoureux. X 7 7 
Si votre ſort eſt en votre puiſſance, 
Faites choix de lI'indifference , 
Elle aſſure un ſort plus heureux. 


ARMIDE. 


Non, non, il ne m'eſt pas poſſible 
De paſſer de mon trouble en un état paiſible, 
Mon cceur ne ſe peut plus calmer ; 
Renaud m'offenſe trop, il n'eſt que trop aimable, 
C'eſt pour moi deſormais un choix indiſpenſable 


De le hair ou de Vaimer. 
? 


Nous limes toute Ja Piece d Armide, dans laquelle le 
Genie du Taſſe regoit encore de nouveaux charmes par 
les mains de Quinaut. Eh bien, dis- je 4 mon Ami, c'eſt 
pourtant ce Quinaut que Boileau Sefforga toujours de 
faire regarder comme TEcrivain le plus mepriſable; il 
perſuada meme d Louis XIV que cet Ecrivain gracieux, 
touchant, pathẽtique, élégant, n'avait d'autre mErite que 
celui qu'il empruntait du Muſicien Lully. Je congois cela 
tres-aiſement, me rẽpondit mon Ami; Boileau ntait pas 
jaloux du Muſicien, il l'tait du Poëte. Quel fond devons. 
nous faire ſur le jugement d'un homme, qui, pour rimer 
4 un vers qui finiſſait en aut, denigrait tantôt Bourſaut, 
tantõt Hainaut, tantòt Qinaut, felon qu il était bien ou 
mal avec ces Meſſieurs. ld? 

Mais pour ne pas laiſſer refroidir votre zele contre lin- 


juſtice, mettez ſeulement la tere 4 la fenètre, regardez 


cette belle facade du Louvre, par od Perraut s' eſt immor- 
taliſe : cet habile homme Etait frere d'un Academicien 
très. ſayant, avec qui Boileau avait eu quelque diſpute; en 
voild aſſe pour etre traité d' Architecte ignorant. 

Mon Ami, apres avoir un peu reve, reprit en ſoupirant: 
La nature humaine eſt ainſi faite. Le Duc de Sully, dans 
les Memoires, trouve le Cardinal d'Offat & le Secretairs 
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146 c RITIQUE. 
de Villeroi, de mauvais Miniſtres; Louvois faiſajr ce qu'il 
pouvait pour ne pas eſtimer le grand Colbert. Ils n'im- 
primaient rien l'un contre l'autre de leur vivant, rEpon- 
dis- je; ꝰ eſt une ſottiſe qui n'eſt gueres attachẽe qu's la 
Litterature, à la chicane, & à la Theologie. p 

Nous avons eu un homme de mérite, c'eſt Lamotte, 
qui a fait de tres-belles ſtances. 


Quelquefois au feu qui la charme 
Redſiſte une jeune beantc, 

Et contre clle-meme elle 8'arme 
D'une penible fermete. 

Helas, cette contrainte extreme 
La prive du vice qu'elle aime, 
Pour fuir la honte qu'elle hait. 

Sa ſe vëritè n' eſt que faſte, 

Et Phonneur de paſſer pour chaſte 
La rcſout a Vetre en effet. 


En vain ce ſevere ſtoique 
Sous mille defauts abattu, 
Se vante d'une ame hcroique , 
Toute vouce a la vertu: 

Ce neſt point la vertu qu'il ai 
Mais ſon cœur ivre de lni-meme 
Voudrait uſurper les Autels; 

Et par fa ſageſle frivole 

Il ne veut que parer Vidole 

Qu'l offre au culte des mortels. 


Les champs de Pharſale & d' Arbelle 
Ont vu triompher deux vainqueurs , 
L'un & autre digne modele 

Que ſe propoſent les grands cœurs. 
Mais le ſucces a fait leur gloire ; 

Et fi le ſceau de la victoire 

N'eũt confacr6 ces demi-Dieux, 
Alexandre, aux yeux du vulgaire, 
N'aurait 6t6 qu'un t6meraire , 

Et Cœſar qu'un ſeditieux, 
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Cet Auteur, dit-il, Etait un Sage qui preta plus d'une 
fois le charme des Vers d la Philoſophie. S'il avait tou- 
jours écrit de pareilles ſtances, il ſerait le premier des 
Poëtes lyriques; cependant c'eſt lorſqu'il donnait ces 
beaux morceaux , que Fun de ſes Contemporaius Vap- 
pellait: 
Certain oiſon, gibier de baſſe-cour : 


I! dit de Lamotte en un autre. endroit; 
De ſes Diſcours Pennuyeuſe beauté. 
Il dit dans un autre: 


.. . .. Je ny vois qu un defaut, 
C'eſt que PAuteur les devait faire en proſe. 
Ces Odes-la ſentent bien le Quinaut. 


II le pourſuit par- tout; il lui reproche par. tout la ſeche- 
reſſe & le defaut d' harmonie. 

Serie -· vous curieux de voir les Odes que fit quelques 
années apres ce meme Cenſeur, qui jugeait Lamotte en 
Maitre, & qui le decriait en Ennemi? Liſez : 


Cette influence ſouveraine 

N'eſt pour lui qu'une illuſtre chaine 
Qui Lattache au bonheur d'autrui; 
Tous les brillants qui l'embelliſſent, 
Tous les talents qui l'ennobliſſent, 
Sont en lui, mais non pas a lui. 


I1 n'eſt rien que le temps n'abſorbe, ne devore, 
Et les faits qu'on ignore 
Sont bien peu différents des faits non avenus. 


La bontè qui brille en elle 
De ſes charmes les plus doux, 
Eit une image de celle 
Qub'elle voit briller en vous. 
Et par vous ſeule enrichie, 
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148 CRITIQUE. 


Sa politeſſe affranchie 
Des moindres obſcurit6s , 
Eft la lueur reflèchie 

De vos ſublimes clartes. 


Its ont vu par ta bonne foi 

De leurs Peuples troublcs d'effrol 
La crainte heureuſement dégue, 
Et d6racince à jamais 

La halne fi ſouvent recne 

En ſurvivance de la paix. 


Deévoile a ma vue empreſſcc 6 
Ces Deitès d adoption, | 
Synonymes de la penſce , 

Symboles de Pabſtraction. 


y S 
_ 


N'eſt- ce pas une fortune, 
Quand d'une charge commune 
Deux moitiés portent le faix ? 
Que la moindre le reèclame, 
Et que du bonheur de Vame 
Le corps ſeul faſſe les fraix. 


Il ne fallait pas, dit alors mon jud icieux amateur des 
Lettres, il ne fallait pas ſans doute donner de fi deteſta- 
bles Ouvrages pour modeles à celui qu'on eritiquait avec 
tant d'amertume il eũt mieux valu laiſſer jouir en paix ſon 
adverſaire de ſon mérite, & conſerver celui qu'on avait: 
mais que voulez- vous? le genus irritabile vatum, eſt ma- 
Jade de la meme bile qui le tourmentait autrefois. Le Pu- 
blic pardonne ces pauvretés aux gens à talent, parce que 
le Public ne ſonge qu'd S amuſer; il voit dans une allẽgo- 
rie, intitulce : Pluton, des Juges condamnès d Ctre écor- 
ches, & à S aſſeoir aux enfers, ſur un ſiege couvert de 
leur peau, au- lieu de fleurs de lys: le Lecteur ne ꝰ embar- 
raſſe pas ſi ces Juges le méritent, ou non; fi le complai- 
gnant qui les cite devant Pluton a tort ou raiſon, Il lit 
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CRITIQUE. 149 
ces vers uniquement pour ſon plaiſir; s ils lui en donnent, 
il n'en vent pas davantage; Sils lui dẽplaiſent, il laiſſe 18 
Fallégorie, & ne ferait pas un ſeul pas pour faire confir- 
mer ou caſler la ſentence. 

Les inimitables Tragedies de Racine ont toutes été criti- 
quces, & très. mal; c'eſt qu elles l ẽtaient par des rivaux. Les 
Artiſtes ſont les Juges competents de l Art, il eſt vrai, mais 
ces Juges competents ſont preſque toujours corrompus. 

Un excellent Critique ſerait un Artiſte qui aurait beau- 
coup de ſcience & de goũt, ſans prejuges & ſans envie. 
Cela eſt difficile à trouver. 


52158 


BY RR 


150 DESTIN. 
eee — CCC 
DESTIN. 


E tous les Livres qui ſont parvenus juſqu's nous, 

le plus ancien eſt Homere ; c'eſt ld qu'on trouve les 
meœurs de TAntiquite Perſane, des Heros groſſiers, des 
Dieux groſſiers, faifs à l'image de l'homme. Mais c'eſt 18 
qu'on trouve auſſi les ſemences de la Philoſophie, & ſur- 
tout lidee du Deſtin, qui eſt maitre des Dieux, comme les 
Dieux ſont les maitres du monde. 

Jupiter veut en vain ſauver Hector; il conſulte les deſ- 
tines; il peſe dans une balance les deſtins d' Hector & d' A- 
chille; il trouve que le Troyen doit abſolument ętre tue 
par le Grec; il ne peut $'y oppoſer; & des ce moment 
Apollon, le Genie gardien d' Hector, eſt oblige de Vaban- 
donner. (Hiade Liv. 22.) Ce neſt pas qu Homere ne pro- 
digue ſouvent, dans ſon Potme, des idées toutes contrai- 
res, ſuivant le privilege de FAntiquits; mais enfin, il eſt 
le premier chez qui on trouve la notion du Deſtin. Elle 
Etait done tres en vogue de ſon temps. 

Les Phariſiens , chez le petit Peuple Juif , n'adopterent 
le deſtin que pluſieurs ſiecles apres. Car ces Phariſiens 
eux - memes , qui furent les premiers lettrés d' entre les 
Juifs, Etaient très. nouveaux. Ils mèlerent dans Alexandrie 
une partie des dogmes des Stoiciens, aux anciennes idées 
juives, St. Jerome pretend meme que leur Secte n'eſt pas 
de beaucoup anterieure 4notre Ere vulgaire. 

Les Philoſophes n'eurent jamais beſoin ni d'Homere, 
ni des Phariſiens, pour ſe perſuader que tout ſe fait par 
des Loix immuables, que tout eſt arrange, que tout eſt 
un effet neceſlaire. 

Ou le monde ſubſiſte par ſa propre nature, par ſes Loix 
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phyſiques, ou un Etre ſupreme Va forme ſelon ſes Loix 
ſupremes ; dans l'un & l'autre cas, ces Loix ſont im- 
muables; dans l'un & Tautre cas, tout eſt néceſſaire; 
les corps graves tendent vers le centre de la terre, ſans 
pouvoir tendre d ſe repoſer en l'air. Les poiriers ne peu- 
vent jamais porter d' ananas. L'inſtinct d'un Epagneul ne 
peut etre l'inſtinꝭ d'une autruche; tout eſt arrange, en- 
grene & limité. | ; 

L'homme ne peut avoir qu'un certain nombre de dents, 
de cheveux & d'idées; il vient un temps où il perd ne- 
ceſſairement ſes dents, ſes cheveux & ſes idces. 

Il eſt contradiQoire que ce qui fut hier n ait pas te, que 
ce qui eſt aujourd'hui ne ſoit pas; il eſt auſſi contradic- 
toire que ce qui doit Ctre, puiſſe ne pas devoir erre. 

Si tu pouvais deranger la deſtinẽe d'une mouche, il n'y 
aurait nulle raiſon qui pt t'empècher de faire le deſtin 
de toutes les autres mouches, de tous les autres animaux, 
de tous les hommes, de toute la nature; tu te trouverais 
au bout du compte plus puiſſant que Dieu. 

Des imbecilles diſent : Mon Medecin a tire ma Tante 
d'une maladie mortelle , il a fait vivre ma Tante dix 
ans de plus qu'elle ne devait vivre ; d'autres qui font 
les capables, diſent: L homme prudent fait lui: meme ſon 
deſtin. 


Nullum numen abeſt ſi fit prudentia, ſed nos 
Te facimus, fortuna, Deam, cælogue locamus. 


Mais ſouvent le prudent ſuccombe ſous ſa deftin&e, loin 
de la faire; c'eſt le deſtin qui fait les pradents. | 

De profonds Politiques aſſurent que fi on avait aflaſſine 
Cromwel , Ludlow, Ireton, & une douzaine d'autres Par- 
lementaires, huit jours avant qu'on coupdt la tere d Char- 
les I, ce Roi aurait pu vivre encore & mourir dans ſon, 
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lit; ils ont raiſon : ils peuvent ajouter encore que i toute 


T Angleterre avait 6t6 engloutie dans la mer, ce Monarque 
n'aurait pas pri ſur un échafaud aupres de Whitehal, 
aupres de la ſalle blanche; mais les choſes étaient arran- 
gees de facon que Charles devait avoir le cou coupe. 

Le Cardinal d'Oſſat &tait ſans doute plus prudent qu'un 
fou des petites maiſons ; mais n'eſt-il pas Evident que les 
organes du ſage d'Oſſat ẽtaient autrement faits que ceux 
de cet Ecervels, de meme que les organes d'un renard ſont 
differents de ceux d'une grue & d'une alouette? 

Ton Medecin a ſauvé ta Tante; mais certainement il 
n'a pas en cela contredit l'ordre de la nature, il Pa ſuivi. 
Il eſt clair que ta Tante ne pouyait pas s' empècher de 
naitre dans une telle Ville, qu'elle ne pouvait pas s em- 
pecher d'avoir dans un tel temps une certaine maladie, 
que le Medecin ne pouvait pas @tre ailleurs que dans la 
Ville on: il Etait, que ta Tante devait Vappeller, qu'il de- 
vait lui preſcrire les drogues qui Font guerie. 

Un Payſan croit qu'il a grèlẽ par hazard fur ſon champ; 
mais le Philoſophe fait qu'il n'y a point de hazard, & 
qu'il ẽtait impoſſible, dans la conſtitution de ce monde, 
qu'il ne grelt pas ce jour. ld en cet endroit. 

Il y a des gens qui étant effrayes de cette vérité, en ac- 
cordent la moitiẽ, comme des Debiteurs qui offrent moi- 
tic à leurs Creanciers, & demandent repit pour le reſte. 
Il y a, diſent-ils, des EyEnements nëceſſaires, & d'autres 
qui ne le ſont pas : il ſerait plaiſant qu'une partie de ce 
monde fiit arrangee, & que autre ne le fut point; qu'une 
partie de ce qui arrive dit arriver , & qu'une autre partie 
de ce qui arrive ne dũt pas arriver. Quand on y regarde 
de pres, on voit que la doctrine contraire à celle du deſtin 
eſt abſurde & contraire 4 Vidce d'une providence Eternel- 


le; mais il y a beaucoup de gens deſtinës à raiſonner mal, 
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d'autres 4 ne point raiſonner du tout, d' autres 4 perſccu. 
ter ceux qui raiſonnent. 

Vous me demandez ce que deviendra la liberté? Je ne 
vous entends pas. Je ne ſais ce que c'eſt que cette libertẽ 
dont vous parlez; il y a ſi long-temps que vous diſputez 
ſur ſa nature, qu' aſſurẽment vous ne la connaiſſez pas. Si 
vous voulez, ou plutòt, fi vous pouvez examiner paiſi- 
blement avec moi ce que c'eſt, paſſez & la lettre L. 


UNBN‚Ä3B 2 ———— EE 
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Ous Vempire d' Arcadius, Logomacos, Theologal de 

Conſtantinople, alla en Scythie, & s'arrèta au pied 
du Caucaſe, dans les fertiles plaines de Zephirim , ſurſ les 
frontieres de la Colchide. Le bon vieillard Dondindac 
ttait dans ſa grande ſalle baſſe, entre {a grande bergerie 
& fa vaſte grange; il Etait 4 genoux avec ſa femme, ſes 
cinq fils & ſes einꝗ filles, ſes parents & ſes valets, & tous 


chantaient les louanges de Dieu apres un leger repas. Que 


fais. tu la, idolfitre? lui dit Logomacos. Je ne ſuis point 
idolitre, dit Dondindac. Il faut bien que tu ſois idolatre, 
dit Logomacos, puiſque tu es Scythe, & que tu n'es pas 
Gree, Cd, dis-moi, que chantais-tu dans ton barbare jar- 
gon de Scythie? Toutes les Langues ſont Egales aux oreil- 
les de Dieu, rẽpondit le Scythe; nous chantions ſes louan- 
ges. Voila qui eſt bien extraordinaire, reprit le Theolo- 
gal; une famille Scythe qui prie Dieu ſans avoir été inf. 
uuite par nous! Il engagea bient0t une converſation avec 
le Scythe Dondindac; car le Theologal ſavait un peu de 
Scythe, & Tautre un peu de Grec. On a retrouve cette 
converſation dans un Manuſcrit conſerve dans la Biblio- 


theque de Conſtantinople, 
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154 DIE U. 
LOGOMACOS. | 

Voyons fi tu ſais ton Catéchiſme! Pourquoi pries. tu 
Dieu? 

DON DIN DAC. 

C'eſt qu'il eſt juſte d'adorer Etre Supreme de qui noug 
tenons tout. a 

LO GO MAC Os. 
Pas mal pour un barbare! Et que lui demandes- tu? 
DON DIN DAC. 

Je le remercie des biens dont je jouis, & meme des 
maux dans leſquels il m' prouve; mais je me garde bien 
de lui rien demander ; il ſait mieux que nous ce qu'il 
nous faut; & je craindrais d' ailleurs de demander du beau 
temps quand mon voiſin demanderait de la pluis 

LOGOMACOS. 

Ah! je me doutais bien qu'il allait dire quelque ſot. 
tiſe. Reprenons les choſes de plus haut: Barbare, qui ta 
dit qu'il y a un Dieu? 

DON DI N DAC. 

La nature entiere. 
L. OGO MAC Os. 

Cela ne ſuffit pas. Quelle idée as. tu de Dieu? 
DONDIN DAC. 

L'idee de mon Createur , de mon Maitre, qui me r- 
compenſera fi je fais bien, & qui me punira ſi je fais mal. 
LOGOMAC Os. 

Bagatelles , pauvretés que cela! Venons à Jeſſentiel. 
Dieu eſt-il infini ſecundum quid, ou ſelon l'eſſence? 

DONDIN D AC. 

Je ne vous entends pas. 

LOGO MAC OsS. 

Bete brute ! Dieu eſt. il en un lieu, ou hors de tout lien, 
ou en tout lieu? 
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DONDIN DAC. 
Je n'en ſais rien ... Tout comme il vous plaira. 
LOGOMAC Os. 

Ignorant! Peut. il faire que ce qui a été n'ait point 
6&6, & qu'un biron mait pas deux bouts? voit-il le fu- 
tur comme futur, ou comme prèſent? comment fait. il 
pour tirer I'*tre du _neant, & pour anèantir etre? 

DON DIN DAC. 

Je n'ai jamais examins ces choſes. 

LO GOMAC Os. 

Quel lourdaut! Allons , il faut s'abaiſſer, ſe propor- 
tionner. Dis- moi, mon ami, crois-tu que In matiere 
puiſſe etre Cternelle ? | 

DONDINDAC. 

Que m'importe qu'elle exiſte de toute Eternits, ou non; 
je n'exiſte pas moi de toute éternitẽ. Dieu eſt toujours 
mon Maitre; il m'a donne la notion de la juſtice, je dois 
la ſuivre; je ne veux point Ctre Philoſophe, je veux @rre 
homme. | 


LOGOMACOS. 
On a bien de la peine avec ces tètes dures. Allons 
pied 4 pied. Qu eſt. ee que Dieu? 
DON DIN DAC. 
Mon Sourerain, mon Juge, mon pere. 
LO GOMAC Os. 
Ce n'eſt pas 18 ce que je demande. Quelle eſt ſa na- 


ture ? 
DONDINDAC. 


D'etre puiſſant & bon. 
LOGOMACOS. 


Mais eſt-il corporel ou ſpirituel ? 
DONDINDAC. 


Comment voulez-vyous que je le ſache? 
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156 DIEU. 
LOGOMACOS. 
Quoi! tu ne ſais pas ce que c'eſt qu'un eſprit? 
DONDINDAC. 

Pas le moindre mot : 4 quoi cela me ſervirait. il? en ſe 
rais-je plus juſte? ſerais-je meilleur Mari, meilleur Dorey 
meilleur Maitre, meilleur Citoyen? 

LOGOMACOS. 

Il faut abſolument rapprendre ce que c'eſt qu'un ef. 
prit; Ecoute : c'eſt, c'eſt, ceſt.. . Je te dirai cela une au. 
tre fois. 


D ONDINDA 0. 

Fai bien peur que vous me diſiez moins ce qu'il eſt, 
que ce qu'il n'eſt pas. Permettez-moi de vous faire 4 mon 
tour une queſtion. Pai vu autrefois un de vos Temples; 
pourquoi peignez-vous Dieu avec une grande barbe ? 

LOGOMACOS. 

C'eſt une queſtion très. difficile, & qui demande des inf- 
tructions preliminaires. 

DONDIN DAC. 

Avant de recevoir vos inſtructions, il faut que je vous 
conte ce qui m'eſt arrivẽ un jour. Je venais de faire bi- 
tir un cabinet au bout de mon jardin; jentendis une 
taupe qui raiſonnait avec un hanneton : Voila une belle 
fabrique , diſait la taupe; il faut que ce ſoit une taupe 
bien puiſſante qui ait fait cet ouvrage. Vous vous mo- 
quez, dit le hanneton; c'eſt un hanneton tout plein de 
genie, qui eſt VArchite&te de ce bitiment. Depuis ce 
temps · ld j'ai rẽſolu de ne jamais diſputer. 
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Ue doit un chien à un chien, & un cheval 4 un che- 
val? Rien; aucun animal ne depend de ſon ſembla- 
ble: mais Yhomme ayant recu le rayon de la Divinité, 
qu bon appelle raiſon, quel en eſt le fruit? C'eſt d'2rre eſ- 
claye dans preſque toute la terre. 

Si cette terre Etait ce quelle ſemble devoir tre C'eſt. a- 
dire, fi l'homme y trouvait par- tout une ſubſiſtance fa- 
eile & aſſurée, & un climat convenable d ſa nature, il 
eſt clair qu'il eũt &t6 impoſſible à un homme d'en aſſer- 
vir un autre. Que ce globe ſoit couvert de fruits ſalutaĩ- 
res; que Fair, qui doit contribuer & notre vie, ne nous donne 
point les maladies & la mort; que homme wait beſoin 
dautre logis & d' autre lit que celui des daims & des che- 
vreuils; alors les Gengiskan & les Tamerlan n auront de 
valets que leurs enfants, qui ſeront aſſez honnètes gens 
pour les aider dans leur vieilleſſe. 

Dans cet état {i naturel dont jouiſſent tous les quadrw 
pedes, les oiſeaux & les reptiles , Phomme ſerait auſſi heu- 
reux qu'eux , la domination ſeroit alors une chimere, 
une abſurdits 2 laquelle perſonne ne penſerait; car pour- 
quoi chercher des Serviteurs quand vous n'avez beſoin 
d'aucun ſervice? 

S'il paſſait par Veſprit 4 quelque individu à tete tyran- 
nique & à bras nerveux d'aſſervir ſon voiſin moins fort 


que lui, la choſe ſeroit impoſſible; Vopprime ſerait & cent- 


lienes, avant que Voppreſſeur eũt pris ſes meſures. 

Tous les hommes ſeraient done néceſſairement égaux, 
Sils Ctaient ſans beſoins. La miſere attachee d notre ef. 
pece ſubordonne un homme d un autre homme; ce neſt 
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158 EGALITE. 

pas Iinegalite qui eſt un malheur reel, c'eſt la dependan. 
ce. Il importe fort peu que tel homme &appelle Sa Hau- 
teſſe, tel autre Sa Sainteté; mais il eſt dur de ſervir I'un 
ou l'autre. 

Une famille nombreuſe a cultivẽ un bon terroir; deux 
petites familles voiſines ont des champs ingrats & rebel. 
les; il faut que les deux pauyres familles ſervent la fa. 
mille opulente, ou qu'ils Legorgent, cela va ſans difficul. 
ts. Une des deux familles indigentes va offrir ſes bras 4 
la riche pour avoir du pain; I'autre va Pattaquer & eſt 
battue: la famille ſervante eſt “origine des domeſtiques & 
des manceuvres; la famille battue eſt Forigine des eſclayes, 

Il eſt impoſſible dans notre malheureux globe que ls 
hommes vivants en ſocicte ne ſoient pas diviſcs en deux 
claſſes, lune des riches qui commandent, autre des pau- 
vres qui ſervent; & ces deux ſe ſubdiviſent en mille, & 
ces mille ont encore des nuances differenteg. 

Tous les pauvres ne ſont pas abſolument malheureux. 
La plupart ſont nes dans cet état, & le travail continue! 
les empeche de trop ſentir leur ſituation; mais quand ils 
la ſentent , alors on voit des guerres, comme celle du 
parti populaire contre le parti du Senat 4 Rome; celles 
des Payſans en Allemagne, en Angleterre, en France. 
Toutes ces guerres finiſſent tor ou tard par Vaſſerviſſement 
du Peuple, parce que les Puiſſants ont Vargent, & que 
Vargent eſt maitre de tout dans un Etat; je dis dans un 
Etat, car il n'en eſt pas de meme de Nation d Nation. 
La Nation qui ſe ſerrira le mieux du fer, ſubjuguert 
toujours celle qui aura plus d'or & moins de courage. 

Tout homme nait avec un penchant aſſez violent pour 
la domination, la richeſſe & les plaiſirs, & avec beaucoup 
de goũt pour la pareſſe: par conſẽquent tout homme vou- 
drait avoir V'argent & les femmes ou les filles des autres, 
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d;re leur maſtre, les aſſujettir à tous ſes caprices, & ne 
rien faire, ou du moins ne faire que des choſes très. agrẽa- 
bles. Vous voyez bien qu'avec ces belles diſpoſitions il 
eſt auſſi impoſſible que les hommes ſoient Egaux, qu'il eſt 
impoſſible que deux Predicateurs ou deux Profeſſeurs de 
Theologie ne ſoient pas jaloux l'un de l'autre. 

Le Genre- humain,; tel qu il eſt, ne peut ſubſiſter à moins 
qu'il n'y ait une infinite d' hommes utiles qui ne poſſedent 
rien du tout. Car certainement un homme à ſon aiſe ne 
quittera pas {a Terre pour venir labourer la vGtre; & fi 
vous avez beſoin d'une paire de ſouliers, ce ne ſera pas 
un Maitre des Requètes qui vous la fera. L'egalite eſt done 
à la fois la choſe la plus naturelle, & en meme temps la 
plus chimerique. | 

Comme les hommes ſont exceſſifs en tout quand ils le 
peuvent, on a outré cette inẽgalité, on a pretenda dans 
pluſieurs Pays qu'il n'ttair pas permis d un Citoyen de 
ſortir de la Contrte où le hazard Pa fait naitre ; le ſens 
de cette loi eſt viſiblement : Ce Pays eft ſs mauruvais & ſi mal 
gouverne, que nous difendons à chaque individu dien ſortir, 
de peur que taut le monde nen ſorte. Faites mieux; donnez 
à tous vos Sujets enyie de demeurer chez vous, & aux 
Etrangers d'y yenir, 

Chaque homme dans le fond de ſon cœur a droit de ſe 
croire enticrement 6gal aux autres hommes: il ne Sen- 
ſuit pas de là que le Cuiſinier d'un Cardinal doive ordon- 
ner à ſon Maitre de lui faire & diner; mais le Cuiſinier 
peut dire: Je ſais homme comme mon Maitre; je ſuis nẽ 
comme lui en pleurant; il mourra comme moi dans les 
memes angoiſſes & les memes ceremonies ; nous faiſons 
tous deux les memes fonctions animales ; ſi les TurcsS'em- 
parent de Rome, & fi alors je ſuis Cardinal, & mon Mai- 
tre Cuiſinier, je le prendrai & mon ſervice. Tout ce diſ- 
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cours eſt raiſonnable & juſte; mais en attendant que le 
Grand-Turc sempare de Rome, le Cuiſinier doit faire ſon 
devoir, ou toute ſocicts humaine eſt pervertie. 

A I'6gard d'un homme qui weſt ni Cuiſinier d'un Car- 
dinal , ni revetu d'aucune autre charge dans I'Etat ; 4 I'tgard 
d'un Particulier qui ne tient d rien, mais qui eſt fiche d't 
tre recu par-tout avec l'air de la protection ou du mepris, 
qui voit Evidemment que pluſieurs Monſignors n'ont ni plus 
de ſcience, ni plus d'eſprit, ni plus de vertu que lui, & 
qui s ennuie d'@tre quelquefois dans leur anti- chambre, 
quel parti doit. il prendre? celui de s'en aller. 
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Es que les hommes vecurent en ſociẽté, ils durent 

$'appercevoir que pluſieurs coupables 6chappaient 4 
la {Everite des Loix: ils puniſſaient les crimes publics; il 
fallut Erablir un frein pour les crimes ſecrets; la Religion 
ſeule pouvait ètre ce frein. Les Perſans, les Caldéens, les 
Egyptiens, les Grecs, imaginerent des punitions apres la 
vie; & de tous les Peuples anciens que nous connaiſſons, 
les Juifs furent les ſeuls qui n'admirent que des chiti- 
ments temporels. Il eſt ridicule de croire ou de feindre 
de croire, ſur quelques paſſages tres-obſcurs, que I Enfer 
Etait admis par les anciennes Loix des Juifs , par leur Le- 
vitique, par leur Decalogue, quand IVAuteur de ces Loix 
ne dit pas un ſeul mot qui puiſſe avoir le moindre rap- 
port avec les chitiments de la vie future. On ſerait en 
droit de dire au REdaQeur du Pentateuque : Vous Ctes 


un homme inconſẽquent & ſans probité, comme ſans rai- 
ſon, tres. indigne du nom de Lẽgiſlateur que vous vous 


arrogez, Quoi , vous connaiſſez un dogme auſſi reprk 
mant, 
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vous ne Fannoncez pas expreſſẽment! & tandis qu'il eſt 
admis chez toutes les Nations qui vous environnent , vous 
rous contentez de laiſſer deviner ce dogme par quelques 
Commentateurs qui viendront quatre mille ans après vous, 
& qui donneront la torture 4 quelques- unes de vos paro- 
les pour y trouver ce que vous n'avez pas dit? Ou vous 
etes un ignorant qui ne ſavez pas que cette crcance Etait 
univerfelle en Egypte, en Caldée, en Perſe; ou vous tes 
un homme tres-mal aviſé, fi, ẽtant inſtruit de ce dogme, 
vous n'en avez pas fait la baſe de votre Religion. 

Les Auteurs des Loix Juives pourraient tout au plus ré- 
pondre : Nous avouons que nous ſommes exceſſivement 
ignorants, que nous avons appris à Ecrire fort tard, que 
notre Peuple était une Horde ſauvage & barbare, qui de 
notre aveu erra pres d'un demi: ſiecle dans des deſerts im- 
praticables, qu'elle uſurpa enſin un petit Pays par les ra- 
pines les plus odieuſes & par les eruautés les plus déteſ- 
tables dont jamais 'Hiſtoire ait fait mention. Nous n'a- 
vions aucun commerce avec les Nations policees : com- 
ment vouleꝛ · vous que nous puſſions (nous les plus ter- 
reſtres des hommes) inventer un ſyſtème tout ſpirituel? 

Nous ne nous ſervions du mot qui rẽpond 4 ame, que 
pour ſignifier la vie; nous ne eonnũmes notre Dieu, & 
ſes Miniſtres, ſes Anges, que comme des @tres corporels : 
la diſtinction de Vame & du corps, Iidee d'une vie après 
la mort, ne peuvent ꝭtre que le fruit d'une longue mèdi- 
tation, & d'une Philoſophie très- fine. Demandez aux 
Hottentots, & aux Negres, qui habitent un Pays cent fois 
plus ètendu que le nôtre, “ils connaiſſent la vie d venir? 
Nous avons cru faire aſſez de perſuader à notre Peuple 
que Dieu puniſſait les malfaicteurs juſqu'à la quatrieme 
genération, ſoit par la lepre, ſoit par des morts ſubites, 
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mant, auſſi nEceſſaire au Peuple que celui de PEnfer ; & 


22 


1 


— 
_ _ I = 0 i} * 


— 232 
I G * 


* * 


— K ͤ— 


— 


1 
f 
k 


- 


1 
PKA ** 
. 


0 
* — 


= 


* 
* 4 


162 EN FER. 
ſoir par. la perte du peu de bien qu'on pourait poſſeder, 

On repliquerait a cette apologie : Vous avez invent un 
ſyſteme dont le ridicule ſaute aux yeux; car le malfaic. 
teur qui ſe portait bien, & dont la famille proſperait, 
derait nEceſſairement ſe moquer de vous. 

L'Apologiſtede la Loi Judaique rẽpondrait alors: Vous 
vous trompez ; car pour un criminel qui raiſonnait juſte, 
il y en avait cent qui ne raiſonnaient point du tout. Ce. 
lui qui ayant commis un crime ne ſe ſentait puni ni dans 
ſon corps, ni dans celui de ſon fils, craignait pour ſon 
petit - fils. De plus, $'il n'avait pas aujourd'hui quelque 
ulcere puant, auquel nous tions tres-ſujets, il en Eprouyait 
dans le cours de quelques annces: il y a toujours des mal. 
heurs dans une famille, & nous faiſions aiſement accroire 
que ces malheurs étaient envoyés par une main divine, 
vengereſſe des fautes ſecretes. 

II ſerait aiſé de repliquer à cette r&ponſe, & de dire: 
Votre excuſe ne vaut rien; car il arrive tous les jours que 
de tres-honneres gens perdent la ſanté & leurs biens; & 
Sil n'y a point de famille & laquelle il ne ſoit arrive des 
malheurs, {i ces malheurs ſont des chitiments de Dieu, 
toutes vos familles Etaient donc des familles de frippons, 

Le Pretre Juif pourrait repliquer encore; il dirait qu'il 
y a des malheurs attaches 4 la nature humaine, & d'au- 
tres qui ſont envoycs de Dieu expreſſẽment. Mais on fe- 
rait voir 4 ce raiſonneur combien il eſt ridicule de penſer 
que la fievre & la grele ſont tantot une punition divine, 
tantòt un effet naturel. 

Enfin , les Phariſiens & les Eſſéniens, chez les Juifz, 
admirent la creance d'un Enfer 4 leur mode: ce dogme 
avoit deja paſle des Grecs aux Romains, & fut adopte 
par les Chrétiens. | 

Pluſieurs Peres de IEgliſe ne crurent point les peines 


$ 


trernelles ; il leur paraiſſait abſurde de briller pendant 
toute l'ẽternitè un pauvre homme pour avoir vol une che- 
vre. Virgile a beau dire, dans ſon ſixieme Chant de PEnèide: 


++ +++ Sedet, aternumque ſedebit 
Infeliæ Theſeus. - 


Il pritend en vain que Theſee eſt aſſis pour jamais ſur 
une chaiſe, & que cette poſture eſt ſon ſapplice. Dautres 
croyaient que Thelſte eſt un Heros qui n'eſt point aſſis en 
Enfer, & qu'il eſt dans les Champs Eliſtes. 

Il n'y a pas long temps qu'un bon honnète Miniſtre 
Huguenot pricha & &crivir que les damnés auraient un 
jour leur grace, qu'il fallait une proportion entre le pé- 
che & le ſupplice, & qu'une faute d'un moment ne peut 
meriter un chitiment infini. Les Pretres, ſes Confreres, 
depoſerent ce Juge-indulgent ; Fan Jeux lui dit: Mon 
Ami, je ne crois pas plus I'Enfer Eternel que vous; mais 
il eſt bon que votre Servante, votre Tailleur, & m@me 
votre Procureur le croient. 
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E mot Gree ſignifie Emotion d'entrailles, agitation 
intérieure; les Grecs inventerent-11s ce mot pour ex- 
primer les ſecouſſes qu'on éprouve dans les nerfs, la dila- 
tation & le reſſerrement des inteſtins, les violentes con- 
tractions du cœur, le cours précipité de ces eſprits de feu 
qui montent des entrailles au cerveau, quand on eſt vive- 
ment affectẽéẽ? | 
Ou bien donna-t-on d'abord le nom d'enthouſiaſme, 
de trouble des entrailles, aux contorſions de cette Pythie , 
qui, ſur le trẽpied de Delphes, recevait Veſprit d Apollon 
L ij 
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par un endroit qui ne ſemble fait que pour recevoir des 


corps? 


Qu entendons.· nous par enthouſiaſme? que de nuances 


dans nos affections! approbation, ſenſibilité, Emotion, 
trouble, ſaiſiſſement, paſſion , emportement, .d&mence, 
fureur, rage. Voild tous les &tats par leſquels peut paſſer 
cette pauvre ame humaine. 

Un Geometre aſſiſte 4 une Tragédie touchante , il re- 
marque ſeulement qu'elle eſt bien conduite. Un jeune 
homme d c6te de lui eſt Emu & ne remarque rien, une 
femme pleure , un autre jeune homme eſt {i tranſports, 
que, pour ſon malheur, il va faire auſſi u une Tragédie. II 
a pris la maladie de Venthouſiaſme, 

Le Centurion ou le Tribun militaire, qui ne regardait 
la guerre que comme un meètier dans lequel il y avait 
une petite fortune à faire, allait au combat tranquille- 
ment comme un Couvreur monte ſur un toit. Cèſar pleu - 
rait en voyant la ſtatue d' Alexandre. 

Ovide ne parlait d'amour qu' avec eſprit. Sapho expri- 
mait Venthouſiaſme de cette paſſion; & & il eſt vrai qu'elle 
lai cofita la vie, c'eſt que Fenthouſiaſme chez elle devint 
dẽmence. Leſprit de parti diſpoſe merveilleuſement à 
Tenthouſiaſme, il n'eſt point de faction qui wait ſes 
Energumenes. 

Lenthouſiaſme eſt ſur-tout le partage de la devotion 
mal entendue. Le jeune Fakir qui voit le bout de ſon nez 
en faiſant ſes prieres, s chauffe par degres juſqu's croire 
que S'il fe charge de chaines peſant cinquante livres, IE- 
tre Supreme lui aura beaucoup d'obligation. Il Sendort 
Vimagination toute pleine de Brama , & il ne manque 
pas de le voir en ſonge: quelquefois meme dans cet état 


ol Lon n'eſt ni endormi ni éveillé; des étincelles ſortent 


de ſes yeux, il voit Brama reſplendiſſant de lumiere, il 
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a des extaſes, & cette maladie devient ſouvent incurable. 
La choſe la plus rare eſt de joindre la raiſon avec Ven- 
thouſiaſme ; la raiſon conſiſte d voir toujours les choſes 
comme elles ſont. Celui qui dans Vivreſle voit les objets 
doubles, eſt alors priv de ſa raiſon; Venthouſiaſme eſt 
preciſement comme le vin. Il peut exciter tant de tu- 
multe dans les vaiſſeaux ſanguins, & de fi violentes vi. 
brations dans les nerfs, que la raiſon en eſt tout-4-fait 
dẽtruite. Il peut ne canſer que de 1Egeres ſecouſſes qui ne 
faſſent que donner au cerveau un peu plus d' activité, 
Ceſt ce qui arrive dans les grands mouvements d'tlo- 
quence , & ſur- tout dans la Podfie ſublime. L'enthou- 
ſiaſme raiſonnable eſt le partage des grands Pottes. 
Cet enthouſiaſme raiſonnable eſt la perfection de leur 


Art; c'eſt ce qui fit croire autrefois qu'ils 6&taient inſpirts 


des Dieux, & Ceſt ce qu'on n'a jamais dit des autres 
Artiſtes. 

Comment le raiſonnement peut- il gouverner Penthou- 
ſiaſme? C'eſt qu'un Potte deſſine d' abord Vordonnance 
de fon Tableau. La raiſon alors tient le crayon : mais 
veut. il animer ſes perſonnages & leur donner le carac- 
tere des paſſions ? alors l' imagination s chauffe, Len- 
thouſiaſme agit. C'eſt un Courſier qui s'emporte dans fa 
carriere ; mais Ia carriere eſt rẽguliẽrement trace. 


OE 


ETATS, GOUVERNEMENTS. 


Quel eſt le meilleur? 


. nai juſqu's preſent connu perſonne qui n'ait gou- 

verne quelque Etat. Je ne parle pas de Meſſieurs les 

Miniſtres, qui gouvernent en effet; les uns deux ou trois 
L iij 
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ans, les autres ſix mois, les autres fix ſemaines; je parle 
de tous les autres hommes, qui à ſouper, ou dans leur ca- 
binet, etalent leur ſyſteme de Gouvernement, r6formant 
les Armées, IEgliſe, Ja Robe & la Finance. | 

L'Abbe de Bourzeis ſe mit d gouverner la France vers 
Van 1645, ſous le nom de Cardinal de Richelieu, & fit 
ce Teſtament politique dans lequel il veut enr6ler la No- 
bleſle dans la Cavalerie pour trois ans, faire payer la 
taille aux Chambres des Comptes & aux Parlements, pri- 
ver le Roi du produit de la gabelle; il aſſure ſur-· tout que 
pour entrer en campagne avec cinquante mille hommes, 
il faut par Economie en lever cent mille. Il affirme que 
la Provence ſeule a beaucoup plus de beaux Ports de mer que 
Espagne & Fltalie enſemble, 

L'Abbe de Bourzeis narait pas 8 Au reſte, ſon 
ouvrage fourmille d'anachroniſmes & d'erreurs; il fait 
ſigner le Cardinal de Richelieu d'une maniere dont il ne 
ſigna jamais, ainſi qu'il le fait parler comme il n'a jamais 
parlé. Au ſurplus, il employe un Chapitre entier à dire 
que la raiſon doit etre la regle d'un Etat, & à ticher de 
prouver cette decouverte, Cet Ouvrage de ténebres, ce bi. 
tard de Abbe de Bourzeis a paſſe long- temps pour le 
fils légitime du Cardinal de Richelieu; & tous les Act- 
demiciens , dans leurs Diſcours de reception , ne man. 
quaient pas de louer dẽmeſurément ce chef-d'ceuvre de 
politique. ö 

Le Sr. Gratien de Courtils voyant le ſucces du Teſta- 
ment politique de Richelieu, fit imprimer d la Haye le 
Teſtament de Colbert avec une belle Lettre de Mr. Col 
bert au Roi. 11 eſt clair que ſi ce Miniſtre avait fait 
un pareil Teſtament, il efit fallu Finterdire ; cependant, 
ce Livre a été cite par quelques Auteurs. Un autre gre- 
din, dont on ignore le nom, ne manqua pas de donner 
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je Teſtament de Louvois, plus mauvais encore, Sil ſe 
peut, que celui de Colbert; un Abbe de Chevremont fit 
teſter auſſi Charles Duc de Lorraine. Nous ayons eu les 
Teſtaments politiques du Cardinal Alberoni, du Maré- 
chal de Belliſle; & enfin, celui de Mandrin. 

Mr. de Boiſguilebert, Auteur du Detail de la France, 
imprimé en 1695, donna le Projet inexécutable de la 
Dixme royale, ſons le nom du Maréchal de Vauban. 

Un fou, nommẽè la jonchere, qui wavait pas de pain, 
fit, en 1720, un Projet de Finance en quatre volumes; 
& quelques ſots ont cite cette production, comme un Ou- 
vrage de la Jonchere, le Tréſorier-Général, s'imaginant 
qu'un Treforier ne peut faire un maurais Lirre de Fi- 
nances. | 

Mais il faut convenir que des hommes tres-ſages, tris. . 
dignes peut-Cetre de gouverner, ont Ecrit ſur Vadminiſira- 
tion des Etats, ſoit en France, ſoit en Eſpagne, ſoit en 
Angleterre. Leurs Livres ont fait beaucoup de bien: ce 
neſt pas quiils aient corrige les Miniſtres qui Etaient en 
place quand ces Livres parurent ; car un Miniſtre ne ſe 
corrige point, & ne peut ſe corriger; il a pris ſa eroiſ- 
ſance; plus d'inſtructions, plus de conſeils, il n'a pas le 
temps de les Ecouter , le courant des affaires l'emporte: 
mais ces bons Livres forment les jeunes gens deſtinés 
aux places, ils forment les Princes, & la ſeconde gene- 
ration eſt inſtruite. 

Le fort & le faible de tous les Gouvernements a été 
examinè de pres dans les derniers temps. Dites-moi donc 
vous qui avez voyage, qui avez lu & vu, dans quel Etat, 
dans quelle ſorte de Gouvernement voudriez- vous ètre 
ne? Je concois qu'un grand Seigneur terrien en France, 
ne ſerait pas fiche d' tre nè en Allemagne; il ſzrait Son- 
verain , au- lieu d' etre Sujet. Un Pair de France ſerait 
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fort aiſe d'avoir les privileges de la Pairie Anglaiſe, il ſe. 
rait Legiflateur. | 

L'homme de Robe & le Financier ſe trouveraient mieux 
en France qu'ailleurs. | | 
_ Mais quelle partie choiſirait un homme ſage, libre, un 
homme d'une fortune mEdiocre, & ſans préjugés? 
On Membre du Conſeil de Pondicheri , aſſez ſavant, 
revenait en Europe par terre avec un Brame plus inſtruit 
que les Brames ordinaires. Comment trouvez-vous le 
Gouvernement du Grand-Mogol? dit le Conſeiller. Abo- 
minable, repondit le Brame; comment voulez-yous qu'un 
Etat ſoit heureuſement gouvernéè par des Tartares ? Nos 
Rayas, nos Omras, nos Nababs ſont fort contents; mais 
Jes Citoyens ne le ſont gueres, & des millions de Citoyens 
ſont quelque choſe. | 

Le Conſeiller & le Brame traverſerent en raiſonnant 
toute Ja haute Aſie. Je fais une réflexion, dit le Brame, 
Ceſt qu'il n'y a pas une Republique dans toute cette vaſte 
partie du monde. Il y a en autrefois celle de Tyr, dit le 
Conſeiller, mais elle n'a pas duré long-temps ; il y en 
avait encore une autre vers P Arabie Petrce, dans un petit 
coin, nomme la Paleſtine, ſi on peut honorer du nom de 
Republique une Horde de voleurs & d'uſuriers, tant6t 
gouvernce par des Juges, tantot par des eſpeces de Rois, 
tantdr par des grands Pontifes, devenue eſclave ſept ou 
Huit fois, & enfin chaſſèe du Pays qu'elle avait uſurpé. 

Je congois, dit le Brame, qu'on ne doit trouver ſur la 
terre que très· peu de Republiques. Les hommes ſont rare- 
ment dignes de ſe gouverner eux-memes. Ce bonheur ne 
doit appartenir qu'a de petits Peuples, qui ſe cachent dans 
des Ifles, ou entre des montagnes , comme des lapins qui 
ſe derobent aux animaux carnaſſiers; mais d la longue ils 
{ont dEconverts & dévorés. 
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Quand les deux Voyageurs furent arrives dans 'Afie 


mineure, le Conſeiller dit au Brame : croiriez-yous bien 


qu'il y a en une Republique formèe dans un coin deFIta- 
lie, qui a dure plus de cinq cents ans, & qui a poſſedé 
cette Aſie mineure, VAſie, Afrique, la Grece, les Gau- 
les, IEſpagne, & Italie entiere? Elle ſe tourna donc 
bien vite en Monarchie, dit le Brame. Vous Vavez devi- 
ne, dit l'autre. Mais cette Monarchie eſt tombee, & nous 
faiſons tous les jours de belles diſſertations pour trouver 
les cauſes de ſa decaderice & de ſa chũte. Vous prenez 


bien de la peine, dit Indien; cet Empire eſt rombe parce 


qu'il exiſtait. Il faut bien que tout tombe; jeſpere bien 


qu'il en arrivera tout autant 8 Empire du Grand-Mogol. 


A propos, dit PEuroptan , croyez-vous qu'il faille plus 
dhonneur dans un Etat deſpotique, & plus de vertu dans 
une République? L'Indien s' tant fait expliquer ce qu on 
entend par honneur, rẽpondit que l honneur Etait plus nẽ- 
ceſſaire dans une Republique, & qu'on avait bien plus be- 
ſoin de vertu dans un Etat Monarchique. Car, dit- il, un 
homme qui pretend @tre Elu par le Peuple, ne le ſera pas 
sil eſt dẽshonorẽ; au- lieu qu'd la Cour il pourra aiſement 
obtenir une charge, ſelon la maxime d'un grand Prince, 
qu'un Courtiſan pour reuſlir doit n'avoir ni honneur, ni 
humeur. A Vegard de la vertu, il en faut prodigieuſe- 
ment dans une Cour pour oſer dire la yerite, L'homme 
vertueux eſt bien plus 4 ſon aiſe dans une Republique, il 
na perſonne à flatter. 

Croyez-vous, dit homme d Europe, que les Loix & 
les Religions ſoient faites pour les climats, de meme qu'il 
fant des fourrures à Moſcon, & des 6toffes de gaze 4 Deh- 
ly? Oui, ſans doute, dit le Brame; toutes les Loix qui 
concernent la Phyſique, ſont calcultes pour le Meridien 
qu'on habite; il ne faut qu'une femme d un Allemand, 
& il en faut trois ou quatre 4 un Perſan. 
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Les Rites de la Religion ſont de meme nature, Com- 
ment voudriez - vous, fi j'Etais Chrétien, que je diſſe la 
Meſſe dans ma Province, où il n'y a ni pain ni vin? A 
Fegard des dogmes, c'eſt autre choſe; le climat n'y fait 
rien. Votre Religion n'a-t-elle pas commence en Aſie, 
d'où elle a ete chaſſẽe; n' exiſte- t· elle pas vers la mer r Bal. 
tique, on elle Etait inconnue ? 

Dans quel état, ſous quelle domination aimeriez-vous 
mieux vivre? dit le Conſeiller. Par-· tout ailleurs que chez 
moi, dit ſon Compagnon; & j'ai trouve beaucoup de Sia- 
mois, de Tunquinois, de Perſans & de Tures qui en di- 
ſaient autant. Mais encore une fois, dit ! Europèan, quel 
Etat choiſiriez · vous? Le Brame rẽpondit: Celui ot: Jon n'o- 
beit qu aux Loix. C'eſt une vieille rẽponſe, dit le Conſeil - 
ler. Elle nen eſt pas plus mauvaiſe, dit le Brame. Ott eſt ce 
Pays. ld? dit le Conſeiller. Le Brame dit : Il faut le chercher. 


D' EZ ECHIE I. 
De quelques Paſſages ſinguliers de ce Prophete, 
& de quelques Uſages anciens. 


N fait afſez aujourd'hui qu'il ne faut pas juger des 
uſages anciens par les modernes: qui voudrait réfor- 


mer la Cour d Aleinoũs dans VOdiflte, ſur celle du grand 


Turc, on de Louis XIV, ne ſerait pas bien regu des Sa- 
vants: qui reprendait Virgile d'avoir repreſents le Rot 
Evandre couvert d'une peau d' ours, & accompagne de 
deux chiens pour recevoir des Ambaſſadeurs, ſerait un 
mauvais critique. 

Les meœurs des anciens Egyptiens & Juifs ſont encore 
plus diferentes des n0tres, que celles du Roi Alcinotis, 
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de Nauſica d ſa fille, & du bon homme Evandre. Ez&. 
chiel, eſclave chez les Caldeens, eut une viſion pres de la 
petite riviere de Chobar, qui ſe perd dans VEuphrate. 

On ne doit point ètre Etonne qu'il ait vu des animaux 
à quatre faces & d quatre ailes , avec des pieds de veau, 
ni des roues qui marchaient toutes ſeules, & qui avaient 
Veſprit de vie; ces fymboles plaiſent meme d Pimagina- 
tion: mais pluſieurs Critiques fe ſont xEvolrts contre 
Fordre que le Seigneur lui donna de manger pendant 
trois cents quatre-vingt-dix jours, du pain d'orge , de 
froment & de millet, couvert d excrẽments humains. 

Le Prophete $'6cria, pouah ! pouah! pouah! mon ame 
n'a point ẽtè juſquiici pollue; & le Seigneur lui rẽpondit: 
Eh bien, je vous donne de la fiente de bœuf au · lieu d' ex. 
crement d homme, & vous petrirez votre pain avec cette 
fiente. 

Comme il weſt point d uſage de manger de telles © con- 
fitures ſur ſon pain, la plupart des hommes trouvent ces 
commanJements indignes de la Majeſté divine. Cepen- 
dant il faut ayouer que de la bouze de yache & tous les 
diamants du Grand-Mogol font partgitement Egaux , non- 
ſeulement aux yeux d'un Etre diyin, mais à ceux d'un 
vrai Philoſophe ; & 4 I'egard des raiſons que Dieu pou- 
vait avoir d ordonner un tel de) Jeuner, au Prophete, ce n'eſt 
pas 4 nous de les demander. | 

II ſuffit de faire voir que ces commandements qui nous 
paraiſſent étranges, ne le parurent pas aux Juits. II eſt 
vrai que la Synagogue ne permettait pas, du temps de 
faint Jerome, la lecture dEzéchiel avant I'ige de trente 
ans; mais c'Ctait. parce, que, dans le Chapitre 18, il dit 
que le fils ne portera plus [iniquits de ſon Pere, & qu'on 
ne dira plus, les Peres ont mangé des railins verds, & 
les dents des enfants en ſont agacces, 
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En cela il ſe trouvait expreſſẽment en contradiction 
avec Moile, qui, au chap. 28 des Nombres, aſſure que 
les enfants portent Viniquits des Peres juſqu's la troi- 
ſieme & quatrieme generation. 
- Ezcchiel, an chap. 20, fait dire encore au Seigneur, 
qu'il a donné aux Juifs des precepres qui ne ſont pas bons. 
Voild pourquoi la Synagogue interdiſait aux jeunes gens 
une lecture qui pouvait faire douter de Virrefragabilite 
des Loix de Moiſe. | 
Les Cenſeurs de nos jours ſont encore plus ẽtonnẽs du 
chap. 16 d'Ezéchiel: voici comme te Prophete s'y prend 
pour faire connaitre les crimes de Jeruſalem. Il introduir 
le Seigneur parlant d une fille; & le Seigneur dit à la 
fille: Lorſque vous naquites, on ne vous avait point en- 
core coupe le boyau du nombril, on ne vous avait point 
falte , vous Etiez toute nue, j'eus pitis de vous; vous 
eres devenue grande, votre ſein &eſt forms, votre poil a 
paru; j'ai paſle, je vous ai vue; j'ai connu que c'etait le 
temps des Amants, j; ai couvert votre ignominie; je me 
ſuis Etendu ſur vous avec mon manteau; vous avez été d 
moi ; je vous ai lavte , parfumte, bien habillée, bien 
chauſlee ; je vous ai donné une Echarpe de coton , des 
braſſelets, un collier; je vous ai mis une pierrerie au nez, 
des pendants d' oreilles, & une conronne ſur la tète, &c. 
Alors, ayant confiance en votre beauté, vous avez for- 
nique pour votre compte avec tous les paſſants., . . Et 
vous avez biti un mauvais lieu .. . & vous vous etes 
proſtitute juſques dans les Places publiques; & vous avez 
ouvert vos jambes 9 tous les paſſants .. . & vous aver cou- 
che avec des Egyptiens.... & enfin vous avez payé des 
Amants, & vous leur avez fait des preſents, afin qu'ils 
couchaſſent avec vous... & en payant, au- lieu d' tre 
payce, vous avez fait le contraire des autres filles... . Le 
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proverbe eſt : Telle mere, telle 3 & C'eſt ce qu'on dit 
de vous, &c. 

On s'leve encore davantage contre le Chepitre 23, 
Une mere avait deux filles qui ont perdu leur virginité 
de bonne heure; la plus grande s appellait Oholla, & la 
petite Oliba. . . . Oholla a te folle des jeunes Seigneurs, Ma- 
giſtrats, Cavaliers; elle a couchè avec des Egyptiens dds ſa 
premiere jeuneſſe. ... Oliba, ſa ſeur, a bien plus forniqus 
encore avec des Officiers , des Magiſtrats & des Cavaliers bien 
faits; elle a decouvert ſa turpitude, elle a multiplie ſes for- 
nications , elle a recherche avec emportement les embraſſements 
de ceux qui ont leur membre comme un ane , & qui repandent 
leur ſemence comme des chevanux.... 5 

Ces\deſcriptions qui effarouchent tant d' eſprits faibles, 
ne ſignifient pourtant que les iniquités de Jeruſalem & 
de Samarie; les exprſſions qui nous paraiſſent libres, ne 
I'taient point alors. La meme naivers ſe montre ſans 
crainte dans plus d'un endroit de I'Ecriture. Il y eſt ſou- 
vent parle d'ouvrir la vulve. Les termes dont elle ſe ſert 
pour exprimer T accouplement de Booz avec Ruth, de Ju- 
das avec fa belle fille, ne ſont point déshonnètes en HE- 
breu, & le ſeraient en notre Langue. | 

On ne ſe couvre point d'un voile quand on n'a pas 
honte de ſa nudité; comment dans ces temps. Id aurait-on 
rougi de nommer les génitoires, puiſqu'on touchait les 
genitoires de ceux à qui Von faiſait quelque promeſſe; 
cetait une marque de reſpect, un ſymbole de fidélité, 
comme autrefois parmi nous les Seigneurs Chitelains met- 
taient leurs mains entre celles de leurs Seigneurs Pa- 
ramonts. 

Nous avons traduit les gEnitoires par euiſſe. Eliezer met 
la main ſous la cuiſſe d' Abraham: Joſeph met la main 


ſous la cuiſſe de Jacob, Cette coutume &tait fort ancienne 
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en Egypte. Les Egyptiens étaient ſi ᷑loignẽs d' attacher de 
Ja turpitude d ce que nous n'oſons ni dẽcouvrir, ni nom- 
mer, qu'ils portaient' en proceſſion une grande figure du 
membre viril, nommè Phallum, pour remercier les Dieux 
de faire ſervir ce membre 4 la 1 du Genre- 
hamain. 

Tout cela prouve afſez que nos ; bienſtehtes ne ſont pas 
les bienſcances des autres Peuples. Dans quel temps y a. 
t. il eu chez les Romains plus de politeſſe que du temps 
du ſiecle d Auguſte? Cependant , Horace ne fait nulle 
difficults de dire dans une Piece morale. | 


Nec metuo , nedum futuo, vir rure recurrat. 


Auguſte ſe ſert de la meme expreſſion dans une Epi. 


* 


gramme contre Fulvie. 

Un homme qui prononcerait parmi nous le mot qui re. 
pond d futuo, ſerait regards comme un crocheteur ivre; 
ce mot, & pluſieurs autres dont ſe ſervent Horace, & 
d autres Auteurs, nous parait encore plus indecent que les 
expreſſions d'Ezechiel. Defaiſons-nous de tous nos preju- 
ges quand nous liſons d'anciens Auteurs, ou que nous 
voyageons chez des Nations éloignées. La nature eſt la 
meme par- tout, & les uſages par- tout differents, 
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Es plus anciennes Fables ne ſont: elles pas viſible- 

ment allẽgoriques? La premiere que nous connaiſ- 
lions dans notre maniere de ſupputer les temps, n'eſt-ce 
pas celle qui eſt rapportée dans le neuvieme chapitre du 
Livre des Juges? Il fallut choiſir un Roi parmi les arbres; 
Folivier ne voulut point abandonner le ſoin de ſon hui- 
le, ni le figuier celui de ſes figues, ni la vigne celui de 
ſon vin, ni les autres arbres celui de leur fruit; le chardon 
qui n'6tait bon à rien, ſe fit Roi, parce qu'il ayait des 
pines & qu'il pouvait faire du mal. 

L'ancienne Fable de Venus , telle qu'elle eſt rapporte 
dans Héſiode, n'eſt-elle pas une allégorie de la nature 
entiere? Les parties de la gEneration ſont tomb&es de IE. 
ther ſur le rivage de la mer; Venus nait de cette Ecame 
precieuſe; ſon premier nom eſt celui d'Amante de la G- 
ncration : y a-t-il une image plus ſenſible? Cette Venus 
eſt la Déeſſe de la Beauté; la Beauté ceſſe d'@tre aimable » 
{i elle marche ſans les Graces; la Beauté fait naĩtre VA. 
mour ; YAmour a des traits qui percent les cœurs; il 
porte un bandeau qui cache les défauts de ce qu'on 
aime. 

La ſageſſe eſt concue dans le cerveau du Maitre des 
Dieux ſous le nom de Minerve; lame de l' homme eſt un 
feu divin que Minerve montre d Promethee, qui ſe ſert 
de ce feu divin pour animer Thomme. 

Il eſt impoſſible de ne pas reconnattre dans ces Fables 
une peinture virante de la nature entiere. La plupart des 
autres Fables ſont, ou la corruption des Hiſtoires ancien- 
nes, ou le caprice de Vimagination, Il en eſt des ancien. 
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nes Fables comme de nos Contes modernes; il y en a 
de moraux qui ſont charmants, il y en a qui ſont inſi- 
pides. 


FANATISME. 


| hy Fanatiſine eſt 4 la ſuperſtition ; ce que le tranſport 
eſt à la fievre, ce que la rage eſt 4 la colere. Celui 
qui a des extaſes, des viſions, qui prend des ſonges pour 
des realites, & ſes imaginations pour des propheties, eſt 
un enthouſiaſte; celui qui ſoutient ſa folie par le meur- 
tre, eſt un fanatique. Barthelemi Diaz, retire 4 Nurem- 
berg, qui était fermement convaincu que le Pape eſt PAn- 
techriſt de PApocalypſe, & qu'il a le ſigne de la bète, 
n'ẽtait qu un enthouſiaſte; ſon frere Barthelemi Diaz, qui 
partit de Rome pour aller aſſaſſiner ſaintement ſon frere, 
& qui le tua en effet pour l'amour de Dieu, était un des 
plus abominables fanatiques que la ſuperſtition ait pu ja- 
mais former. | 

Polieucte qui va au Temple dans un jour de ſolemnite 
renverſer & caſſer les ſtatues & les ornements, eſt un fa- 
natique moins horrible que Diaz, mais non moins ſot. 
Les aſlaſſins du Duc Francois de Guile , de Guillaume 
Prince d'Orange, du Roi Henri III, & du Roi Henri IV, 
de tant d' autres, Etaient des Energumenes malades de la 
meme rage que Diaz. 

Le plus deteſtable exemple de Fanatiſme, eſt celui des 
Bourgeois de Paris, qui coururent aſſaſſiner, Egorger , jetter 
par les fenCtres, mettre en pieces, la nuit de la Saint. Bar- 
thelemi, leurs Concitoyens qui n'allaient point à la Meſſe. 

Il y a des Fanatiques de ſang froid ; ce ſont les Juges 


qui condamnent & la mort ceax qui n'ont d'autre crime 
que 
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que de ne pas penſer comme eux; & ces Juges. ld ſont 
d' autant plus eoupables, d' autant plus dignes de Fex6. 
cration du Genre-humain, que n'ttant pas dans un ac- 
ces de fureur, comme les Clements, les Chirels, les Ra- 
vaillacs, les Damiens, il ſemble qu' ils pourroient Ecouter 
la raiſon. 

Lorſqu'une fois le Fanatiſme a gangrenẽ un cerveau, la 
maladie eſt preſque incurable. ai vu des convulſionnai- 
res, qui, en parlant des miracles de St. Paris, s'&chauf- 
faient par degr6s malgre eux ; leurs yeux s'enflammaient, 
leurs membres tremblaient, la fureur défigurait leurs vi- 
ſages; & ils auraient tue quiconque les eũt contredits. 

Il n'y a d'autre remede à cette maladie ẽpidẽmique que 
Veſprit philoſophique, qui , rẽpandu de proche en pro- 
che, adoucit enfin les mœurs des hommes, & qui pre. 
vient les acces du mal; car dès que ce mal fait des progrès, 
il faut fuir, & attendre que l'air ſoit purifiẽ. Les Loix & 
la Religion ne ſuffiſent pas contre la peſte des ames; la 
Religion, loin d'@tre pour elles un aliment ſalutaire, ſe 
tourne en poiſon dans les cerveaux infectẽs. Ces miſcra- 
bles ont ſans ceſſe preſent à Veſprit exemple d'Aod, qui 
aſſaſſine le Roi Eglon; de Judith, qui coupe la tete d'Ho- 
lopherne en conchant avec lui; de Samuel, qui hache en 
morceaux le Roi Agag : ils ne vaient pas que ces exem- 
ples, qui ſont reſpectables dans I Antiquite, ſont abomi- 
nables dans le temps preſent; ils puiſent leurs fureurs dans 
la Religion mème qui les condamne. 

Les Loix ſont encore tres-impuiſſantes contre ces acces 
de rage; c'eſt comme fi vous lifiez un Arrèt du Conſeil à 
un frẽnẽtique. Ces gens. ld ſont perſuades que Veſprit ſaing 
qui les pEnetre, eſt au-deſſus des Loix, que leur enthouſial- 
me eſt la ſeule Loi qu'ils doivent entendre. 

Que répondre 4 un homme qui rous dit qu'il aime 
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mieux obtir d Dieu qu'aux hommes, & qui en conſcé. 
quence eſt ſir de meriter le Ciel en vous égorgeant? 

Ce ſont d' ordinaire les frippons qui conduiſent les Fa. 
natiques , & qui mettent le poignard entre leurs mains; 
ils reſſemblent a ce vieux de la Montagne, qui faiſait, 
dit-on , goũter les joies du Paradis des imbecilles, & qui 
leur promettait une éternité de ces plaiſirs, dont il leur 
avait donné un avant. godt, 4 condition qu'ils iraient af. 
ſaſſiner tous ceux qu'il leur nommerait. Il n'y a eu qu'une 
ſeule Religion dans le monde qui n'ait pas été ſouillée 
par le Fanatiſme, c'eſt celle des Lettres de la Chine. Les 
SeQtes des Philoſophes étaient non- ſeulement exemptes de 
cette peſte, mais elles en Etajent le remede. 

Car Feffet de la Philoſophie eſt de rendre Vame tran. 
quille, & le Fanatiſme eſt incompatible avec la tranquil- 
lite, Si notre ſainte Religion a été ſi ſouvent corrompue 
par cette fureur infernale , c'eſt d la folie des hommes 


qu'il faut gen prendre. 
Ainſi du plumage qu'il cut, 
Ieare pervertit I'aſage 


I! te r&ut pour ſon ſalut, 


II gen ſervit pour ſon dommage. 
| BERTAUD, Eveque de Sos. 


FAUSSETE 
DES VERTUS HUMAINES. 


NJ Vand le Due de la Rochefoncault ent &crit ſes Pen; 
{ces ſur LAmour-propre, & qu'il eut mis à dEcou- 

vert ce reſſort de homme, un Monſieur E{þrie , de IO. 
ratoire, Ecrivit un Livre captieux, intitule : De la Fauſſeti 
des Vertus humaines. Cet Eſprit dit qu'il n'y a point de 
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vertu; mais par grace il termine chaque Chapitre en ren- 
yoyant 4 la Charité chretienne. Ainfi, felon le Sieur Eſ- 
prit , ni Caton, ni Ariſtide, ni Marc-Aurele, ni EpiQe- 
te, nẽtaient des gens de bien; mais on n'en peut trouver 
que chez les Chretiens. Parmi les Chretiens il n'y a de 
vertu que chez les Catholiques ; parmi les Catholiques , 
il fallait encore en excepter les JEſuites, ennemis des Ora- 
toriens ; partant la vertu ne ſe trouvait gueres que chez 
les ennemis des Jeſuites. 

Ce Mr. Eſprit commence par dire, que la prudence n'eſt 
pas une vertu; & fa raiſon eſt qu'elle eſt ſouvent᷑ trompte. 
C'eſt comme ſi on diſait que Ceſar n' ẽtait pas un grand 
Capitaine, parce qu'il fut battu à Dirrachium. 

Si Mr. Eſprit avait été Philoſophe, il n'aurait pas exa. 
mine la prudence. comme une vertu, mais comme un ta- 
lent, comme une qualité utile, heureuſe; car un ſcelẽrat 
peut ètre très. prudent, & j en ai connu de cette eſpece. O 
la rage de pretendre que 


Nul n aura de vertu que nous & nos amis! 


Qu'eſt.ce que la vertu, mon Ami ? C'eſt de faire du 
bien. Fais- nous- en, & cela ſuffit. Alors nous te ferons 
grace du motif. Quoi! ſelon toi, il n'y aura nulle diffe- 
rence entre le Preſident de Thou, & Kavaillac; entre Ci- 
ctron, & ce Popilius auquel il avait ſauvé la vie, & qui 
lui coupa la tte poùr de Vargent ? & tu déclareras Epic- 
tete & Porphyre des coquins, pour n'avoir pas ſuivi nos 
dogmes ? Une telle inſolence revolte, Je n'en dirai pas 
davantage, car je me mettrais en colere, . 
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L parait qu'il faut tre forcen6 pour nier que les eſto. 

macs ſoient fairs pour digérer, les yeux pour voir, les 
oreilles pour entendre. 

D'un autre cots, il faut avoir un étrange amour des 
cauſes finales, pour aſſurer que la pierre a &tE formee pour 
bitir des maiſons, & que les vers d ſoie ſont nes à la Chine 
afin que nous ayions du ſatin en Europe. 

Mais, dit-on, fi Dieu a fait viſiblement une choſe & def. 
ſein, il a donc fait toutes choſes 4 deſſein. Il eſt ridicule 
d'admettre la providence dans un cas, & de la nier dans 
les autres. Tout ce qui eſt fait a été prevu; a été arranges. 
Nul arrangement ſans objet, nul effet ſans cauſe ; done 
tout eſt ẽgalement le rẽſultat, le produit d'une cauſe fina- 
le; done il eſt auſſi vrai de dire que les nẽs ont été faits 
pour porter des lunettes, & les doigts pour etre ornẽs de dia- 
mants, qu'il eſt vrai de dire que les oreilles ont ẽtẽ form&es 
pour entendre les ſons, & les yeux pour recevoir la lumiere. 

Je crois qu'on peut aiſement Eclaircir cette difficulté, 
quand les effets ſont invariablement les memes , en tous 
lieux & en tout temps; quand ces effets uniformes ſont 
independants des Ctres auxquels ils appartiennent, alors 
1] y a viſiblement une cauſe finale. 

Tous les animaux ont des yeux, & ils voient; tous ont 
des oreilles, & ils entendent; tous une bouche par laquelle 
ils mangent; un eſtomac, ou quelque choſe d'approchant, 
par lequel ils digerent; tous un orifice qui expulſe les ex- 
crements , tous un inſtrument de la generation : & ces 
dons de la nature operent en eux ſans qu'aucun art $'en 
mele. Voild des cauſes finales clairement établies, & c'eſt 
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pervertir notre facults de penſer, que de nier une verite fi 


univerſelle. 

Mais les pierres en tout lieu & en tout temps, ne com- 
poſent pas des bitiments; tous les nes ne portent pas des 
lanetres; tous les doigts n'ont pas une bague; toutes les 
jambes ne ſont pas couvertes de bas de ſoie. Un ver d 
ſoie n'eſt done pas fait pour couvrir mes jambes, comme 
yorre bouche eſt faite pour manger, & votre derriere pour 
aller d la garderobe. Il y a done des effets produits par 


des cauſes finales, & des effets en très- grand nombre qu on 


ne peut appeller de ce nom. | 

Mais les uns & les autres font également dans le plan 
de la providence generale : rien ne ſe fait fans doute mal- 
gre elle, ni meme ſans elle. Tout ce qui appartient d la 
nature eſt uniforme, immuable, eſt l ouvrage immediat du 
Maitre; C'eſt lui qui a ere les Loix par leſquelles la Lune 
entre pour les trois quarts dans la cauſe du flux & du reflux 
de Ocean, & le Soleil pour ſon quart : c'eſt lui qui a 
donnẽ un mouvement de rotation an Soleil, par lequel cet 
aſtre envoieen cinq minutes & demie des rayons de lumiere 
dans les yeux des hommes, des crocodiles & des chats. 

Mais, fi après bien des fiecles nous nous ſommes avi- 
ſis d'inventer des ciſeaux & des broches, de tondre avec 
les uns la laine des moutons, & de les faire cuire avec les 
autres pour les manger, que peut-on en inferer autre cho- 
le, ſinon que Dieu nous a faits de fagon qu'un jour nous 
deviendrions n&6ceſſairement induſtrieux & carnaſſiers? 

Les moutons n'ont pas ſans doute été faits abſolument 
pour @tre cuits & mangts , puiſque pluſieurs Nations 
$'abſtiennent de cette horreur. Les hommes ne ſont pas 
crecs eſſentiellement pour ſe maſlacrer, puiſque les Bra 
mes & les Quakers ne tuent perſonne; mais la pite 
dont nous ſommes petris produit ſouvent des mallacres, 
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comme elle produit des calomnies, des vanités, des per- 
ſecutions & des impertinences. Ce n'eſt pas que la forma- 
tion de l homme ſoit preciſement la cauſe finale de nos fu- 
reurs & de nos ſottiſes; car une cauſe finale eſt univerſelle 
& jnvariable-en tout temps & en tout lieu: mais les hor- 
reurs & les abſurdites de l'eſpece humaine n'en ſont pas 
moins dans l'ordre Eternel des choſes. Quand nous battons 
notre bled, le fl6au eſt la cauſe finale de la ſeparation du 
grain; mais fi ce flẽau en battant mon grain &Ecraſe mille 
inſectes, ce neſt pas par ma volonte determine, ce n'eſt 
pas non plus par haſard; ceſt que ces inſectes ſe ſont trou- 
vẽs cette fois ſous mon fleau, & qu'ils devaient sy trouver. 
C'eſt une ſuite de la nature des choſes, qu'un homme 
Toit ambitieux, que cet homme enr6gimente quelquefois 
d'autres hommes, qu'il ſoit vainqueur, ou qu'il ſoit bat- 
tu; mais jamais on ne pourra dire: homme a été cr66 
de Dieu pour @tre tue d la guerre. | 

Les inſtruments que nous a donne la nature ne peuvent 
etre toujours des cauſes finales en mouvement qui aient leur 
effet immanquable. Les yeux donnès pour voir, ne ſont pas 
toujours ouverts; chaque ſens a ſes temps de repos. II ya 
meme des ſens dont on ne fait jamais d'uſage. Par exem- 
ple, une malheureuſe imbecille enfermée dans un Cloitre 
à quatorze ans, ferme pour jamais chez elle la porte dont 
devait ſortir une generation nouvelle; mais la cauſe finale 
nen ſubſiſte pas moins, elle agira des qu'elle ſera libre. 


COSUENFIINRAND — WO CONFETTI 
ee e 


L neſt pas queſtion de renouveller le Livre d Eraſme, 
qui ne ſerait aujourdhui qu'un lieu commun aſlez 
inſipide. 


4 ” 


FOLIE. 183 
Nous appellons folie cette maladie des organes du cer- 
reau, qui empeche un homme nëceſſairement de penſer & 
dagir comme les autres; ne pouvant gtrer ſon bien, on 
Tinterdit; ne pouvant avoir des idées convenables d la So- 
cicte , on Ten exclut ; sil eſt dangereux, on Fenferme; 
S'il eſt farieux, on le lie. 
Ce qu'il eſt importhnt d'obſerver, c'eſt que cet homme 
n'eſt point privẽ d'id6es; il en a comme tous les autres 
hommes pendant la veille, & ſouvent quand il dort. On 
peut demander comment ſon ame ſpirituelle, immortelle, 
logée dans ſon cerveau , recevant toutes les idées par les 
ſens , tres-nettes & très.diſtinctes, n'en porte cependant 
jamais un jugement ſain ? Elle voit les objets comme 
Fame d'Ariſtote & de Platon, de Loke & de Newton, les 
voyaient; elle entend les memes ſons, elle a le meme ſens 
du toucher: comment done recevant les perceptions que 
les plus ſages Eprouvent, en fait. elle un aſſemblage ex- 
travagant ſans pouvoir s'en diſpenſer? Si cette ſubſtance 
ſimple & Eternelle a pour ſes actions les memes inſtru- 
ments qu'ont les ames des cerveaux les plus ſages, elle 
doit raiſonner comme eux. Qui peut Ven empècher? Je 
concois bien à toute force que {i mon fou voit du rouge, 
& les ſages du bleu; fi quand les ſages entendent de la 
muſique, mon fon entend le brayement d'un ane; ſi quand 
ils ſont au ſermon, mon fon croit ètre à la comedie; fi 
quand ils entendent oui, il entend non; alors ſon ame 
doit penſer au rebours des autres. Mais mon fou a les 
memes perceptions qu' eux; il n'y a nulle raiſon appa- 
rente pour laquelle ſon ame ayant recu par ſes ſens tous 
ſes outils, ne peut en faire d'ufage. Elle eſt pure, dit-on, 
elle neſt ſujette par elle-m@me à ancune infirmité; la 
voild pouryue de tous les ſecours néëceſſaires: quelque 


choſe qui ſe paſſe dans ſon corps, rien ne peut changer 
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134 FOLIE. 
ſon effence : cependant on la mene dans ſon ẽtui aux pe. 


tites maiſons. 


Cette rẽflexion peut faire ſoupconner que la facultẽ de 
penſer donne de Dieu à Fhomme, eſt ſujette au derange- 
ment comme les autres ſens: Un fou eſt un malade dont 
le cerveau pitit, comme le goutteux eſt un malade qui 
ſouffre aux pieds & aux mains; il penſait par le cer- 
veau, comme il marchait avec les pieds, ſans rien connai- 
tre ni de ſon pouvoir incomprehenſible de marcher, ni de 
ſon pouvoir non moins incomprehenſible de penſer. -On 
a la goutte au cerveau comme aux pieds. Enfin, apres 
mille raiſonnements, il n'y a peut etre que la foi ſeule 


qui puiſſe nous convainere qu une ſubſtance ſimple & im- 


materielle puiſſe ètre malade. 

Les Doctes ou les Docteurs diront au fou: Mon ami, 
quoique tu aies perdu le ſens commun, ton ame eſt auſũ 
ſpirituelle, auſſi pure, auſſi immortelle que la nõtre; mais 
notre ame eſt bien logẽe, & la tienne l'eſt mal; les fene 
tres de la maiſon ſont bouch6es pour elle; l'air lui man- 
que, elle ẽtouffe. Le fou dans ſes bons moments, leur ré- 
pondrait : Mes amis, vous ſuppoſez à votre ordinaire ce 
qui eſt en queſtion; mes fenttres ſont auſſi bien ouvertes 
que les votres, puiſque je vois les mèmes objets, & que 
j entends les memes paroles: il faut donc neceſlairement 
que mon ame faſſe un mauvais uſage de ſes ſens, ou que 
mon ame ne ſoit elle. meme qu'un ſens vitie, une qualite 
depravee. En un mot, ou mon ame eſt folle par elle- m- 
me, ou je n'ai point dame. 

Un des DoQteurs pourra rẽpondre: Mon confrere, Dieu 
a erẽẽ peut · ẽtre des ames folles, comme il a cr66 des ames 
ſages. Le fou repliquera : Si je eroyais ce que vous me 
dites, je ſerais encore plus fou que je ne le ſuis. De gra- 
ce, vous qui en ſaveꝛ tant, dites-moi pourquoi je fuis fou? 
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Si les DoQeurs ont encore un peu de ſens, ils lui ré- 
pondront: Je nen ſais rien. Ils ne comprendront pas 
pourquoi une cervelle a des idẽes incoherentes; ils ne com- 
prendront pas mieux pourquoi une autre cervelle a des 
idees rẽgulieres & ſuivies. Ils ſe croiront ſages, & ils ſe- 
ront auſſi foux que lui. 


— 


FRAU DE. 
Sil ſaut uſer de fraudes pieuſes avec le Peuple ? 


E Fakir Bambabef rencontra un jour un des Diſci- 

ples de Confutz6e, que nous nommons Confucius , 
& ce Diſciple $'appellait Ouang; & Bambabef ſoutenait 
que le Peuple a beſoin d'etre trompe, & Ouang pretendait 
qu'il ne faut jamais tromper perſonne; & voieci le precis 
de leur diſpute. 
BAM BAB E F. 

Il faut imiter PEtre ſupreme, qui ne nous montre pas 
les choſes telles qu'elles ſont; il nous fait voir le ſoleil ſous 
un diametre de deux ou trois pieds, quoique cet aſtre ſoit 
un million de fois plus gros que la terre; il nous fait voir la 
Lune & les Etoiles attachtes ſur un mème fond bleu, tan- 
dis qu'elles ſont à des diſtances differentes.. Il veut qu'une 
tour quarrẽe nous paraiſſe ronde de loin; il vent que le feu 
nous paraiſſe chaud, quoiqu'il ne ſoit ni ehaud ni froid; 
enfin il nous environne d' erreurs convenablesd notre nature. 

OU ANG. | 

Ce que vous nommeꝛ erreur, n'en eſt point une. Le So- 

&il, tel qu'il eſt placẽ 4 des millions de millions de lis (*) 


fr 
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( Un lis eſt de 124 pas, 
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au · delà de notre globe, neſt pas celui que nous voyons. 
Nous n*appercevons reellement , & nous ne pouvons ap- 
percevoir que le Soleil qui ſe peint dans notre retine, 
ſons un angle determine. Nos yeux ne nous ont point 
Ers donnẽs pour connaitre les groſſeurs & les diſtances; 
il. faut d'autres ſecours & d'autres operations pour les 
connaitre. 

Bambabef parut fort Etonne de ce propos. Ouang, qui 
Etait tres-patient , lui expliqua la theorie de POptique; & 
Bambabef, qui avoit de la conception, ſe rendit aux dé. 
monſtrations du Diſciple de Confutzée; puis il reprit la 

diſpute en ces termes: 

B AMB AB E F. 

Si Dieu ne nous trompe pas par le miniſtere de nos 
ſens, comme je le croyais, avouez au moins que les Mé.- 
decins trompent toujours les enfants pour leur bien; ils 
leur diſent qu'ils leur donnent du ſucre, & en effet ils 
leur donnent de la rhubarbe. Je peux done, moi Fakir, 
tromper le Peuple, qui eſt auſſi ignorant que les enfants, 

OU AN G. | 

Tai deux fils, je ne les ai jamais trompes; je leur ai dit 
quand ils ont Ere malades : Voild une médecine tres-ame- 
re, il faut avoir le courage de la prendre; elle vous nui- 
rait fi elle Etait douce; je n'ai jamais ſouffert que leurs 
Gouvernantes & leurs Précepteurs leur fiſſent peur des el- 
prits, des revenants, des lutins, des ſorciers; par- ld j en 
ai fait de jeunes Citoyens courageux & ſages. 

BAM BAB E F. 
Le Peuple n'eſt pas ne fi heureuſement que votre famille. 
OU ANG. 

Tous les hommes ſe reſſemblent; ils ſont nés avec e 16 
memes diſpoſitions. Ce ſont les Fakirs qui corrompent 
la nature des hommes. 
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BAM BAB E F. | 


Nous leur enſeignons des erreurs, je Vayone, mais Ceft 
pour leur bien. Nous leur faiſons accroire que s' ils na- 
chetent pas de nos cloux benis, gils n'expient pas leurs 
pechès en nous donnant de Pargent, ils deviendront, dans 
une autre vie, chevaux de poſte, chiens, ou 16zards. Cela 
les intimide, & ils deviennent gens de bien. 


OUANG. 


Ne voyez- vous pas que vous pervertiſſez ces pauvres 
gens? Il y ena parmi eux, bien plus qu on ne penſe, qui 
raiſonnent, qui ſe moquent de vos miracles, de vos ſu- 
perſtitions, qui voient fort bien qu'ils ne ſeront changes 
ni en lézards ni en chevaux de poſte, Qu' arrive: t. il? Ils 
ont aſſez de bon ſens pour voir que vous leur prechez 
une Keligion impertinente, & ils n'en ont pas aſflſez pour 
lever vers une Religion pure, & degagte de ſuperſti- 
tion, telle que la nôtre. Leurs paſſions leur font croire 
qu'il n'y a point de Religion, parce que la ſeule qu'on 
leur enſeigne eſt ridicule ; vous devenez coupable de tous 
les vices dans leſquels ils ſe plongent. 


BAMBABEF.. 


Point de tout, car nous ne leur enſeignons qu'une 

bonne morale. - | 
40 U ANG. 

Vous vous feriez lapider par le Peuple, {fi vous enſei- 
gniez une morale impure. Les hommes ſont faits de fa- 
con qu'ils veulent bien commettre le mal zi mais ils ne 
veulent pas qu'on le leur preche. Il faudrait ſeulement ne 
point meler une morale ſage avec des fables abſurdes, 
parce que vous affaibliſſeꝛ par vos impoſtures , dont vous 


pourriez vous paſſer, cette morale que vous tes forces 
chenſeigner. ä 
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BAM BAB EF. | 

Quoi ! vous croyez qu'on peut enſeigner la verits au 
Peuple ſans la ſoutenir par des fables? | 

OUANG. 

Je le crois fermement. Nos Lettrés ſont de la meme 
pate que nos Tailleurs, nos Tiſſerands, & nos Labou- 
reurs. Ils adorent un Dieu cr6ateur , remunerateur , & 
vengeur. Ils ne ſouillent leur culte, ni par des ſyſtèmet 
abſurdes, ni par des ceremonies extravagantes; & il y a 
bien moins de crimes parmi les Lettres que parmi le Pen- 
ple. Pourquoi ne pas daigner inſtruire nos Ouvriers com- 
me nous inſtruiſons nos Lettrẽs? 

BAMBABEE., 

Vous feriez une grande ſottiſe; c'eſt comme fi vous vou. 
liez qu'ils euſſent la meme politeſſe, qu'ils fuſſent Juriſcon- 
ſultes; cela n'eſt ni poſſible ni conyenable. Il faut du pain 
blanc pour les Maitres, & du pain bis pour les Domeſtiques. 

_ OUANG. 

Favoue que tous les hommes ne doivent pas avoir la 
meme ſcience; mais il y a des choſes neceſſaires 4 tous. 
Il eſt nẽceſſaire que chacun ſoit juſte; & la plus ſire ma. 
niere d' inſpirer la juſtice à tous les hommes, c'eſt de leur 
inſpirer la Religion ſans ſuperſtition, ö 

B AMB AB E F. 

C'eſt un beau projet; mais il eſt impraticable. Penſeꝛ- 
vous qu'il ſuffiſe aux hommes de croire un Dieu qui pu- 
nit & qui rẽcompenſe? Vous m' avez dit qu'il arrive ſouvent 
que les plus delics d'entre le Peuple ſe rẽvoltent contre 
mes fables; ils ſe rEvolteront de meme contre votre vèri- 
te; ils diront : Qui m'aſſurera que Dieu punit & rëcom- 
penſe ? où en eſt la preuve? Quelle miſſion avez-vous? 
Quel miracle avez-vous fait pour que je vous croie ? Ils ſe 
moqueront de vous bien plus que de moi. 
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Voild où eft votre erreur. Vous vous imagine qu'on 
ſecouera le joug d'une idée honnète, vraiſemblable, utile 
à tout le monde, d'une idée dont la raiſon humaine eſt 
d'accord, parce qu'on rejette des choſes malhonnètes, ab- 
ſurdes, inutiles, dangereuſes, qui font frémir le bon ſens? 

Le Peuple eſt très. diſpoſẽ d croire ſes Magiſtrats: quand 
ſes Magiſtrats ne leur propoſent qu'une erẽance raiſonna- 
ble, ils Fembraſſent volontiers. On n'a point beſoin de 
prodiges pour croire un Dieu juſte, qui lit dans le cœur 
de homme; cette idée eſt trop naturelle pour Etre com- 
battue. Il n'eſt pas n&ceſſaire de dire preciſement com- 
ment Dieu punira & récompenſera, il ſutht qu'on croie à 
{a juſtice, Je vous aſſure que j'ai vu des Villes entieres qui 
n'avaient preſque point d'autres dogmes, & que ce ſont 
celles od j'ai vu le plus de vertu. 

BAM BAB E F. 
Prenez garde; vous trouverez dans ces Villes des Phi- 


loſophes qui vous nieront & les peines & les rẽcompenſes. 


OUANG. 
Vous m'avouerez que ces Philoſophes nieront bien plus 


fortement vos inventions; ainſi vous ne gagnez rien par- Id. 
Quand il y aurait des Philoſophes qui ne conviendraient pas 
de mes principes, ils nen ſeraient pas moins gens de bien, 
ilsn'en cultiveraient pas moins la vertu, qui doit Ctre em- 
braſſéèe par amour, & non par crainte. Mais de plus je vous 
ſoutiens qu aucun Philoſophe ne ſerait jamais aſſure que la 
Providence ne reſerve pas des peines aux mẽchants & des r6- 
compenſes aux bons; car s ils me demandent qui m'a dit que 
Dieu punit, je leur demanderai qui leur a dit que Dieu ne 
punit pas? Enfin je vous ſoutiens que les Philoſophes mrai- 
deront, loin de me contredire, Voulez - vous ꝭtre Philoſophe? 
BAMEB AB EF. 
Volontiers; mais ne le dites pas aux Fakirs, 
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En- al. betif, ce digne chef des Derviches, leur diſalt 

un jour: Mes Freres, il eſt très- bon que vous vous 
ſerviez ſouvent de cette facree formule de notre Koran: 
Au nom de Dien tr2s-miſericordieux: car Dieu uſe de miſc. 
ricorde, & vous apprenez d la faire, en rEpttant ſouvent 
les mots qui recommandent une vertu ſans laquelle il 
reſterait peu d'hommes ſur la terre. Mais, mes Freres, 
garde · vous bien d'imiter ces tẽmèraires qui ſe vantent & 
tout propos de travailler d la gloire de Dieu. Si un jeune 
imbècille ſoutient une theſe ſar les cathegories, theſe 4 la. 
quelle preſide un ignorant en fourrure, il ne manque pas 
d'Ecrire en gros caraQeres à la tete de fa theſe : Ek allhs 
abron doxa : Ad majorem Dei gloriam, Un bon. Muſulman 
a-t-il fait blanchir ſon ſallon, il grave cette ſottiſe ſur fa 
porte; un Saka porte de Feau pour la plus grande gloire 
de Dieu. C'eſt un uſage impie qui eſt pieuſement mis en 
uſage. Quediriez-yous d'un petit Chiaoux, qui, en yuidant 
la chaiſe percee de notre Sultan, $'Ecrieroit , à la plus 
grande gloire de notre invincible Monarque ? Il y a cer- 
tainement plus loin du Sultan 4 Dieu, que du Sultan au 
petit Chiaoux. 

Qu' avez -· vous de commun, miſcrables vers de terre, ap- 
pelles hommes, avec la gloire de VEtre inſini? Pent-il ai- 
mer la gloire? Peut-il en recevoir de vous? Peut. il en 
goũter? Juſqu'd quand, animaux & deux pieds, fans plu- 
mes, ferez-· vous Dieu & votre image? Quoi! parce que 
vous @tes vains, parce que vous aimez la gloire, vous volt 
lez que Dieu Paime auſſi! S'il y avait pluſieurs Dieux, 
chacun deux pent-Ctre voudrait obtenir les ſuffrages de 
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ſes ſemblables, Ce ſerait 14 la gloire d'un Dieu. Si Von 
peut comparer la grandeur infinie avec la baſſeſſe extr?- 
me, ce Dieu ſerait comme le Roi Alexandre on Scander, 
qui ne voulait entrer en lice qu avec des Rois: mais vous, 
pauvres gens, quelle gloire pouvez- vous donner 4 Dieu? 
Ceſſeꝛ de profaner ſon nom ſacre. Un Empereur, nommé 
Octave · Auguſte, defendit qu'on le louit dans les Ecoles 
de Rome, de peur que ſon nom ne füt avili. Mais vous 
ne pouvez ni avilir Etre ſupreme, ni FThonorer. Anéan- 
tiſſez - vous; adorez, & taiſez. vous. 

Ainſi parlait Ben-al-betif; & les Derviches $'ecrierent : 
Gloire 4 Dieu! Ben- al- bẽtif a bien parlé. 


Fö—œäũ— .. .— —ñ—p—ê . 
G R A C E. 


Acres Conſulteurs de Rome moderne, illuſtres & in-. 
taillibles Théologiens, perſonne n'a plus de reſpect 
que moi pour vos divines deciſions; mais fi Paul Emile, 
Scipion, Caton, Cictron , Ceſar , Titus, Trajan, Marc- 
Aurele, revenaient dans cette Rome qu'ils mirent autre- 
fois en quelque credit, vous m'avouerez qu ils ſeraientun 
peu Etonnes de vos deciſions ſar la Grace. Que diraient- 
ils, Sils entendaient parler de la Grace de ſants ſelon ſaint 
Thomas, & de la Grace médicinale felon Cajetan; de la 
Grace exterienre & interieure, de la gratuite, de la ſanc- 
tifiante, de VaQtuelle, de Vhabituelle, de la cooperante, 
de Fefficace qui quelquefois eſt ſans effet, de la ſuffiſante 
qui quelquefois ne ſuffit pas, de la verſatile, & de la con- 
grue? En bonne foi, y comprendraient-ils plus que vous 
& moi? 
Quel beſoin anraient ces pauvres gens de vos ſublimes 
inſtructions? Il me ſemble que je les entends dire: 
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Mes Reverends Peres, vous @tes de terribles genies: 
nous penſions ſottement que V'Etre éternel ne ſe conduit 
jamais par des Loix particulieres comme les vils humains, 
mais par ſes Loix générales, Eternelles comme lui. Per- 
ſonne n'a jamais imagine parmi nous, que Dieu fut ſem- 
blable 4 un Maitre inſenſé qui donne un pécule d un eſ- 
clave, & refuſe la nourriture d autre; qui ordonne 4 un 
manchot de pttrir de la farine, à un muet de lui faire la 
lecture, 4 un cu de- jatte d' etre ſon courier. 

Tout eſt grace de la part de Dieu; il a fait au globe 
que nous habitons la grace de le former; aux arbres, la 
grace de les faire croitre ; aux animaux, celle de les nour- 
rir; mais dira-t-on que fi un loup trouve dans ſon che. 


min un agneau pour ſon ſouper, & qu'un autre loup meure 


de faim, Dieu a fait d ce premier loup une grace particu- 
liere? S'eſt-il occape par une grace prevenante & faire crol- 
tre un chene, preterablement à un autre chene à qui la 
ſeve a manquẽ? Si dans toute la nature, tous les @tres ſont 
ſoumis aux Loix gënërales, comment une ſeule eſpece d's- 
nimaux n'y ſerait- elle pas ſoumiſe? 

Pourquoi le Maitre abſolu de tout, aurait il te plus 
occupe & diriger l' intẽrieur d'un ſeul homme, qu's con- 
duire le reſte de la nature entiere? Par quelle bizarrerie 
changerait- il quelque choſe dans le cœur d'un Courlan- 
dois ou d'un Biſcayen, pendant qu'il ne change rien aux 
Loix qu'il a impoſces d tous les aſtres? 

Quelle pitiè de ſuppoſer qu'il fait, defait, refait conti. 
nuellement des ſentiments dans nous! & quelle audace 
de nous croire exceptes de tous les etres! Encore n'eſt-ce 
que pour ceux qui ſe confeſſent, que tous ces changements 
ſont imagines. Un Savoyard, un Bergamaſque aura le 
Lundi la grace de faire dire une Meſſe pour douze ſous; 


le Mardi il ira au cabaret, & la grace lui manquera; le 
Mer- 
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Mercredi il aura une grace coopèrante qui le conduira à 
confeſſe, mais il n' aura point la grace efficace de la con- 
trition parfaite; le Jendi ce ſera une grace ſuffifante qui 
ne lui ſuffira point, comme on Fa deja dit. Dieu travail. 
lera continuellement dans la tète de ce Bergamaſque, tan- 
tot avec force, tantòt faiblement, & le reſte de la terre ne 
lui ſera de rien! il ne daignera pas ſe meler de I'intérieur 
des Indiens & des Chinois! S'il vous reſte un grain de 
raiſon , mes REyerends Peres, ne trouve: - vous pas ce ſyſ- 
teme prodigieuſement ridicule ? 

Malheureux , voyez ce chene qui porte ſa tète aux nues, 
& ce roſeau qui rampe d ſes pieds; vous ne dites pas que 
la grace efficace a Ete donnee au chene, & a manque au 
roſeau. Lever les yeux au ciel, voyez VEternel DEmiurgos 
creant des millions de mondes qui gravitent tous les uns 
vers les autres, par des loix generales & éternelles. Voyez 
la meme lumiere fe réfléchir du Soleil 8 Saturne, & de 
Saturne à nous; & dans cet accord de tant d'aſtres emportẽs 
par un cours rapide, dans cette obëiſſance generale de toute 
la nature, oſez croire, {i vous pouvez, que Dieu S oceupe 
de donner une grace verſatiled Seur Thereſe, & une ae grees: 
concomitante d Seur Agnès! 

Atome, & qui un ſot atome a dit que FEternel a des 
loix particulieres pour quelques atomes de ton voiſinage; 
qu'il donne fa grace 4 celni-I14 , & la refuſe & celni-ci; 
que tel qui n'avait pas la grace hier, laura demain; ne re- 
pete pas cette ſottiſe. Dieu a fait FUnivers, & ne va point 
creer des vents nouveaux pour remuer quelques brins de 
paille dans un coin de cet Univers. Les Theologiens ſont 
comme les combattants chez Homere, qui croyatent que 
les Dienx $armaient tantòt contre eux, tant6r en leur fa- 
veur. Si Homere n'etait pas conſiders comme Potte, il le 


ſerait comme blaſphẽmateur. 
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- Ceſt Marc-Anrele qui parle, ce n'eſt pas moi; ear Dien 
qui vous inſpire, me fait la grace de croire tout ce que 
vous dites, rout ce que vous aver dit, & tout ee que vous 


direz, 


GUERRE. 
A famine, la peſte & la guerre ſont les trois ingre- 
dients les plus fameux de ce bas monde. On peut 
ranger dans la claſſe de la famine toutes les mauvaiſes 
nourritures ol la diſette nous force d'avoir recours pour 
abréger notre vie, dans Feſperance de la ſoutenir. 

On comprend dans la peſte, toutes les maladies conta. 
gieuſes, qui ſont au nombre de deux ou trois mille. Ces 
deux preſents nous viennent de la Providence : mais la 
guerre, qui reanit tous ces dons, nous vient de l'imagina- 
tion de trois. ou quatre cents perſonnes rẽpandues ſur la 
ſurface de ce globe ſous le nom de Princes ou de Miniſ- 
tres; & c'eſt. peut-Ctre pour cette raiſon que dans plu- 
fieurs Dedicaces on les appelle les images vivantes de la 


Divinité. 

Le plus déterminé des flatteurs in ſans peine 
que la guerre traine toujours d ſa ſuite la peſte & la fa- 
mine, pour peu qu'il ait vu les HOpitaux des Armdes 
d' Allemagne, & qu'il ait paſſe dans quelques Villages ol 
il ſe ſera fait quelque grand exploit de guerre. - 
- C'eſt ſans doute un tres-bel art que celui qui deſole les 
campagnes , detruit les habitations, & fait perir année 
commune quarante mille hommes ſur cent mille. Cette 
invention fut d'abord cultivẽe par des Nations aſlemblces 
pour leur bien commun; par exemple, la Diete des Grecs 
declara à la Diete de la Phrygie & des Peuples voiſins, 
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qu'elle allait partir ſur un millier de barques de Pecheurs, 
pour aller les exterminer ſi elle pouvait. 

Le Peuple Romain aſſemblé jugeait qu'il Etait de ſon 
intérèt d'aller ſe battre avant la moiſſon, contre le Peu- 
ple de Veles, ou contre les Volſques: & quelques années 
après, tous les Romains étant en colere contre tous les Car- 
thaginois, ſe battirent long. temps ſur mer & ſur terre. II 
n'en eſt pas de mème aujourd'hui. | 

Un Genealogiſte prouve 4 un Prince qu'il deſcend en 
droite ligne d'un Comte, dont les parents avaient fait un 
pacte de famille, il y a trois ou quatre cents ans, avec une 
Maiſon dont la memoire meme ne ſubſiſte plus. Cette 
Maiſon avait des pretentions Eloigntes ſur une Province 
dont le dernier Poſſeſſeur eſt mort d'apoplexie. Le Prince 
& ſon Conſeil concluent ſans difficults que cette Provin- 
ce, qui eſt à quelques centaines de lienes de lui, a beau 
| proteſter qu'elle ne le connait pas, qu'elle n'a nulle en- 
vie d'@tre gouvernée par lui; que, pour donner des loix 
aux gens, il faut au moins avoir leur conſentement: ces 
diſcours ne parviennent pas ſeulement aux oreilles du 
Prince, dont le droit eſt inconteſtable; il trouve inconti- 
nent un grand nombre d' hommes qui mont rien à per- 
dre; il les habille d'un gros drap bleu, & cent dix ſons 
Iaune , borde leurs chapeaux avec du gros fil blanc, les 
fait tourner à droite & à gauche, & marche & la gloire. 

Les autres Princes, qui entendent parler de cette équi- 
pee, y prennent part chacun ſelon ſon pouvoir, & cou- 
yrent une petite Etendue de Pays de plus de meurtriers 
mercenaires, que Gengis-Kan, Tamerlan, Bajazet, n'en 
trainerent à leur ſuite, 

Des Peuples aſſez Eloign6s entendent dire qu'on va ſe 
battre, & qu'il y a cinq on fix ſons par jour 4 gagner 
pour eux, Fils veulent etre de la partie; ils ſe diviſent 
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196 G UE RRE. | 
auſſi-tot en deux bandes comme des moiſſonneurs, & 
vont vendre leurs ſervices 4 quiconque veut les employer, 

Ces multitudes S'acharnent les unes contre les autres, 
non-ſeulement ſans avoir aucun int6ret au proces, mais 
ſans ſavoir meme de quoi il s'agit. 

II ſe trouve d la fois cinq ou fix Puiſſances belligeran- 
tes, tant6t trois contre trois, tantòt deux contre quatre, 
tantot une contre cinq, ſe déteſtant toutes également les 
unes les autres, s' uniſſant & S attaquant tour à tour; toutes 
d'accord en un ſeul point, celui de faire tout le mal poſſible. 

Le merveilleux de cette entrepriſe infernale, c'eſt que 
chaque Chef des meurtriers fait bEnir ſes drapeaux & in- 
yoque Dieu ſolemnellement, avant d'aller exterminer ſon 
prochain. Si un Chef n'a eu que le bonheur de faire 
Egorger deux ou trois mille hommes, il n'en remercie - 
point Dieu; mais lorſqu'il y en a eu environ dix mille 
d'exterminés par le feu & par le fer, & que pour com- 
ble de grace quelque Ville a été detruite de fond en com. 
ble, alors on chante 4 quatre parties une chanſon Mez 
longue, compolſce dans une Langue inconnue 4 tous ceux 
qui ont combattu, & de plus toute farcie de barbariſmes. 
La meme chanſon ſert pour les mariages & pour les naif- 
ſances, ainſi que pour les meurtres; ce qui n'eſt pas par- 
donnable, ſur-tout dans la Nation la plus renomane 
pour les chanſons nouvelles. 

On paie par-tout un certain nombre de Harangueurs 
pour celebrer ces journces meurtrieres : les uns ſont yerus 
d'un long juſte-au-corps noir, charge d'un manteau 
Ecourte ; les autres ont une chemiſe par. deſſus une robe; 
quelques - uns portent deux pendants d'6toffe bigarrte 
par- deſſus leur chemiſe. Tous parlent long-temps; ils ci- 
tent ce qui seft fait jadis en Paleſtine, à propos d'un 
combat en Veteravie. 
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Le reſte de Pann&e ces gens. là declament contre les vi- 
ces. Ils prouvent en trois points & par antitheſes que les 
Dames qui étendent légérement un peu de carmin ſur 
leurs joues fraiches, ſeront l'objet éternel des vengean- 
ces Eternelles de FEternel ; que Polieucte & Athalie ſont 
les ouvrages du Demon ; qu'un homme qui fait ſervir ſar 
ſa table pour deux cents Ecus de marte un jour de car@. 
me, fait immanquablement ſon ſalut; & qu'un pauvre 
homme qui mange pour deux ſons & demi de monton , 
va pour jamais à tous les Diables. ' X 
De cinq ou fix mille d&clamations de cette efpece, il y 
en a trois ou quatre tout au plus compoſites par un Gau- 


lois, nommé Maffillon, qu'un honnete homme peut lire 


fans d6gotit; mais dans tous ces diſcours, il n'y en a pag 
un ſeul où VOrateur oſe g'tlever contre ce Alan” & ce 
crime de la guerre, qui contient tous les fleaux & tous 
les erimes. Les malheureux Harangueurs parlent ſans 
ceſſe contre l'amour, qui eſt la ſeule conſolatĩon du 
Genre-humain, & la ſeule maniere de le rẽparer; ils ne 
diſent rien des efforts abominables que nous faiſons 
pour le detruire. | 

Vous avez fait un bien manvais Sermon ſur Vimpurets , 
d Bourdalone ! mais aucun ſur ces meurtres variẽs en tant 
de facons , ſar ces rapines, ſur ces brigandages , ſur 
cette rage univerſelle qui d&fole le monde. Tous les vi- 
ces reunis de tous les ages & de tous les lieux n'egale- 
ront jamais les maux que produit une ſeule campagne. 

Miſérables Médecins des ames, vous criez pendant einq 
quart- d heures ſur quelques piquures d' ẽpingles, & vous 
ne dites rien ſur la maladie qui nous dechire en mille 
morceaux ! Philoſophes moraliſtes, brillez tous vos Li- 
vres. Tant que le caprice de quelques hommes fera loya- 
lement égorger des milliers de nos freres, la partie du 
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Genre- humain conſaerèe 4 Vheroiſme ſera ce qu'il y a de 
plus affreux dans la nature entiere. Que deviennent & 
que m' importent Fhumanite, la bienfaiſance, la modeſ- 
tie, la tempérance, la douceur, la ſageſſe, la picte, tan- 
dis qu'une demi-livre de plomb tirèe de fix cents pas me 
fracaſſe le corps, & que je meurs d vingt ans dans des 
tourments inexprimables, au milieu de cinq ou fix 
mille mourants; tandis que mes yeux qui s' ouvrent pour 
la derniere fois voient la Ville ol: je ſuis ne détruite par 
le fer & par la flamme, & que les derniers ſons qu'en- 
tendent mes oreilles ſont les cris des femmes & des en- 
fants expirants ſous des ruines, le tout pour les preten- 
dus intérets d'un homme que nous ne connaiſſons pas? 
Ce qu il y a de pis, c'eſt que la guerre eſt un fleau iné- 
vitable. Si l'on y prend garde, tous les hommes ont 
adore le Dieu Mars. Sabaoth, chez les Juifs, ſignifie le 
Dien des Armes : mais Minerve, chez Homere, appelle 


Mars un Dieu furieux, inſenle, infernal. 
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HISTOIRE DES ROIS JUIES, 
ET PARALIPOMENES. 


Ous les Peuples ont Ecrit leur Hiſtoire des qu'ils ont 

pu Ecrire. Les Juifs ont auſſi 6crit la leur. Avant qu'ils 
euſſent des Rois, ils vivaient ſons une Theocratie ; ils ẽtaient 
cenſ{cs gourvernẽs par Dieu meme. 

Quand les Juits voulurent avoir un Roi conmedes; au- 
tres Peuples leurs voiſins, le Prophete Samuèl, tres-inte- 
reſſẽ d n avoir point de Roi, leur declara de la part de Dieu, 
que C ẽtait Dieu lui meme qu'ils rejettaient; ainſi la Thèo- 
cratie finit chez les Juifs, lorſque la Monarchie eommenęa. 

On pourrait done dire, ſans blaſphẽmer, que I Hiſtoire 
des Rois Jails: a Et6 Ecrite comme eelle des autres Peuples, 
& que Dieu n'a pas pris la peine de dicter lui-meme l Aan 
toire d'un Peuple qu'il ne gouvernait plus. 

On n'avance cette opinion qu'avee la plus extreme dE- 
flance. Ce qui pourrait la confirmer, C'eſt que les Parali- 
pomenes contrediſent tres-ſouyent le Livre des Rois dans 
la chronologie & dans les faits, comme nos Hiſtoriens pro- 
fanes ſe contrediſent quelquefois. De plus, ft Dieu a tou- 
jours Ecrit Hiſtoire des Juifs, il faut donc croire qu'il 
PE&rit encore; car les Juifs ſont toujours ſon Peuple ché- 
ri. Ils doivent ſe convertir un jour, & il paraie qu' alors 
ils ſeront auſſi en droit de regarder I'Hiſtoire de leur diſ- 
perſion comme ſacr6e , qu'ils ſont en droit de dire que 
Dieu &crivit I'Hiſtoire de leurs Rois. 

On peut encore faire une reflexion ; c'eſt que Dieu ayant 
ets leur ſeul Roi tres-long-temps, & enſuite ayant Etc 


leur Hiſtorien > nous devons avoir pour tous les Juits 
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le reſpe& le plus profond, Il n'y a point de Frippier Juif 
qui ne ſoit infiniment au-deſſus de Ceſar & d'Alexan- 
dre. Comment ne ſe pas proſterner devant un Frippier 
qui vous prouve que ſon Hiſtoire a été éerite par la Divi- 
nite meme, tandis que les Hiſtoires Grecques & Romaines 
ne nous ont été tranſmiſes que par des profanes? 

Si le ſtyle de VHiſtoire des Rois & des Paralipomenes 
eſt divin, il ſe peut encore que les actions racontees dans 
ces Hiſtoires ne ſoient pas divines. David aſſaſſine Urie. 
Isboſeth & Miphiboſeth ſont aſſaſſinés. Abſalon aſſaſſine 

Ammon, Joab aſſaſſine Abſalon, Salomon aſſaſſine Ado. 
nias, ſon frere, Baza aſſaſſine Nadab, Zimri aſſaſſine Ela, 
Hamri aſſaſſine Zimri, Achab aſſaſſine Naboth, Jehu aſ- 
ſaſſine Achab & Joram; les habitants de Jeruſalem aſſaſ- 

ſinent Amaſias, fils de Joas. Selom, fils de Jabes, aſſaſſine 
Zacharias, fils de Jeroboam; Manahaim aſſaſſine Sélom, 

Als de Jabès; Phacée, fils de Roméli, aſſaſſine Phaceia, fils 
de Manahaim; Ozée, fils d' Ela, aſſaſſine Phacès, fils de 
Romẽli. On paſſe ſous ſilence beaucoup d'autres menus 

aſſaſſinats. Il faut avouer que ſi le St. Eſprit a &Ecrit cette 

Hiſtoire, il n'a pas choiſi un ſujet fort Edifiant, 
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Dole vient du Grec , Eidos, figure; Eidolos, reprẽſen - 
tation d'une figure; Latreuein, ſervir, révérer, adorer. 
Ce mot adorer eſt Latin, & a beaucoup d'acceptions dif- 
ferentes: il ſignifie porter la main & la bouche en parlant 
avec reſpect; ſe courber, ſe mettre a genoux, ſaluer; & 
enfin communẽment, rendre un culte ſupreme. 

Il eſt utile de remarquer ici que le Dictionnaire de Tre- 
voux commence: cet article par dire que tous les Palens 
etaient idolitres, & que les Indiens ſont encore des Peu- 
ples idolitres. Premicrement, on n'appella perſonne Paien 
avant Theodoſe le jeune; ce nom fut donné alors aux 
habitants des Bourgs d' Italie, Pagorum Incola, Pagani, qui 
conſerverent leur ancienne Religion. Secondement, In- 
douſtan eſt Mahometan , & les Mahometans ſont les im- 
placables ennemis des Images & de I'Idolitrie. Troiſié- 
mement, on ne doit point appeller Idolatres beaucoup 
de Peuples de Inde, qui ſont de l'ancienne Religion des 
Parſis; ni certaines Caſtes, qui n'ont point d'Idoles. 


1— v i th — 


EXAMEN, 


Lil y a jamais eu un Gouvernement Idoldire. 


| be paraĩt que jamais il n'y a eu aucun Peuple ſur la terre 
qui ait pris ce nom d' Idolatre. Ce mot eſt une injure, 
un terme outrageant, tel que celui de Gayache, que les Eſ- 
pagnols donnaient autrefois aux Frangais; & celui de Mara- 
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nes, que les Francais donnaient aux Eſpagnols, Si on avait 
demand6 an Senat de Rome, à IArcopage d Athenes, d 
la Cour des Rois de Perſe : Etes- vous 1dolatres ? ils auraient 
à peine entendu cette queſtion. Nul n'aurait rẽpondu: 
Nous adorons des Images, des Idoles. On ne trouve ce 
mot, Idolitre, Idolitrie, ni dans Homere, ni dans Héſio- 
de, ni dans Herodote, ni dans aucun Auteur de la Reli. 
gion des Gentils. II n'y a jamais eu aucun Edit, ducune 
Loi qui ordonnit qu'on adorit des Idoles, qu'on les wy 
vit en Dieux, qu'on les regardit comme des Dieux. 

Quand les Capitaines Romairls & Carthaginois faiſaient 
un Traits, ils atteſtaient tous leurs Dieux. C'eſt en leur 
preſence, difaient-ils, que nous jurons la paix. Or les ſta. 
tues de tous ces Dieux, dont le denombrement Erait très- 
long, nttaient pas dans la tente des'Generaux; ils regat- 
daient les Dieux comme preſents aux actions des hom. 
mes, comme tẽmoins, comme juges, & ce n'eſt pas aſſu · 
rẽment le ſimulaere qui conſtituait Ia Divinité. 

De quel eil yoyaient-ils done les ſtatues de leurs fanſ- 
ſes Divinités dans les Temples? Du meme eil, gil eſt 
permis de gexprimer ainſi, que nous yoyons les images 
des objets de notre veneration. L'erreur n'6tait pas d'. 
dorer un morceau de bois on de marbre, mais d'adorer 
une fauſſe Divinité repreſent&6e-par ce bois & ce marbre, 
La difterence entre-eux & nous w'eſt pas qu ils euſſent des 
images, & que nous n'en ayions point; la difference eſt 
que leurs images figuraient des @tres fantaſtiques dans une 
Religion fauſſe, & que les noͤtres figureut des etres reels 
dans une Religion veritable, Les Grecs avaient la ſtatue 
d'Hercule, & nous celle de St. Chriſtophe : ils avaient 
Eſculape & ſa chevre, & nous St. Roch & ſon chien; Ju- 
piter arme du tonnerre, & nous St. Antoine de Padoue, 


& St. Jacques de Compoſtelle. 
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Quand le Conſul Pline adreſſe ſes prieres. aux Dieux 
immortels, dans VExorde du Panégyrique de Trajan, ce 
n'eſt pas 4 des images qu'il les adreſſe; Ne n- 
taient pas immortelles. 

Ni les derniers temps du Paganiſme, ni les plus recu- 
les, n'offrent pas un ſeul fait qui puiſſe faire conclure 
qu'on adorit une Idole. Homere ne parle que des Dieux 
qui habitent le haut Olympe. Le Palladium, quoique 
tombè du Ciel, n'6tait qu un gage ſaerè de la protection 
de Pallas; c ẽtait elle qu on vEnerait dans le Palladium. 

Mais les Romains & les Grecs ſe mettaient & genoux 
deyant des ſtatues, lenr donnaient des couronnes, de Ven- 
cens, des fleurs, les promenaient en triomphe dans les 
Places publiques. Nous avons ſanctiſiè ces coutumes , & 
nous ne ſommes point Tdolitres, 

Les femmes en temps de ſechereſſe portaient les ſtatues 
des Dienx , apres avoir jeuné. Elles marchaient pieds 
nuds, les cheveux Epars, & auſli-tor il pleuvait 4 ſeaux, 
comme dit Pétrone, & ſtatim urceatim pluebat. Na- 


vons. nous pas conſacre cet uſage illẽgitime chez les Gen- 
tils, & légitime ſans doute parmi nous? Dans combien 


de Villes ne porte. ton pas nuds pieds les chaſſes des Saints 
pour obtenir les henédictions du Ciel par leur interceſ- 
lion? Si un Ture, un Lettré Chinois était temoin de ces 
ceremonies , il pourrait par ignorance nous accuſer d'a- 
bord de mettre notre confiance dans les ſimulaeres que 
nous promenons ainſi en proceſſion; mais il ſuffirait d'un 
mot pour le détromper. ' | 

On eſt ſurpris du nombre 3 * de enen 
debitẽes dans tous les temps contre ' Idolftrie des Romains 
& des Grees; & enſuite on eſt plus ſurpris encore quand 
on voit qu'ils n'ẽtaient pas Idolitres. 

Il y avait des Temples plus privilégiés que les autres, 
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La grande Diane d'Epheſe avait plus de reputation qu'une 
Diane de Village. Il ſe faiſait plus de miracles dans le 
Temple dEſculape, d Epidaure, que dans un autre de ſes 
Temples. La ſtatue de Jupiter Olympien attirait plus 
d' offrandes que celle de Jupiter. Paphlagonien. Mais puiſ- 
qu'il faut toujours oppoſer ici les eoutumes d'une Reli. 
gion vraie, à celles d'une Religion fauſſe n'avons. nous 
pas eu depuis pluſieurs fiecles plus de dEvotions d certains 
Autels qu'à d'autres? Ne portons. nous pas plus d' offran- 
des 4 Notre-Dame de Lorette, qu's Notre-Dame des Nei- 
ges? C'eſt 4 nous d voir ſi on doit ſaiſir ce pretexte pour 


nous accuſer d'Idolitrie. 


On ravait imagine qu'une ſeule Diane, un ſeul Apol- 


Jon , un ſeul Eſculape; non pas autant d' Apollons, de 
Dianes & d' Eſculapes qu'ils avaient de Temples & de 
ſtatues. Il eſt done prouvẽ, autant qu'un point d'Hiſtoire 
peut 1'tre, que les Anciens ne eroyaient pas qu'une ſtatue 
fic une Divinité, que le culte ne ponvait etre rapporte 4 
cette ſtatue, à cette idole, & que par conſequent les An- 
ciens n'ctaient point Idolitres. | | 
Une populace groſſiere & ſuperſtitieuſe, qui ne raiſon- 
nait point, qui ne ſavait ni douter, ni nier, ni croire, 
qui courait aux Temples par oifivete, & parce que les 
petits y ſont ẽgaux aux grands, qui portait ſon offrande 
par coutume, qui parlait continuellement de miracles ſans 
en avoir examine aucun, & qui n'ẽtait guères au- deſſus 
des victimes qu'elle amenait; cette populace, dis. je, pou- 
vait bien, d la vue de la grande Diane, & de Jupiter ton- 
nant, @tre frappte d'une horreur religieuſe, & adorer, 
ſans le ſavoir, la ſtatue meme: c'eſt ce qui eſt arrive quel- 
quefois dans nos Temples 4 nos Payſans groſſiers; & on 
n'a pas manque de les inſtruire que c'eſt aux Bienheureux, 
aux Immortels regus dans le Ciel, qu'ils doivent deman- 
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der leur interceſſion, & non & des figures de bois & de 
pierre, & qu'ils ne doivent adorer que Dieu ſeul. 

Les Grecs & les Romains augmenterent le nombre de 
leurs Dieux par des apotheoſes ; les Grecs diviniſaient 
les Conquerants , comme Bacchus, Hercule, Per(te. Rome 
dreſſa des Autels 4 ſes Empereurs. Nos apoth&oſes ſont 
d'un genre different. Nous avons des Saints au-. lieu de 
leurs demi-Dieux, de leurs Dieux ſecondaires; mais nous 
n'ayons Egard ni au rang, ni aux conquètes. Nous avons 
cleve des Temples 4 des hommes ſimplement vertueux, 
qui ſeraient la plupart ignores ſur la terre, $ils ns- 
taient places dans le Ciel. Les apothéoſes des Ancient 
ſont faites par la flatterie, les nôtres par le reſpect pour 
la vertu. Mais ces anciennes apotheoſes ſont encore une 
preuve convaincante que les Grecs & les Romains n'&- 
taient point proprement Idolitres. Il eſt clair qu' ils n' ad- 
mettaient pas plus une vertu divine dans la ſtatue d Au- 
guſte & de Claudius, que dans leurs medailles. 

Cicèron, dans ſes Ouvrages Philoſophiques, ne laiſſe 
pas ſoupconner ſeulement qu'on puiſſe ſe mẽprendre aux 
ſtatues des Dieux, & les confondre avec les Dieux mè- 
mes. Ses Interlocuteurs foudroient la Religion établie, 
mais aucun d'eux n' imagine d'accuſer les Romains de 
prendre du marbre & de Pairain pour des Divinites. Lu- 
crece ne reproche cette ſottiſe à perſonne, lui qui repro- 
che tout aux ſuperſtitieux. Done encore une fois, cette 
opinion n'exiſtait pas, on n'en avait aucune idée. Il n'y 
avait point d'Idolätres. 

Horace fait parler une ſtatue de Priape; il lui fait dire: 
TJ etais autrefois un tronc de figuier; un Charpentier ne ſa- 
chant S il ferait de moi un Dieu ou un banc , ſe determina enfin 
4 me faire Dieu, &#c, Que conclure de cette plaiſanterie? 
Priape était de ces petites Diyinit6s ſubalternes, aban- 
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donnces aux railleurs; & cette plaiſanterje meme eſt la 

preuve la plus forte que cette figure de Priape, qu'on met: 

tait dans les potagers pour effrayer les oiſeaux, n'6tait 
: pas fort révërce. 

Dacier , en. ſe livrant 4 Feſprit commentateur , n'a pas 

manque d' obſerver que Baruch avait predit cette aventu - 
re, en diſant: Ils ne ſeront que ce que voudront les owvriers; 
mais il pourait obſerver auſſi qu'on en peut dire autant 
de toutes les ſtatues. 
On peut d'un bloc de marbre tirer tout auſſi- bien une 
cuvette qu'une figure d Alexandre, ou de Jupiter, on de 
quelqu autre choſe plus reſpectable. La matiere dont ẽtaient 
formes les Chérubins du Saint des Saints, aurait pu ſervit 
également aux fonctions les plus viles. Un Tröne, un 
Autel en ſont- ils moins révérés, parce que Vouvrier en 
pouvait faire une table de cuiſine ? 

Dacier, au-lieu de conclure que les Romains 4 
la ſtatue de Priape, & que Baruch Vayoit predit , devait 
donc conclure que les Romains $'en moquaient. Conſul. 
tez tous les Auteurs qui parlent des ſtatues de leurs Dieux, 

1 vous nen trouverez aucun qui parle d'idolatrie; ils diſent 
9 3 expreſſẽ ment le contraire. Vous voyez dans Martial: 


Qui finxit ſacros auro vel marmore vultus , 
Non facit ille Deos. 


Dans Ovide : 


Colitur pro Jove forma Jovis. 


Dans Stace : 


Nulla aut em effigies , nulli commiſſa matello, 
Forma Dei mentes habitare ac numina gaudet. 


Dans Lucain : 


Eſtne Dei ſedes, niſi terra, & pontus, & aer? 
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On ferait un volume de tous les paſſages | qui dẽpoſent 
que des images n'<taient que des images. 

II n'y a que le cas où les ſtatues rendaient des oracles, 
qui ait pu faire penſer que ces ſtatues avaient en elles quel- 
que choſe de divin. Mais certainement Iopinion rẽgnante 
ftait que les Dieux avaient choiſi certains Autels, certains 
ſimulacres pour y venir rẽſider quelquefois, pour y don- 
ner audience aux hommes, pour leur r&pondre. On ne 
yoit dans Homere & dans les che&urs des Trag&dies Grec- 
ques, que des prieres 4 Apollon qui rend ſes oracles ſur 
les montagnes, en tel Temple, en telle Ville; il n'y a pag 
dans toute I'AntiquitE la moindre trace d'une priere adreſ- 
{ce 4 une ſtatue, | 

Ceux qui profeſſaient la magie, qui la croyaient une 
ſcience, ou qui feignaient de le croire, prétendaient avoir 
le ſecret de faire deſcendre les Dieux dans les ſtatues, non 
pas les grands Dieux, mais les Dieux ſecondaires, les Gé- 
nies. C'eſt ce que Mercure Triſmẽgiſte appellait faire des 
Dieux ; & c'eſt ce que St. Auguſtin refute dans ſa Cite de 
Dieu, Mais cela meme montre éèvidemment que les ſimu. 
lacres n'avaient rien en eux de divin, puiſqu'il fallait qu'un 
Magicien les animit. Et il me ſemble qui il arrivait bien 
rarement qu un Magicien fut aſſez habile pour donner une 
ame 4 une ſtatue pour la faire parler. 

En un mot, les images des Dieux n'etaient point des 
Dieux; Jupiter, & non pas ſon image, langait le tonner- 
re; ce n'ttait pas la ſtatue de Neptune qui ſoulevait les 
mers, ni celle d'Apollon qui donnait la lumiere. Les Grecs 
& les Romains Etaient des Gentils, des Polithéiſtes, & 
n etaient point des Idolitres, 
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Si les Perſes, les Sabtens, les Egyptiens, les 
Tartares, les Turcs ont etè idoldtres? & de 
quelle antiquite eſt Forigine des ſimulacres, 
appelles Idoles ? Hiſtoire de leur culte. 


CE une grande erreur d'appeller Idolitres les Peu- 
ples qui rendirent un culte au Soleil & aux Etoiles, 
Ces Nations n'eurent long-temps ni Simulacres ni Tem- 
ples. Si elles ſe tromperent, deft en rendant aux aſtres 
ce quils devaient au Createur des aſtres: encore le dogme 
de Zoroaſtre ou Zerduſt, recueilli dans le Sadder, enſei. 
gne- t · il un Etre ſupreme, vengeur & remunerateur ; & 
cela eſt bien loin de Vidolitrie. Le Gouvernement de la 
Chine n'a jamais eu aucune idole; il a toujours conſerys 
leculte ſimple du Maitre du Ciel, King-Tien. Gengis-Kan, 
chez les Tartares, n'ẽtait point Idolitre, & n'avait au- 
cun ſimulacre. Les Muſulmans, qui rempliſſent la Gre- 
ce, Aſie mineure, la Syrie, la Perſe, FInde & Afrique, 
appellent les Chretiens idolitres , giaours , parce qu ils 
croient que les Chretiens rendent un culte aux Images. 
Ils briſerent pluſieurs ſtatues qu'ils trouverent 4 Conſtan- 
tinople, dans Ste. Sophie, & dans I Egliſe des Sts. Ap6- 
tres, & dans d'autres qu' ils convertirent en Moſquees. 
L'apparence les trompa comme elle trompe toujours les 
hommes, & leur fit croire que des Temples dédiés a des 
Saints qui avaient été hommes autrefois , des Images de 
ces Saints reverces à genoux, des miracles opèrés dans 
ces Temples, Etaient des preuves invincibles de VIdoltrie 
la plus complette. Cependant il n'en eſt rien. Les Chre- 
tiens nadorent en effet qu'un ſeul Dieu, & ne reverent 


dans les Bienhenreux que la vertu meme de Dieu qui agit 
dans 
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dans ſes Saints. Les Iconoclaſtes & les Proteſtants ont fair 
le meme reproche d'idolitrie d a ah „& on leur a fait 
la meme reponſe. 

Comme les hommes ont eu tres- rarement des id6es pré- 
ciſes, & ont encore moins exprimè leurs id6es par des mots 
précis & ſans Equivoque, nous appellimes du nom dT. 
dolitres les Gentils , & fur. tout les Politheiſtes. On a &crit 
des volumes immenſes, on a debits des ſentiments divers 
ſur Vorigine de ce culte rendu à Dieu, ou d plufieurs 
Dieux, ſous des figures ſenſibles: cette multitude de Livres - 
& d'opinions ne prouve que ['ignorance. 

On ne fait pas qui inventa les habits & les chauſſures, 
& on veut ſavoir qui Je premier inventa les Idoles Qu im- 
porte un paſſage de Sanchoniaton, qui vivait avant]a guerre 
de Troye? que nous apprend- il, quand il dit que le ca- 
hos, Veſprit, ceſt-8-dire le ſouffle, amoureux de ſes prin- 
cipzs, en tira le limon, qu'il rendit I air lumineux, que 
le vent Colp & ſa femme Batt engendrerent Eon, qu Eon 
engendra Genos; que Chronos, leur deſcendant , avait deux 
yeux par-derricre comme par-deyant, qu'il devint Dien, 
& qu'il donna VEgypte d ſon Fils Thaut? Voild un des 
plus reſpectables monuments de T Antiquite, - | 

Orphee, antcrienr d Sanchoniaton , ne nous en appren- 
dra pas davantage dans fa Theogoniez: que Damaſcius 
nous a conſery6e. Il reprẽſente le principe du monde ſous 
la figure d'un dragon d deux tes, Pune de taureau, au- 
tre de lion, un viſage au milieu, qu'il appelle viſage Dieu, 
& des ailes dorées aux Epaules. 

Mais vous pouvez de ces idées bizarres tirer deux gran 
des verites; Pune, que les images ſenſibles & les hiẽrogly- 
phes jont de VAntiquits la plus haute; l'autre, que tous 
les anciens Philoſophes ont reconnu un premier principe. 

Quant au Polithéiſme, le bon ſens vous dira que des 
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qu'il y a eu des hommes, c eſt. d. dire des animaux faibles, 
capables de raiſon & de folie, ſujets 4 tous les acci- 
dents, 4 la maladie & 4 la mort, ces hommes ont ſenti 
leur faibleſſe & leur dEpendance : ils ont reconnu aiſc. 
ment qu'il eſt quelque choſe de plus puiſſant qu eux. Ils 
ont ſenti une force dans la terre, qui fournit leurs ali- 


ments; une dans l'air, qui ſouvent les dẽtruit; une dans le 


feu qui conſume, & dans l'eau qui ſubmerge. Quoi de 
plus naturel dans des hommes ignorants, que d'imaginer 
des @tres qui prẽſidaient à ces Elements ? Quoi de plus na- 
turel, que de révérer la force inviſible qui faiſait luire aux 
yeux le Soleil & les Etoiles? Et des qu'on voulut fe for- 
mer une idée de ces puiſſances ſuptrieures 8 Ihomme, 
quoi de plus naturel encore que de les figurer d'une ma- 
niere ſenſible? Pouvait- on meme Sy prendre autrement? 
La Religion Juive qui preceda la notre, & qui fut don- 
nee par Dieu meme, était toute remplie de ces images 
Jous leſquelles Dieu eſt repreſents. Il daigne parler dans 
un buiſſon le langage hamain; il parait ſur une mon- 
ragne. Les Eſprits céleſtes qu'il envoie, viennent tous 
avec une force humaine; enfin le Sanctuaire eſt rempli 


de Cherubins, qui ſont des corps d' hommes avec des ai- 


les & des tetes d' animaux: c'eſt ce qui a donn lieu & 
Verreur de Plutarque, de Tacite , d'Appien, & de tant 
d'autres, de reprocher aux Juifs d'adorer une tte d'ane. 
Dieu, malgre fa detenſe de peindre & de ſculpter au- 
cune figure, a donc daigné ſe proportionner d la fai- 
bleſſe humaine, qui demandait qu'on l aux ſerw par 
des images. 

Ifaie , dans le chap. VI, yoit le Seigneur aſſis ſur un 
Tröne, & le bas de ſa robe qui remplit le Temple. Le 
Seigneur Etend ſa main, & touche la bouche de Jeré- 
mie, au chap, I. de ce Prophete. Ezechiel, au chap, III, 


IDOLE, IDOLATRE, IDOLATRIE. 211 


voit un Tr6ne de ſaphir, & Dieu lui parait comme un 


homme aflis ſar ce 'Trone. Ces images n'alterent point la 


purets de la Religion Juive, qui jamais n'employa les ta- 
bleaux, les ſtatnes, les idoles, pour repreſenter Dieu aux 
yeux du Peuple. 

Les Lettr6s Chinois, les Parſis, les anciens Kevptiens A 
n'eurent point d'idoles; mais bient6t Iſis & Oſiris furent 
figures; bient6t Bel 4 Babylone fut un gros coloſſe. Brama 
fut un monſtre bizarre dans la preſqu'Ifle de Inde. Les 
Grecs ſur-tout multiplierent les noms des Dieux, les ſta- 
tues & les Temples; mais en attribuant toujours la Su- 
preme Puiſſance & leur Zeus, nomme par les Latins Ju- 
piter , Maitre des Dieux & des hommes. Les Romains 
imiterent les Grecs. Ces Peuples placerent toujours tous 
les Dieux dans le Ciel, ſans ſavoir ce qu'ils,entendaient 
par le Ciel & par leur Olympe: il n'y avait pas d'apparence 
que ces Etres ſupèrieurs habitaſſent dans les nuees, qui 
ne ſont que de Ieau, On en 'ayait place d'abord ſept 
dans les ſept planetes, parmi leſquelles jon comptait le 
Soleil; mais depuis, la demeure de tous les Dieux fut 1'6- 
tendue du Ciel. | 

Les Romains eurent leurs douze We 7% Denn: ſix ma- 
les & fix femelles, qu'ils nommerent Dis majorum gen- 
zium : Jupiter, Neptune, Apollon, Vulcain, Mars, Mer- 
cure, Junon, Veſta, Minerve, Ceres, Venus, Diane, Plu- 
ton fut alors oublic; Veſta prit {a place. 

Enſuite venaient les Dieux minorum gentium, les Dieux 


indigetes, les Heros, comme Bacchus, Hercule, Eſculape; . 


les Dieux infernaux, Pluton, Proſerpine; ceux de la mer, 

comme Thétis, Amphitrite, les Nereides, Glaucus; puis 

les Driades, les Naiades; les Dieux des Jardins, ceux des 

Bergers; il y en avait pour chaque profeſſion, pour cha- 

que action de la vie, pour les enfants, pour les filles nu- 
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biles, pour les mariées, pour les accouchtes; on eut le 
Dieu Per. On diviniſa enfin les Empereurs. Ni ces Em- 
pereurs, ni le Dieu Per, ni la Deeſle Pertunda, ni Priape, 
ni. Rumilia la D&eſſe des Tettons, ni Stercutius le Dieu 
de la Garderobe, ne furent d la verits regardés comme 
les Maitres du ciel & de la terre. Les Empereurs eurent 
quelquefois des Temples, les petits Dieux -PEnates n'en 
eurent point, mais tous eurent leur figure, leur idole. 

C'traient de petits magots dont on ornait ſon cabinet; 

c' ẽtaĩient les amuſements des vieilles femmes & des en- 
fants, qui n'etaient autoriſés par aucun culte public. On 
laiſſait agir à ſon gre la ſuperſtition de chaque Particulier. 
On retrouve encore ces petites idoles dans les ruines des 
anciennes Villes. | | 

Si perſonne ne fait quand les hommes commencerent 
à ſe faire des idoles, on fait qu'elles ſont de Pantiquits la 
plus haute, Tharé, pere d Abraham, en faiſait 4 Ur en 
Chald6e. Kachel deroba & emporta les Idoles de ſon Beau- 
Pere Laban. On ne peut remonter plus haut. 

Mais quelle notion preciſe avaient les anciennes Nations 
de tous ces fimulacres? Quelle vertu, quelle puiſſance leur 
attribuait-on? croyait-on que les Dieux deſcendaient du 
ciel pour venir ſe cacher dans ces ſtatues; ou qu'ils leur 


' communiquaient une partie de I eſprit divin, ou qu'ils ne 


leur communiquaient rien du tout? C'eſt encore ſur quoi 
on a tres-inutilement Ecrit; il eſt clair que chaque homme 
en jugeait felon le degre de ſa raiſon, ou de ſa credulite, 
ou de ſon fanatiſme. 11 eſt Evident que les Pretres atta- 
chaient le plus de Divinite qu' ils pouraient & leurs ſtatues, 
pour sattirer plus d'offtrandes. On fait que les Philoſo- 
phes reprouvaient ces ſuperſtitions, que les Guerriers sen 
moquaient, que les Magiſtrats les toleraient, & que le 
Peuple, toujours abſurde, ne ſavait ce qu'il faiſait. C'eſt 


a 


IDOLE, IDOLATRE, IDOLATRIE. 213 


en peu de mots F'Hiſtoire de toutes les Nations 4qui Dieu 
ne Seſt pas fait connattre. 

On peut ſe faire la meme idee du culte que toute I'E-. 
gypte rendit à un bœuf, & que pluſieurs Villes rendirent 
4 un chien, 4 un ſinge, d un chat, à des oignons. Il y a 
grande apparence que ce furent d'abord des emblemes. 
Enſuite un certain bœuf Apis, un certain chien nommé 
Anubis, furent adorés; on mangea toujours du bœuf & 
des oignons: mais il eſt difficile de ſavoir ce que pen- 
faient les vieilles femmes d'Egypte, des oignons ſacrés 
& des bœufs. 

Les idoles parlaient afſez ſouvent. On faiſait commé- 
moration & Rome le jour de la fete de Cibele, des belles 
paroles que la ſtatue avait prononctes, lorſqu' on en fit la 
tranſlation du Palais du Roi Attale. 


Ipſa pati volui, ne fit mora, mitte volentem 5 
Dignus Roma locus , quo Deus omnis eat, 


» Jai voulu qu'on m'enlevit, emmenez-moi vite; Rome 
» eſt digne que tout Dieu 8'y <tabliſle. 

La ſtatue de la Fortune avait parlé; les Scipions, les 
Cictrons, les Céſars, à la vérité, wen croyaient rien; 
mais la vieille, à qui Encolpe donna un &cu pour acheter 
des oies & des Dieux, pouvait fort bien le eroire. 

Les Idoles rendaient auſſi des oracles ; & les Pretres, 
cach6s dans le creux des ſtatues, parlaient au nom de la 
Divinité. 

Comment au milieu de tant de Dieux & de tant de Theo- 
gonies diffcrentes, & de cultes particuliers, n'y eut-il ja- 
mais de guerre de Religion chez les Peuples nommes ido- 
litres ? Cette paix fut un bien qui naquit d'un mal, de 
Verreur meme. Car chaque Nation reconnaiſſant pluſieurs 
Dieux inférieurs, trouva bon que ſes voiſins euſſent auſſi 
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les leurs. Si vous exceptez Cambiſe, 4 qui on reproche d'a- 


voir tue le beuf Apis, on ne voit dans FHiſtoire profane 
aucun Conquerant qui ait maltraité les Dieux d'un Peu- 
ple yaincu. Les Gentils n'avaient aucune Religion exclu- 
five, & les Pretres ne ſongerent qu'd multiplier les offran- 
des & les ſacrifices. 

Les premieres offrandes furent des fruits. Bientot apres 
il fallut des animaux pour la table des Pretres ; ils les ëgor- 


geaient eux-memes; ils devinrent Bouchers & cruels : enfin 
ils introduifirent Fuſage horrible de facrifier des victimes 


humaines, & ſur- tout des enfants & de jeunes filles. Ja- 
mais les Chinois, ni les Parſis, ni les Indiens ne furent 
coupables de ces abominations. Mais 4 Hieropolis, en 
Egypte, au rapport de Porphire, on immola des hommes. 

Dans la Tauride on ſacrifiait les Etrangers. Heurenſe- 
ment les Pretres de la Tauride ne devaient pas avoir beau- 
coup de pratiques. Les premiers Grecs, les Cypriots, les 
Pheniciens, les Tyriens, les Carthaginois, eurent cette 
ſuperſtition abominable. Les Romains eux-mèmes tombe- 
rent dans ce crime de Religion; & Plutarque rapporte 
qu'ils immolerent deux Grecs & deux Ganlois, pour ex- 
pier les galanteries de trois Veſtales. Procope, contempo- 
rain du Roi des Franes, Theodebert, dit que les Francs im- 
molerent des hommes quand ils entrerent en Italie avec 
ce Prince. Les Gaulois, les Germains faiſaient communé- 
ment de ces affreux ſacrifices. On ne peut gueres lire ! Hiſ- 
toire ſans concevoir de I' horreur pour le Genre- humain. 
II eſt vrai que chez les Juifs Jephté ſacrifia ſa fille, & 


que Saul fut pret d'immoler ſon fils. Il eſt vrai que ceux 


qui Etatent voues au Seigneur par anathème ne pouvaient 
etre rachetẽs ainſi qu'on rachetait les heres, & qu'il fallait 
qu'ils perifſent. Samuel, Prerre Juif, hacha en morceaux, 
avec un faint couperet, le Roi Agag, priſonnier de guerre, 


% 
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4 qui Saul avait pardonné, & Saul fut réprouré pour 
avoir obſervé le droit des gens avec ce Roi; mais Dieu, 
maitre des hommes, peut leur 6ter la vie quand il veut, 
comme il le veut, & par qui il veut; & ce n'eſt pas aux 
hommes d ſe mettre d la place du Maitre de la vie & de 
la mort, & d uſurper Jes droits de ! Etre ſupreme. 

Pour conſoler le Genre-humain de cet horrible tableau, 
de ces pieux facrileges, il eſt important de ſavoir que 
chez preſque toutes les Nations nomm&es idolitres, il 
y avait la Theologie ſacrte & Verreur populaire, le culte 
ſecret & les ceremonies publiques, la Religion des Sages 
& celle qu vulgaire. On n'enſeignait qu'un ſeul Dieu aux 
Initiés dans les myſteres : il n'y a qu'd jetter les yeux ſur 
hymne attribute d Pancien Orphee , qu'on chantait dans 
les my ſteres de Ceres Eleuſine, ft cẽlebre en Europe & en 
Aſie: « Contemple la nature divine, illumine ton eſprit, 
„ gouverne ton eœur, marche dans la voie de la juſtice : 
„ que le Dieu du ciel & de la terre ſoit toujours preſent 
» 4 tes yeux; il eſt unique, il exiſte ſeal par lui- mème; 
„ tous les Ctres tiennent de lui leur exiſtence : il les ſou- 
„tient tous; il n'a jamais été vu des mortels, il voit tou- 
„tes choſes. 

Qu'on liſe encore ce paſſage du Philoſophe Maxime de 
Madaure, dans fa Lettre d St. Auguſtin : Quel homme 
v eſt aſlez groſſier, aſſez-ſtupide pour douter qu'il foit un 
„Dieu ſupreme , Eternel, infini, qui n'a rien engendre 
„de ſemblable d lui-m@me , & qui eſt le Pere commun 
„ de toutes choſes ? 

Il y a mille temoignages que les Sages abhorraient non- 
ſeulement I'Idolitrie, mais encore le Polithéiſme. 

Epictete, ce modele de rẽſignation & de patience, cet 
homme ſi grand dans une condition fi baſle, ne parle ja- 


mais que d'un ſeul Dieu. Voici une de ſes maximes : 
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„Dieu m'a eréé, Dieu eſt au-dedans de moi, je le porte 
„ par- tout. Pourrais- je le ſouiller par des penſees obſce. 
, nes, par des actions injuſtes, par d'infames deſirs? Mon 
„ devoir eſt de remercier Dieu de tout, de le loner de tout, 
„ & de ne eeſſer de le benir, qu'en ceſſant de vivre. ,, Tou- 
tes les id&es d Epictete roulent fur ce principe. 


oF Marc- Aurele, auſſi grand peut-Ctre ſur le Tr6ne de 'Em- 
pire Romain, qu Epictete dans l'eſelavage, parle ſouvent, 


a la vérité, des Dieux, ſoit pour ſe conformer au langage 
recu , ſoit pour exprimer des tres mitoyens entre J Etre 
ſupreme & les hommes ; mais en combien d'endroits ne 
fait-il pas voir qu'il ne reconnaĩt qu un Dieu Eternel, infini? 
„Notre ame, dit-il , eſt une Emanation de la Divinits, 
„ Mes enfants, mon corps, mes eſprits me viennent de Dieu. 

Les Stoiciens, les Platoniciens, admettaient une nature 
divine & univerſelle : les Epicuriens la niaient. Les Pon- 
tifes ne parlaient que d'un ſeul Dieu dans les myſteres. 
ON Etaient done les Idolitres ? 

Au reſte, c'eſt une des grandes erreurs du Dictionnaire 
de Moreri, de dire que du temps de Théodoſe le jeune, 
il ne reſta plus d'Idolftres que dans les Pays reculés de 
FAſie & de l' Afrique. Il y avait dans FItalie beaucoup de 
Peuples encore Gentils, meme au ſeptieme ſiecle. Le Nord 
de Allemagne, depuis le. VEzer, n'ëtait pas Chretien du 
temps de Charlemagne. La Pologne & tout le Septentrion 
reſterent long-temps après lui dans ce qu'on appelle Ido- 
Iatrie. La moitié de FAfrique, tous les Royaumes au- dela 
du Gange, le Japon, la populace de la Chine, cent Hor- 
des de Tartares ont conſerve leur ancien culte. Il n'y a 
plus en Europe que quelques Lapons, quelques Samoie- 
des, quelques Tartares, qui aient perſcycre dans la Reli- 
gion de leurs Ancetres. 

Finiſſons par remarquer que dans les temps qu'on ap- 
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pelle parmi nous le moyen age, nous appellions le Pays 
des Mahometants la Paganie. Nous traitions d'Idolitres, 
d'adorateurs d'1mages , un Peuple qui a les images en hor- 
reur. Avouons encore une fois, que les Turcs ſont plus 
excuſables de nous croire Idolitres, quand ils voient nos 
Autels chargés d' images & de ſtatues. 


a 


— 


IEP HT E, 
Ou des Sacrifices de ſang bumain. 


L eſtEvident, par le Texte du Livre des Juges, que JephtE 
promit de facrifier la premiere perſonne qui ſortirait de 
{a maiſon pour venir le féliciter de ſa victoire contre les 
Ammonites. Sa fille unique vint au- devant de lui; il dé- 
chira ſes vetements, & il Pimmola apres lui avoir permis 
Caller pleurer ſur les montagnes le malheur de mourir 
vierge. Les filles Juives celebrerent long-temps cette aven- 
ture, en pleurant la fille de Jephte pendant quatre jours, 
(Voyez Chap. 12. des Juges. ) 

En quelque temps que cette Hiſtoire ait été &Ecrite , 
qu'elle ſoit imit6e de FHiſtoire Grecque , d'Agamemnon 
& d'Idomente, ou qu'elle en ſoit le modele, qu'elle ſoit 
antẽrieure ou poſterieure 4 de pareilles Hiſtoires Aſly- 
riennes, ce neſt pas ce que j*examine; je m'en tiens au 
Texte: Jephté voua fa fille en holocauſte, & accomplit 
fon ven. | 

Il ẽtait expreſſement ordonné par la Loi Juive, d'im- 
moler les hommes vouẽs au Seigneur. Tout homme voue 
ne ſera point rachetè, mais ſera mis à mort ſans remiſſion. 
La Vulgate traduit , Non redimetur : ſed morte morietur. 
Levitique, chap. 27, verſet 29. 
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C'eſt en verta de cette Loi que Samuel coupa en mor. 
ceaux le Roi Agag, à qui Satil avait pardonné; & ceſt 
meme pour avoir Epargne Agag, que Sail fut reprouvé 
du Seigneur, & perdit ſon Royaume. 
| Voila donc les Secrifices de ſang humain clairement 
Etablis;'il n'y a aucun point d'Hiſtoire mieux conſtats; 


on ne peut juger d'une Nation que par ſes Archives, & 
par ce qu'elle rapporte d' elle mme. 
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A-t-i] eu un temps où le globe ait etc entiẽrement 
inondé ? cela eſt phyſiquement impoſſible. Il ſe peut 
que ſucceſſivement la mer ait couvert tous les terreins un 
après autre; & cela ne peut @tre arrive que par une gra. 
dation lente, dans une multitude prodigieuſe de fiecles, 
La mer, en cinq cents années de temps, s eſt retiree d'Ai- 
guemortes, de Fréjus, de Ravenne, qui Etaient de grands 
Ports, & a laiſſé environ deux lieues de terrein 4 ſec. 
Par cette progreſſion il eſt Evident qu'il lui faudrait deux 
millions deux cents cinquante mille ans pour faire le tour 
de notre globe. Ce qui eſt tres-remarquable , c'eſt que 
cette pEriode approche fort de celle qu'il faut à Taxe de 
la terre pour ſe relever & pour coincider avec I'Equateur; 
mouvement tres-yraiſemblable , qu'on commence depuis 
einquante ans 8 ſoupconner , & qui ne peut seffeQuer 
que dans Veſpace de deux millions & plus de trois cents 
mille annees. 

Les lits, les couches de coquilles qu'on a découverts de 
tous cores d ſoixante, 4 quatre-vingt, à cent lienes meme 
de la mer, ſont une preuve inconteſtable qu'elle a dẽpoſe 
pen à peu ces productions maritimes ſur des terreins qui 
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{taient autrefois les rivages de I'Octan ; mais que l'eau ait 
couvert enticrement tout le globe d la fois, c'eſt une chi- 
mere abſurde en phyſique, d&montree impoſſible par les 
loix de la gravitation, par les loix des fluides, par Vinſuf- 
fiſance de la quantits d'ean. Ce n'eſt pas qu'on pretende 
donner la moindre atteinte d la grande verite du Deluge 
univerſe], rapportẽ dans le Pentateuque; au contraire: c'eſt 
un miracle, done il le faut croire; c'eſt un miracle, done 
il n'a pu ètre execute par les loix phy ſiques. 

Tout eſt miracle dans Hiſtoire du Déluge. Miracle, 
que quarante jours de pluie aient inonde les quatre par- 
ties du monde, & que l'eau ſe ſoit Eleyce de quinze cou- 
dees au · deſſus de toutes les plus hautes montagnes; mi- 
racle, qu'il y ait eu des cataractes, des portes, des ouver- 
tures dans le ciel; miracle, que tous les animaux le ſoient 
rendus dans Parche de toutes les parties du monde; mi- 
racle, que Noe ait trouvẽ de quoi les nourrir pendant dix 
mois; miracle, que tous les animaux aient tenu dans l Ar- 
che avec leurs proviſions; miracle, que la plupart n'y 
ſoient pas morts; miracle, qu' ils aient trouvé de quoi ſe 
nourrir en ſortant de Arche; miracle encore, mais d'une 
autre eſpece, qu'un nommè Pelletier ait eru expliquer 
comment tous les animaux ont pu tenir & ſe nourrir na- 
turellement dans Arche de Noe. 

Or VHiſtoire du Deluge étant la choſe la plus miracu- 
leuſe dont on ait jamais entendu parler, il ſerait inſenſe 
de Vexpliquer; ce ſont de ces myſteres qu'on croit par la 
Foi, & la Foi conſiſte 4 croire ce que la raiſon ne croit 
pas, ce qui eſt encore un autre miracle. 

Ainfi VHiſtoire du Deluge univerſel eſt comme celle 
de la Tour de Babel, de Fineſſe de Balaam , de la chũte 
de Jericho an ſon des trompettes, des eaux changees en 
lang, du paſſage de la mer rouge, & de tous les prodi- 
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ges que Dieu daigna faire en faveur des élus de Con Peu- 
ple. Ce ſont des Neben 52 Feſprit Inunain ne peut | 
ſonder. | | | 
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JOSEPH. 

'Hiſtoire de Joſeph, d ne la conſidérer que comme 
un objet de curiofite & litterature, eſt un des plus 
precieux monuments de VAntiquite, qui ſoient paryenus 
juſqu's nous. Elle parat etre le modele de tous les Escri- 
vains Orientaux; elle eſt plus attendriſſante que VOdyl- 
ſte d' Homere; car un Heros qui pardonne, eſt plus tou- 
chant que celui qui ſe venge. | | 
Nous regardons les Arabes comme les premiers Au- 
teurs de ces fictions ingenieuſes qui ont paſle dans toutes 
les Langues; mais je ne vois chez eux aucune aventure 
comparable & celle de Joſeph. Preſque tout en eſt merveil- 
leux, & la fin peut faire rẽpandre des larmes d attendriſ- 
ſement. C'eſt un jeune homme de ſeize ans dont ſes fre- 
res ſont jaloux; il eſt vendu par eux d une caravane de 
Marchands Iſmaclites, conduit en Egypte, & acheté par 
un Eunuque du Roi. Cet Eunuque avoit une femme, ce 
qui n'eſt point du tout ẽtonnant; le Kiſlar-Aga, Eunuque 
parfait, à qui on a tout coupe, a aujourd'hui un Serrail 
a Conſtantinople : on lui a laiſſẽ ſes yeux & ſes mains, 
& la nature n'a point perdu ſes droits dans ſon cceur. 
Les autres Eunuques , 4 qui on n'a coupe que les deux 
accompagnements de l'organe de la. generation , em- 
ploiĩent encore ſouvent cet organe; & Putiphar, 4 qui Jo- 
ſeph fut vendu, pouvait tres-bien ètre du nombre de ces 

Eunuques. 
La Femme de Patiphar devient amoureuſe du jeune 
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Toſeph, qui, fidele à ſon Maitre & à ſon bienfaicteur, re- 
jette les empreſſements de cette femme. Elle en eſt irritẽe, 
& accuſe Joſeph d'avoir voulu la {Eduire. C'eſt I'Hiſtoire 
d' Hyppolite & de Phedre , de Bellerophon & de Stenobee, 
d' Hebrus & de Damaſyppe, de Tanis & de Peribée, de 
Mirtil & d' Hipodam ie, de Pelce & de Demenette. 

Il eſt difficile de ſavoir quelle eſt originale de toutes 
ces Hiſtoires; mais chez les anciens Auteurs Arabes, il y 
2 un trait touchant Vaventure de Joſeph & de la femme de 
putiphar, qui eſt fort ingenieux. L' Auteur ſuppoſe que 
putiphar, incertain entre {a femme & Joſeph, ne regarda 
pas la tunique de Joſeph que ſa femme avait déchirée 
comme une preuve de Iattentat du jeune homme. Il y 


avait un enfant au bercean dans la chambre de la femme; 


Joſeph diſait qu'elle lui avait dechire & òté ſa tunique 
en preſence de Venfant:: Putiphar conſulta enfant, dont 
Teſprit ẽtait fort avance pour ſon ge; Fenfant dit d Pu- 


tiphar : regardez fi la tunique eſt dechirce par- devant ou 


par-derriere; fi elle Veſt par-devant, ceſt une preuve que 
Joſeph a voulu prendre par force votre femme qui ſe dé. 


fendait; ſi elle Teſt par-derriere, c'eſt une preuve que vo- 


tre fla courait après lui. Putiphar, grace. au génie 
de eet enfant, reconnut l'innocence de ſon eſclave. C'eſt 
ainſi que cette aventure eſt rapportẽe dans V'Alcoran, d'a- 
pres “ancien Auteur Arabe. Il ne s'embarraſſe point de 
nous inſtruire 4 qui appartenait l' enfant qui jugea avec 
tant d'eſprit. Si c'etait un fils de la Putiphar, Joſeph n- 
tait pas le premier d qui cette femme en avait voulu. 
Quoi qu'il en ſoit, Joſeph, ſelon la Geneſe, eſt mis en 
priſon; & il sy trouve en compagnie de! Echanſon & du 
Pannetier du Roi d' Egypte. Ces deux Priſonniers d Etat 


revent tous deux pendant la nuit; Joſeph explique leurs 


ſonges: il leur predit que dans trois jours Echanſon ren- 
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222 JOSEPH. 
trera en grace, & que le Panetier ſera pendu, ce qui ne 


manqua pas d' arriver. f 

Deux ans apres, le Roi d'Egypte reve auſſi; ſon Echan. a 

ſon lui dit qu'il y a un jjeune Juif en priſon, qui eſt le i 

* premier homme du monde pour l'intelligence des rèves; ; 

"7 5 le Roi fait venir le jeune homme, qui lui prédit ſept an- : 

5 n&es d abondance & ſept annces de ſterilits. P 

iq: Interrompons un pen ici le fil de I'Hiſtoire, pour voir d 
„ de quelle prodigieuſe antiquits eſt interpretation des 

4 ſonges. Jacob avait vu en ſonge l'ëchelle myſtérieuſe, au a 

haut de laquelle était Dieu lui-meme : il apprit en ſonge a 

une methode de multiplier les troupeaux; m&thode qui 2 

ce 


n'a jamais reuſſi qu' lui. Joſeph lui- meme avait appris 
par un ſonge qu'il dominerait un jour ſur ſes Freres. Abi- 
melee, long-remps auparavant, avait été averti en ſonge 
que Sara était femme d'Abraham. (Voyez I Article Songe.) 
Revenons d Joſeph. Des qu'il eut explique le ſonge 
de Pharaon, il fut ſur le champ premier Miniſtre. On 
doute qu aujourd'hui on trouvũt un Roi, mEme en Aſie, 
qui donnit une telle Charge pour un reve explique. Pha- 
raon fit Eponſer 8 Joſeph une fille de Putiphar. II eſt dit 
que ce Putiphar était Grand - Pretre d'HEliopolis; ce n- 
tait done pas 'Eunuque ſon premier Maitre; ou ſi c'6tait 
lui, il avait encore certainement un autre titre que celui 
de Grand- Prètre, & ſa femme avait ẽtẽ mere plus d'une fois. 
Cependant la famine arriva, comme Joſeph Favait pre- |, 
dit; & Joſeph, pour m&riter les bonnes graces de ſon 
Roi, forca tout le Peuple & vendre ſes Terres d Pharaon, 
& toute la Nation ſe fit eſclave pour avoir du bled. C'eſt- 
ld apparemment Vorigine du pouvoir deſpotique. Il faut 
avouer que jamais Roi n'avait fait un meilleur marché; 
mais auſſi le Peuple ne devait guères bénir le premier 
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Enfin, le Pere & les freres de Joſeph eurent auſſi be- 
ſoin de bled; car la famine de ſolait alors toute la terre. Ce 
neſt pas la peine de raconter ici comment Joſeph regur 
ſes freres , comment il leur pardonna, & les enrichit. On 
trouve dans cette Hiſtoire tout ce qui conſtitue un Pozme 
&pique intereſlant ; expoſition , nœud, reconnaiſſance, 
peripetie , & merveilleux. Rien n'eſt plus marquẽ au coin 
du genie oriental, | . 
Ce que le bon homme *. pere de Joſeph, rEpondit 
à Pharaon, doit bien frapper ceux qui ſavent lire. Quel 
ige avez - vous? lui dit le Roi. Jai cent trente ans, dit le 
vieillard, & je n'ai pas eu encore un jour heureux dans 
ce court peElerinage, 
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Ers Van 1707, temps ol: les Anglais gagnerent la 
bataille de Sarragoſſe, protégerent le Portugal, & 
donnerent pour quelque temps un Roi 4 Eſpagne, My. 
lord Boldmind, Ofhcier-General , qui avait été bleſſé, était 
aux eaux de Barege. Il y rencontra le Comte Médroſo, 
qui étant tombè de cheval derriere le bagage, 4 une lieue 
& demie du champ de bataille, venait prendre les eaux 
auſſi, Il était familier de FInquiſition: Mylord Boldmind 
n'etait familier que dans la converſation ; un jour apres 
boire, il eut avec Médroſo cet entretien. 
BOLDMIND. | 
Vous @tes donc Sergent des Dominicains? Vous faites 
la un vilain metier. 
| MEDROSO. 
Il eſt vrai; mais J'ai mieux aime @tre leur valet que leur 
victime; & j'ai prefers le malheur de britler mon prochain, 


à celui d'etre cuit moi-meme. -. 
BOLDMIND. 

Quelle horrible alternative ! vous Etiez cent fois plus 
heureux ſous le joug des Maures qui vous laiſſaient crou- 
pir librement dans toutes vos ſuperſtitions , & qui, tout 
vainqueurs qu'ils Etaient, ne Sarrogeaient pas le droit 
inoui de tenir les ames dans les fers. 

MED RK OS 0. 

Que voulez- vous! il ne nous eſt permis ni d'Ecrire, ni 
de parler, ni meme de penſer. Si nous parlons, il eſt aiſe 
d' interprẽter nos paroles, encore plus nos Ecrits. Enfin, 
comme on ne peut nous condamner dans un Aatodate 


pour nos penſtes ſecretes, on nous menace d'?tre briiles 
(ter- 
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ẽternellement par l'ordre de Dieu meme, fi nous ne pen- 
ſons pas comme les Jacobins. Ils ont perſuade au Gou- 
vernement que fi nous avions le ſens commun, tout FE- 
tat ſerait en combuſtion, & que la Nation deviendrait 
la plus malheureuſe de la terre. 

| BOLD MIND. 

Trouveꝛ- vous que nous ſoyons ſi malheureux, nous au- 
tres Anglais, qui couvrons les mers de Vaiſſeaux, & qui 
venons gagner pour vous des batailles au bout de ! Euro- 
pe? Voyeꝛ. vous que les Hollandais, qui vous ont ravi preſ- 
que toutes vos de couvertes dans I'Inde, & qui aujourd'hui 
ſont au rang de vos Protecteurs, ſoient maudits de Dieu 
pour avoir donné une entiere liberté à 1a Preſſe, & pour 
faire le commerce des penſées des hommes? L'Empire 
Romain en a- t. il ẽtẽ moins puiſſant parce que Cicẽron a 
Ecrit avec liberté? 

ME DR OSO. 

Quel eſt ce Ciceron? je nai jamais entendu parler de 
cet homme-la; il ne s'agit pas ict de Ciceron, il s'agit de 
notre Saint Pere le Pape, & de St. Antoine de Padouz; 
& j'ai toujours oui dire que la Religion Romaine eſt per. 
due ſi les hommes ſe metrent 4 penſer. 

BOLDMIND. 

Ce n'eſt pas à vous d le croire, car vous @tes ſiirs que 
votre Religion eſt divine, & que les portes d'enfer ne peu- 
vent prẽvaloir contre elle: ſi cela eſt, rien ne pourra jamais 
la detruire. 

MEDROSO. 

Non; mais on peut la r&duire 4 peu de choſe ; & c'eſt 
pour avoir penſe, que la Suede, le Dannemarck, toute votre 
Ille, la moitié de FAllemagne , gemiſſent dans le mal- 
heur Epouvantable de n'ttre plus Sujets du Pape: on dit 
meme que ſi les hommes continuent à ſuivre leurs fauſſes lu. 
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mieres, ils ſen tiendront bientòt 4 adoration ſimple de 
Dieu & à la vertu; fi les portes de Venfer prevalent jamais 
juſques-14, que deviendra le Saint · Office? | 

BOLDMIND. 

Si les premiers Chretiens n'ayaient pas eu la liberté de 
penſer, n'eſt-il pas vrai qu'il n'y eũt point eu de Chril. 
tianiſme? 

ME DR OS 0. 
Que voulez-yous dire? Je ne vous entends point. 
BOLDMIN D. 

Je le erois bien; je yeux dire que fi Tibere & les pre- 
miers Empereurs avaient eu des Jacobins qui euſſent 
empechs les premiers Chretiens d'avoir des plumes & de 
Fencre, s'il wavait pas été long-temps permis dans FEm- 
pire Romain de penſer librement, il eũt ẽtẽ impoſſible que 
les Chretiens Erabliſſent leurs dogmes : ſi done le Chriſ. 
tianiſme ne s eſt forme que par la liberté de penſer, par 
quelle contradiction, par quelle injuſtice voudrait-il ancan- 
tir aujourd'hui cette libertẽ ſur laquelle ſeule il eſt fonde? 

Quand on vous propoſe quelque affaire d'intEret, n'exa- 
mine. vous pas long-temps avant de conclure ? Quel plus 
grand intẽrèt y a-t-il au monde que celui de notre bon- 
heur ou de notre malheur éternel? Il y a cent Religions ſur 
la terre qui toutes vous damnent ſi vous croyez & vos do- 
gmes, qu'elles appellent abſurdes & impies; examiner 
donc ces dogmes. 
| MEDROSO. 

Comment puis-je les examiner? je ne ſuis pas Ju- 
cobin. 

B OLD MIND. 
Vous @tes homme, & cela ſuffit. 
ME DR OSO. 
Helas! vous ètes bien plus homme que moi. 
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BOLDMIND. | 

Il ne tient qu'4 vous d'apprendre d penſer; vous @tes 
ne avec de l'eſprit; vous @tes un oiſeau dans Ia cage de 
I Inquiſition, le Saint-Office vous a rognè les ailes, mais 
elles peuvent revenir. Celui qui ne fait pas la G&ometrie 
peut Vapprendre ; tout homme peut $Sinſtruire : il eſt 
honteux de mettre ſon ame entre les mains de ceux & 
qui vous ne confieriez pas votre argent; oſez penſer par 
rous- mème. 
MED R OSO. 

On dit que fi tout le monde penſait par ſoi-meme, ce 
ſerait une Etrange confuſion, 

BOLD MIND. 

C'eſt tout le contraire : quand on aſliſte 8 un Spectacle, 
chacun en dit librement ſon avis, & la paix n'eſt point 
trouble; mais fi quelque Protecteur inſolent d'un mau- 
vais Potte voulait forcer tous les gens de goilt 4 trouver 
bon ce qui leur parait mauvais, alors les fifflets ſe fe- 
raient entendre, & les deux partis pourraient ſe jetter des 
pommes à la tte, comme il arriva une fois 4 Londres, Ce 
ſont ces tyrans des eſprits, qui ont cauſe une partie des 
malheurs du monde ; nous ne ſommes heureux en An- 
gleterre que depuis que chacun jouit librement du droit 
de dire ſon avis. 

MEDROSO. 

Nous ſommes auſſi fort tranquilles d Lisbonne , ol 

perſonne ne peut dire le ſien. 
| BOLDMIND. 

Vous @tes tranquilles , mais vous n'ètes pas heureux; 
c'eſt la tranquillite des Galeriens qui rament en cadence 
& en ſilence. 

MEDROSO. 
Vous croyez donc que mon ame eſt aux Galeres? 
F. 
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BOL DMIN D. 


Oui, & je voudrais la délivrer. 
MED ROS 0. 
Mais ſi je me troure bien aux Galeres? 
BOLD MIND. 


En ce cas vous meritez d'y etre. 


DE LA LIBERTE. 


A. 9 une batterie de canons qui tire 4 nos oreil- 
les, avez- vous la liberté de l'entendre ou de ne 
Fentendre pas? 

B. Sans doute, je ne peux pas m'emptcher de Fen- 
iendre. 

A. Voulez-vous que ce canon emporte votre tte, & 
celles de votre femme & de votre fille qui ſe promenent 
avec vous? f 

B. Quelle propoſition me faites- vous 14 ? je ne peux 
pas, tant que je ſuis de ſens raſlis, youloir choſe pareille, 


cela m'eſt impoſſible. 
A. Bon, vous entendez n&ceflairement ce canon, & 


vous voulez neceſſairement ne pas mourir vous & votre 


famille d'un coup de canon à la promenade; vous n'avez 
ni le pouvoir de ne pas entendre, ni le pouvoir de youloir 
reſter ĩci. 

B. Cela eſt clair, 

A. Vous avez en conſequence fait une trentaine de pas 
pour Ctre 4 Tabri du canon; vous avez eu le pouvoir de 
marcher avec moi ce pen de pas? 

B. Cela eſt encore tres-clair, 

A. Et ſi vous aviez été paralytique, vous n'auriez pu 
Eviter d'ètre expoſe à cette batterie, vous n'auriez pas eu 


pa 
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le pouvoir d'@tre où vous Cres, vous auriez ncceſſairement 
entendu & regu un coup de canon, & vous ſeriez mort 
n6ceſſairement. 

B. Rien weſt plus veritable. 

A. En quoi conſiſte done votre liberté, fi ce n'eſt dans le 
pouvoir que votre individu a exerce de faire ce que votre 
yolonte exigeair d'une nëceſſitẽ abſolue? 

B. Vous m'embarraſlez ; laliberté n'eſt donc autre choſe 
que le pouvoir de faire ce que je veux. 

A. Reflechiſlez-y, & voyeꝛ ſi la libertẽ peut etre enten- 
due autrement. 

B. En ce eas mon chien dechaſſe eſt auſſi libre que moi; 
il a neceſſairement la volonts de courir quand il voit un 
lievre, & le pouvoir de courir &il n'a pas mal aux jambes. 
Je n'ai done rien au- deſſus de n mon chien? vous me r- 
duiſez à Vetat des bètes. 

A. Voila les pauvres ſophiſmes des pauvres Sophiſtes qui 
vous ont inſtruit. Vous voils bien malade d'@tre libre 
comme votre chien! Eh, ne reſſemblez- vous pas d votre 
chien en mille choſes? la faim, la ſoif, la veille, le dor- 
mir, les cinq ſens ne vous font-ils pas communs avec lui? 
voudriez vous avoir Podorat autrement que par le nez ? 

pourquoi voulez- vous avoir la liberté autrement que lui? 

B. Mais j ai une ame qui raiſonne beaucoup, & mon 
chien ne raiſonne gueres. Il n'a preſque que des id&es ſim- 
ples, & moi j'ai mille idees metaphyſiques. 

A. Eh bien, vous @tes mille fois plus libre que lui, 
ceſt-4-dire, vous avez mille fois plus de pouvoir de penſer 
que lui; mais vous n'@tes pas libre autrement que lui. 

B. Quoi? j je ne ſuis pas libre de vouloir ce que je venx? 

A. Queentendez-yous par ld? 

B. Jentends ce que tout le monde entend. Ne dit. on 
pas tous les jours, les volontés ſont libres? a 
. 
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230 DE LA LIBERTE. | 

A. Un proverbe neſt pas une raiſon ; e 
mieux. 

B. Jentends que je ſais libre de vouloir comme il me 
plaira. | 

A. Avec votre permiſſion, cela n'a pas de ſens; ne voyez- 
vous pas qu'il eſt ridicule de dire, je veux vouloir ? Vous 
youlez n&ceſſairement en conſẽquence des id6es qui ſe ſont 
preſentees d vous. Voulez vous vous marier? oui ou non? 

B. Mais ſi je vous difais que je ne veux ni l'un ni l'autre? 

A. Vous répondriez comme celui qui diſait: les uns 
croient le Cardinal Mazarin mort, les autres le croient vi- 
vant; & moi, je ne crois ni Fun ni “autre. 

B. Eh bien, je veux me marier. 

A. Ah! ceſt Wm cela. Ponrquoi youlez-yous yous 
marier? ; 

B. Parce que je ſuis amoureux d'une jeune fille, belle, 
douce, bien Elevee, aſſez riche, qui chante tres-bien , dont 
Jes parents ſont de tres-honnetes gens, & que je me flatte 
d' etre aime delle, & fort bien venu de ſa famille. 

A. Voila une raiſon. Vous voyez que vous ne pouvez 
vouloir ſans raiſon, Je vous declare que vous @res libre 
de vous marier, c'eſt-4-dire, que vous avez le pouvoir de 
ſigner le contrat. 

B. Comment! je ne peux vouloir ſans raiſon? Eh que 
deviendra cet autre proverbe: Sit pro ratione voluntas; ma 
volonte eſt ma raiſon; je veux parce que je veux? _ 

A. Cela eſt abſurde, mon cher ami; il y aurait en vous 
un effet ſans cauſe. 

B. Quoi! lorſque je joue & pair ou non, Ja 'ai une raiſon 
de choiſir pair plutot qu'impair? 

A. Oui ſans doute. 

B. Et quelle eſt cette raiſon, sil vous plait? 

A. C'eſt que l idee d'impair $'eſt prẽſentèe d votre efprit 
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plutõt que idee oppoſce. Il ſerait plaiſant qu'il y efit des 
cas ol vous voulez parce qu il y a une cauſe de vouloir, 
& qu'il y eũt quelques cas où vous vouluſſiez ſans cauſe. 
Quand vous voulez vous marier, vous en ſentez la raiſon 
dominante Evidemment ; vous ne la ſentez pas quand vous 
jouez d pair ou non; & cependant il faut bien qu'il y en 
ait une. 

B. Mais encore une fois, je ne ſuis donc pas libre? 

A. Votre volonte n'eſt pas libre, mais vos actions le 
ſont; vous @tes libre de faire quand vous avez le pouvoir 
de faire. | 

B. Mais tous les Livres que j ai lus ſur la liberté din. 
difference. . . . | 6} 

A. Sont des ſottiſes; il n'y a point de liberté d'indiffe- 
rence; c'eſt un mot deſtitu6 de ſens, invents par des gens 
qui n'en avaient gueres. 
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U temps de Veſpaſien & de Tite, pendant que les 
Romains Eventraient les Juifs, un Iſraclite fort riche, 

qui ne voulait point @tre éventré, Senfuir avec tout For 
qu'il avait gagne 4 ſon metier d'uſurier, & emmena vers 
Eziongaber toute ſa famille, qui conſiſtait en fa vieille 
femme, un fils & une fille; il avait dans ſon train deux 
eunuques, dont Fun ſervait de Cuiſinier, Vautre était La- 
boureur & Vigneron. Un bon Eſſénien, qui ſavait par 
ceur le Pentateuque, lui ſervait d'AumGnier, Tout cela 
$embarqua dans le Port d'Eziongaber , traverſa la Mer 
qu'on nomme Rouge, & qui ne leſt point, & entra dans 
le Golphe Perſique, pour aller chercher la Terre d'Ophir , 
ians ſavoir od elle était. Vous croyez bien qu'il ſurvint 
P iy 
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une horrible tempète, qui pouſſa la famille Hébraique 
vers les Côtes des Indes; le vaiſſean fit naufrage & une deg 
Iſles Maldives, nommee aujourd'hui Padrabranca , laquelle 
Etait alors déſerte. 

Le vieux richard & la vieille ſe noyerent; le fils, la fille, 
les deux Eunuques & I' Aumonier fe ſauverent; on tira 


comme on put quelques proviſions du vaiſſeau, on bitit - 


des petites cabanes dans lIſle, & on y vècut aſſez com. 
modement. Vous ſavez que I'Ifle de Padrabranca eſt d cinq 
degres de la Ligne, & qu'on y trouve les plus gros cocos 
& les meilleurs ananas du monde; il &tait fort doux d'y 
vivre dans le temps qu'on Egorgeait ailleurs le reſte, de la 
Nation cherie; mais I'Eſſenien pleuroit en confiderant que 
peut tre il ne reſtait plus qu eux de Juifs ſar la terre, & 
que la ſemence d' Abraham allait finir. 

Il ne tient qu'd vous de la ſuſeiter, dit le jeune Juif, 
Epouſez ma Sœur. Je le voudrais bien, dit VAumGnier, 
mais la Loi $'y oppoſe. Je ſuis Efſenien, j'ai fait vœu de 
ne me jamais marier, la Loi porte qu'on doit accomplir 
ſon veu; la race Juive finira ſi elle veut, mais certai- 
nement je n'Epouſerat point votre Sceur , toute jolie 
qu'elle eſt. 

Mies deux eunuques ne peuvent pas lui faire d' enfants, 
reprit le Juif; je lui en ferai done, Sil vous plaĩt, & ce 
ſera vous qui bénirez le mariage. 

Taimerais mieux cent fois Ctre Eventre par les Soldats 
Romains, dit FAumonier, que de ſervir, d vous faire com- 
mettre un inceſte; ſi c'&tait votre Sœur de Pere, encore 
paſſe, la Loi le permet; mais elle eſt votre Seur de Mere, 
cela eſt abominable. 

Je congois bien, répondit le jeune homme, que ce ſe- 
rait un crime d Jeruſalem, ot je trouverais d'autres filles; 
mais dans I'Iſle de Padrabranca, ol: je ne vois que des 
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cocos, des ananas & des huitres, je crois que la choſe eſt 
tr&s-permiſe, Le Juif Epouſa donc ſa Seur, & en eut une 
fille malgre les proteſtations de VEſlenien; ce fut Vuni- 
que fruit d'un mariage que l'un croyait tres-l&gitime , & 
Fautre abominable. 

Au bout de quatorze ans la mere mourut; le pere dit 
8 AumOnier : Vous eres-yous enfin defait de vos anciens 
prejuges ? voulez-yous Epouſer ma fille? Dieu men pré- 
ſerve , dit VEfſenien, Oh bien, je VEpouſerai done moi, 
dit le Pere; il en ſera ce qui pourra, mais je ne veux pas 
que la ſemence d' Abraham ſoit rẽduite d rien. L'Eſſenĩen 
Epouyante de cet horrible propos ne voulut plus demeu- 
rer arec un homme qui manquait à la Loi, & Senfuit. 
Le nouveau marie avait beau lui crier : demeurez, mon 
Ami, jobſerve la Loi naturelle; je ſers la Patrie, ma- 
bandonnez pas vos amis; “autre le laiſſait crier, ayant tou- 
jours la Loi dans la tète, & s'enfuit à la yy dans Iſle 
yoiline, 

C'ctait Ia grande Iſle d' Attole, très.:peuplée, & très· eĩ- 
viliſce; des qu'il aborda, on le fit eſclave. Il apprit a bal- 
butier la Langue d'Attole ; il fe plaignit tres-amerement 
de la facon inhoſpitaliere dont on Pavait recu : on lui dit 
que c'&tait la Loi, & que depuis que I Iſle avait ẽtẽ fur le 
point d'ètre ſurpriſe par les habitants de celle d'Ada, on 
avait ſagement réglé que tous les Etrangers qui aborde- 
raient dans Attole, ſeraient mis en ſervitude. Ce ne peut 
etre une Loi, dit. Eſſenien, car elle n'eſt pas dans le Pen. 
tateuque ; on lui rẽpondit qu'elle Etait dans le Digeſte du 
Pays, & il demeura eſclave : il avait heureuſement un 
tres-bon Maitre, fort riche, qui le traits bien, & auquel 
il Sattacha beaucoup. 

Des aſſaſſins vinrent un jour pour tuer le Maitre, & 
pour voler ſes tréſors; ils demanderent aux eſclayes sil 
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SEtait à la maiſon, & sil avait beaucoup d' argent? Nous 
vous jurons, dirent les eſclaves, qu'il n'a point d' argent, 
& qu'il weſt point 4 la maiſon; mais I'Eflenien dit: La 
Loi ne permet pas de mentir, je vous jure qu'il eſt d la 
maiſon, & qu'il a beaucoup d' argent; ainſi le Maitre fut 
volé & tus : les eſclaves accuſerent I Eſſenien devant les 
Juges, d'avoir trahi ſon Patron; IEſſenien dit qu'il ne 
voulait mentir, & qu'il ne mentirait pour rien au mon- 
de, & il fut pendu. 

On me contait cette hiſtoire, & bien d' autres ſembla- 
bles, dans le dernier voyage que je fis des Indes en Fran- 
ce. Quand je fus arrive, j allai à Verſailles pour quelques 
affaires, je vis paſſer une belle femme, ſuivie de pluſieurs 
belles femmes. Quelle eſt cette belle femme? dis je à mon 
Avocat au Parlement, qui était venu avec moi; car j avais 
un Procès en Parlement 4 Paris, pour mes habits qu'on 
m' avait faits aux Indes, & je voulais toujours avoir mon 
Avocat 4 mes còtés. C'eſt la fille du Roi, dit-il, elle eſt 
charmante & bienfaiſante, c'eſt bien dommage que dang 
aucun cas elle ne puiſſe jamais etre Reine de France. Quoi, 
lui dis. je, fi on avait le malheur de perdre tous ſes Pa- 
rents & les Princes du Sang, (ce qu'4 Dieu ne plaiſe) elle 
ne pourrait heriter du Royaume de ſon Pere? Non, dit 
FAvocat, la Loi Salique sy oppoſe formellement. Et qui 
a fait cette Loi Salique? dis- je à PAvocat, je nen ſais rien, 
dit-1]; mais on prẽtend que chez un ancien Peuple, nom- 
me les Saliens, qui ne ſavaient ni lire ni ᷑erire, il y avait 
une Loi Ecrite, qui diſait qu'en Terre Salique, fille n'hé- 
ritait pas d'un aleu, & cette Loi a été adoptée en Terre 
non Salique. Et moi, lui dis. je, je la caſſe: vous m'avez 
aſſure que cette Princeſſe eſt charmante & bienfaiſante , 
done elle aurait un droit inconteſtable & la Couronne, fi 
te malheur arrivait qu'il ne reſtat qu'elle du Sang royal: 


ma mere a herite de ſon pere, & je veux que cette Prin- 
ceſſe hErite du ſien. 

Le lendemain mon Procès fut jug6 en une Chambre du 
Parlement, & je perdis tout d'une voix; mon Avocat me 
dit que je Taurais gagné tout d'une voix en une autre 
Chambre. Voild qui eſt bien comique, lui dis. je; ainſi 
done chaque Chambre, chaque Loi. Oui, dit. il, il y a 
vingt-cing Commentaires ſur la Coutume de Paris; c'eſt- 
3-dire, on a prouve vingt-cinq fois que la Coutume de 
Paris eſt Equivoque : & s'il y avait vingt-cing Chambres 
de Juges, il y aurait vingt-cinq Juriſprudences differen- 
tes. Nous avons, continua-t-il, d quinze lieues de Paris, 
une Province, nommèe Normandie, où vous auriez Eté 
tout autrement jugè qu' ici. Cela me donna envie de voir 
la Normandie. Jy allai avec un de mes freres: nous ren- 
contrames à la premiere Auberge un jeune homme qui ſe 
deſeſperait; je lui demandai quelle était ſa diſgrace? II 
me rẽpondit que c'&tait d'avoir un frere aine. Où eſt donc 
le grand malheur d'avoir un frere? lui dis- je; mon frere 
eſt mon ain&6, & nous vivons très- bien enſemble. Hélas, 
Monſieur, me dit. il, la Loi donne tout ici aux aines, & 
ne laiſſe rien aux cadets. Vous avez raiſon, lui dis, je, 
d etre fache; chez nous on partage également, & quelque- 
fois les freres ne $'en aiment pas mieux. 

Ces petites aventures me firent faire de belles & pro- 
fondes reflexions ſar les Loix, & je vis qu'il en eſt d'el- 
les comme de nos vètements; il m'a fallu porter un doli- 
man 4 Conſtantinople, & un juſtaucorps à Paris, 

Si toutes les Loix humaines ſont de convention, diſais- 
je, il n'y a qu'd bien faire ſes marches. Les Bourgeois de 
Dekli & d' Agra diſent qu' ils ont fait un tres-mauvais mar- 
ché avec Tamerlan : les Bourgeois de Londres fe felici- 
tent d'avoir fait un très· bon marche avec le Roi Guillaume 
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d'Orange. Un Citoyen de Londres me diſoit un jour: 
Ceſt la n&ceſlits qui fait les Loix, & la force les fait ob- 
ſerver. Je lui demandai fi la force ne faiſait pas auſſi quel. 
quefois des Loix, & fi Guillaume le bitard & le Con- 
querant ne leur avait pas donné des ordres ſans faire de 
marché avec eux. Oui, dit- il, nous Etions des bceuts 
alors, Guillaume nous mit un joug, & nous fit marcher 
à coups Caiguillons ; nous avons depuis été changes en 
hommes, mais les cornes nous ſont reſtées, & nous en 
frappons quiconque veut nous faire * pour lui, 
& non pas pour nous. 

Plein de toutes ces reflexions , je me complaiſais 4 pen- 
ſer qu'il y a une Loi naturelle, indẽpendante de toutes les 
conventions humaines: le fruit de mon travail doit etre 
à moi; je dois honorer mon pere & ma mere; je n' ai nul 
droit ſur la vie de mon prochain, & mon prochain men 
a point ſur la mienne, &c. Mais quand je ſongeai que 
depuis Cordolaomor juſqu's Mentzel, Colonel de Hou- 
fards, chacun tue loyalement & pille ſon prochain avec 
une patente dans ſa poche, je fus tres-aflige. 

On me dit que parmi les voleurs il y avait des Loix, 
& qu'il y en avait auſſi d la guerre. Je demandai ce que 

c'Etait que ces loix de la guerre? C'eſt, me dit- on, de 
pendre un brave Officier qui aura tenu dans un mauvais 
poſte ſans canon contre une Armèe Royale; c'eſt de faire 
pendre un priſonnier, {i on a pendu un des vòtres; c'eſt 
de mettre 4 feu & 4 ſang les Villages qui n'auront pas 
apporté toute leur ſubſiſtance au jour marque, ſelon les 
ordres du gracieux Souverain du voiſinage. Bon, dis. je, 
voila PE/ſprit des Loix. | 

- Apres avoir été bien inſtruit, je dEcouvris qu'il y a de 
ſages Loix, par leſquelles nn Berger eſt condamné & neuf 
ans de galere pour avoir donné un peu de ſel Etranger d 
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ſes montons. Mon voiſin a Ete ruine par un proces pour 
deux chenes qui lui appartenaient, qu'il avait fait couper 
dans ſon bois, parce qu'il n'avait pu obſerver une forma- 
lits qu'il n'avait pu connaitre; ſa femme eſt morte dans 
la miſere , & ſon fils traine une vie plus malheureuſe. 
Javoue que ces Loix ſont juſtes, quoique leur ex6cution 
ſoit un peu dure; mais je ſais mauvais gre aux Loix qui 
autoriſent cent mille hommes 4 aller loyalement Egorger 
cent mille voiſins. Il m'a paru que la plupart des hom- 
mes ont regu de la nature aſſez de ſens commun pour 
faire des Loix , mais que tout le monde n'a pas aſſez 
de juſtice pour faire de bonnes Loix. 

Aſſemblez d'un bout de la terre 4 l'autre les ſimples & 
tranquilles Agriculteurs, ils conviendront tous aiſement 
qu'il doit etre permis de vendre & ſes voiſins l'excẽdent 
de ſon bled, & que la Loi contraire eſt inhumaine & ab- 
ſurde; que les monnoies repreſentatives des denrees ne 
doivent pas plus @tre altérées que les fruits de la terre; 
qu'un Pere de famille doit ètre le maitre chez ſoi; que la 
Religion doit raſſembler les hommes pour les unir, & 
non pour en faire des fanatiques & des perſccuteurs; que 
ceux qui travaillent ne doivent pas ſe priver du fruit de 
leurs travaux pour en doter la ſuperſtition & Voiſivete: 
ils feront en une heure trente Loix de cette eſpece, toutes 
utiles au Genre- humain. 

Mais que Tamerlan arrive & ſubjugue I'Inde; alors 
vous ne verrez plus que des Loix arbitraires, L'une acca- 
blera une Province pour enrichir un Publicain de Tamer- 
lan; l'autre fera un crime de leze-Majeſts d'avoir mal 
parl6 de la maitreſſe du premier Valet-de-Chambre d'un 
Raya; une troiſieme ravira la moitié de ia recolte de FA- 
griculteur , & lui conteſtera le reſte; il y aura enfin des 
Loix par leſquelles un Appariteur Tartare viendra faiſir 
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vos enfants an bercean, fera du plus robuſte un Soldat, 
& du plus faible un Eunuque, & laiſſera le pre & la 


mere ſans ſecours & ſans conſolation. 
Or lequel vaut le mieux d'etre le chien de Tamerlan 


ou ſon Sujet? Il eſt clair que la condition de ſon chien 
eſt fort {uperieure. 


LOIX CIVILES 
ET ECCLESIASTIQUES. 


Na trouvé dans les papiers d'un Juriſconſulte ces 
Notes, qui meritent peut. tre un peu d' examen. 
>= 

Que jamais aucune Loi Eccleſiaſtique n'ait de force, 
que lorſqu'elle aura la ſanction expreſſe du Gouverne- 
ment. C'eſt par ce moyen qu Athenes & Rome n'eurent 
jamais de querelles religieuſes. | 


>< 


mw” 


Ces querelles ſont le partage des Nations Barbares, on 
deyenues Barbares. 
SS 
Que le Magiſtrat ſeul puiſſe permettre ou prohiber le 
travail les jours de Feres, parce qu'il n' appartient pas à des 
Pretres de dẽfendre à des hommes de cultiver leurs champs. 
S< 
Que tout ce qui concerne les mariages depende unique- 
ment du Magiſtrat, & que les Pretres sen tiennent d lau- 
guſte fonction de les benir, 
> | 
Que le pret 4 interet ſoit purement un objet de la Loi 
civile, parce qu'elle ſeule prefide au Commerce. 
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> 
Que tous les Ecelèſiaſtiques ſoient ſoumis en tous les 
tas au Gouvernement, parce qu'ils ſont Sujets de J Etat. 


| >= 


Que jamais on rait le ridicule honteux de payer 4 un 


pretre ctranger la premiere anne du revenu d'une Terre, 
que des Citoyens ont donne 4 un Pretre Concitoyen. 
>< 


* 


Qu' aucun Pretre ne puiſſe jamais 6ter d un Citoyen la 


moindre prerogative, ſous prẽtexte que ce Citoyen eſt pe. 
eheur, parce que le Pretre pëcheur doit prier pour les _ 
cheurs, & non les juger. 
>< 
Que les Magiſtrats, les Laboureurs & les Pretres, paient 
egalement les charges de IEtat, parce que tous appartien- 
nent Egalement 4 I Etat. 
<< 
Qu il n'y ait qu'un poids, une meſure, une contume. 
>= 


Que les ſupplices des criminels ſoient utiles. Un hom- 
me pendu n'eſt bon 4 rien, & un homme condamne aux 
ouyrages publics ſert encore la Patrie, & eſt une legon 


vivante. 
>< 
Que toute Loi ſoit claire, uniforme & preciſe, L'inter- 
preter, C'eſt preſque toujours la corrompre. 
>< 
Que rien ne ſoit infame que le vice. 
>= 
Que les impòts ne ſoient jamais que proportionnels. 
<4 
Que la Loi ne ſoit jamais en contradiction avec Vuſage. 
Car ſi Tuſage eſt bon, la Loi ne vaut rien. 
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| N a declame contre le luxe depuis deux mille ans, 

O:. vers & en proſe, & on Pa toujours aime, | 

Que n'a-t-on pas dit des premiers Romains, quand ces 
brigands ravagerent & pillerent les moiſſons; quand, pour 
augmenter leur pauvre Village, ils detruifirent les pauvres 
Villages des Volſques & des Samnites? c'était des hom. 
mes dèſintẽreſſẽs & vertueux! Ils n'avaient pu encore vo- 
ler ni or, ni argent, ni pierreries, parce qu'il n'y en avait 
point dans les Bourgs qu'ils ſaccagerent. Leurs bois ni 
leurs marais ne produiſaient ni perdrix ni faiſans , & 
on loue leur temperance, 

Quand de proche en proche ils eurent tout pills, tout 
volẽ, du fond du Golphe Adriatique à I'Euphrate, & qu'ils 
eurent aſſez d'eſprit pour jouir du fruit de leurs rapines 
pendant ſept à huit cents ans; quand ils cultiverent tous 
les Arts, qu'ils gotlterent tous les plaiſirs, & qu'ils les 
firent meme goũter aux Vaincus, ils ceſſerent alors, dit. 
on, d'ètre ſages & gens de bien. 

Toutes ces déclamations ſe reduiſent à prouver qu'un 
voleur ne doit jamais ni manger le diner qu'il a pris, ni 
porter habit qu'il a derobe, ni ſe parer de la bague qu'il 
a volce. Il fallait, dit-on, jetter tout cela dans la riviere, 
pour vivre en honnètes gens; dites plutot qu'il ne fallait 
pas voler. Condamnez les brigands quand ils pillent; 
mais ne les traitez pas d'inſenſés quand ils jouiſſent. De 
bonne foi, lorſqu'un grand nombre de Marins Anglais 
ſe ſont enrichis 4 la priſe de Ponticheri & de la Hava- 


ne, ont. ils eu tort d'avoir enſuite du plaiſir 8 Londres, 
pour 
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pour prix de la peine qu ils avaient eue au fond de I Aſie 
& de I Amerique? 

Les déclamateurs voudraient. ils qu on enfouit les ri- 
cheſſes qu'on aurait amaſſtes par le ſort des armes, par 
Agriculture, par le Commerce & par Tinduſtrie? Ils ci- 
tent Lacẽdẽmone; que ne citent-ils auſſi la Rẽpublique de 
Saint -· Marin? Quel bien Sparte fit- elle à la Grece? eut: elle 
jamais des Démoſthenes, des Sophocles, des Apelles, & 
des Phidias? Le luxe d' Athenes a fait de grands hommes 
en tout genre; Sparte a eu quelques Capitaines, & encore 
en moins grand nombre que les autres Villes. Mais d la 
bonne heure qu'une auſſi petite Republique que Lacẽdẽ- 
mone conſerve ſa pauvrete. On arrive à la mort auſſi- bien 
en manquant de tout, qu'en jouiſſant de ce qui peut ren- 
dre la vie agreable. Le Sauvage du Canada ſubſiſte & at- 
teint la vieilleſſe, comme le Citoyen d' Angleterre qui a 
cinquante mille guinces de revenu. Mais qui comparera 
jamais le Pays des Iroquois à Angleterre? 

Que la Republique de Raguſe & le Canton de Zug faſ- 


ſent des Loix ſomptuaires, ils ont raiſon, il faut que le 


pauvre ne dépenſe point au-dela de ſes forces; mais j'ai 
lu quelque part: 


Sachez ſur- tout que le luxe enrichit 
Un grand Etat, $'il en perd un petit. 


Si par luxe vous entendez Fexces, on ſait que Vexcts 
eſt pernicieux en tout genre, dans abſtinence comme 
dans la gourmandiſe, dans Ieconomie comme dans la 
libcralits. Je ne ſais comment il eſt arriv6 que dans mes 
Villages, où la terre eſt ingrate, les Impòts lourds, la de- 
tenſe d'exporter le bled qu on a ſemẽ, intolerable, il n'y 
a gueres pourtant de Colon qui n'ait un bon habit de 
Crap, & qui ne ſoit bien chauſle & bien nourri. Si ce 
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Colon laboure avec ſon bel habit, avec du linge blanc, 
les cheveux friſẽs & poudrẽs, voild certainement le plus 
grand luxe & le plus impertinent; mais qu'un Bourgeois 
de Paris ou de Londres paraiſſe au Spectacle vètu comme 
ce Payſan, voild la léſine la plus groſſiere & la plus ri. 
dicule. 


Eft modus in rebus, ſunt certi denique ſines, 
Quos ultra citraque . conſiſtere rectum. 


Lorſqu' on inventa les ciſeaux, qui ne ſont certainement 
pas de IAntiquite la plus haute, que ne dit- on pas con- 
tre les premiers qui ſe rognerent les ongles, & qui cou- 
perent une partie des cheveux qui leur rombaient ſur le 
nez? On les traita ſans doute de Petits-Matitres & de pro- 
digues, qui achetajent ehẽrement un inſtrument de la vd. 
nite, pour giter Touvrage du Createur. Quel pech Enor- 
me d' accoureir la corne que Dieu fait naitre au bout de 
nos doigts ! C'etait un outrage d la Divinitẽ. Ce fut bien 
pis quand on inventa les chemiſes & les chauſſons. On 
fait avec quelle fureur les vieux Conſeillers, qui nen 
ayaient jamais porte, crierent contre les jeunes Magiſtrats 
qui donnerent dans ce luxe funeſte. 


MATIERE. 3 
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Es Sages d qui on demande ce que c'eſt que Pame, 
rẽpondent qu'ils n'en ſavent rien. Si on leur de- 
mande ce que c'eſt que la matiere, ils font la meme re. 
ponſe. Il eſt vrai que des Profeſſeurs, & ſar-tout des Eco 
liers, ſavent parfaitement tout cela; & quand ils ont rẽ- 
pers que la matiere eſt Etendue & diviſible, ils eroient 
avoir tout dit; mais quand ils ſont pries de dire ce que 
ceſt que cette choſe Etendue, ils ſe trouvent embarraſſẽs. 
Cela eſt compoſt de parties, diſent-ils : & ces parties, de 
quoi ſont-elles compoſtes ? les Elements de ces parties 
ſont-ils divifibles? Alors ou ils ſont muets, ou ils parlent 
beaucoup, ce qui eſt ẽgalement ſuſpect. Cet ètre preſque 
inconnu, qu'on nomme matiere , eſt- il ẽternel? Toute 
PAntiquits Fa cru. A. t- il par lui- meme la force active? 
Pluſieurs Philoſophes font penſe. Ceux qui lenient, ſont- 
ils en droit de le nier? Vous ne concevez pas que la ma- 
tiere puiſſe avoir rien par elle- mème. Mais comment pou- 
vez · vous aſſurer qu'elle n'a pas par elle: meme les pro- 
priẽtẽs qui lui ſont nëceſſaires? Vous ignore: quelle eſt ſa 
nature, & vous lui refuſez des modes qui ſont pourtant 
dans {a nature: car enfin, dès qu elle eſt, il faut bien quelle 
ſoit d'une certaine fagon, qu'elle ſoit figurẽe; & dès qu'elle 
eſt neceſſairement figurẽe, eſt-il impoſſible qu'il ny ait 
d'autres modes attaches 4 ſa configuration? La matiers 
exiſte, vous ne la connaiſlez que par vos ſenſations. HE. 
las! de quoi ſervent toutes les ſubtilités de Veſprit depuis 
qu'on raiſonne? La Geomt&trie nous a appris bien des 
verites, la Mẽtaphyſique bien peu. Nous peſons la ma- 
tiere, nous la meſurons, nous la d&compoſons ; & au- deli 
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244 MA TIERE. 
de ces operations groſſieres, fi nous voulons faire un pas, 


nous trouvons dans nous Pimpuiſſance, & devant nous 


un abyme. 5 
Pardonnez de grace 4 'Univers entier, qui $'eſt trompe 
en croyant la matiere exiſtante par elle-m@me, Pouvait-il 
faire autrement? comment imaginer que ce qui eſt ſans 
ſucceſſion, n'a pas toujours été? S'il n'Etait pas neceſaire 
que la matiere exiſtit , pourquoi exiſte-t-elle ? Et s il fallait 
qu'elle füt, pourquoi nꝰaurait- elle pas Et6 toujours? Nul 
axiome n'a jamais Etc plus univerſellement regu que celui- 
ci: Rien ne ſe fait de rien. En effet, le contraire eſt incom- 
prehenſible. Le cahos a chez tous les Peuples precede Var- 
rangement qu'une main divine a fait du monde entier, 
L'&ternits de la matiere n'a nui chez aucun Peuple au culte 
de la Divinits. La Religion ne fut jamais effaronchte qu'un 
Dieu éternel fut reconnu comme le Maitre d'une matiere 
ẽternelle. Nous ſommes aſſez heureux pour ſavoir aujour- 
d' hui par la Foi, que Dieu tira la matiere du néant; mais 
aucune Nation n' avait été inſtruite de ce dogme; les Juift 
meme lignorerent. Le premier verſet de la Geneſe dit que 
les Dieux Eloim, non pas Elo, firent le ciel & la terre; 
il ne dit pas que le ciel & la terre furent erẽẽs de rien. 
Philon, qui eſt venu dans le ſeul temps ot les Juifs aient 
eu quelque érudition, dit, dans ſon chapitre de la Creation: 
„ Dieu étant bon par ſa nature, n'a point porté envie d la 
„ ſubſtance, d la matiere, qui par elle. meme n' avait rien de 
„ bon; qui n' de {a nature qu'inertie, confuſion, deſor- 
„ dre. Il daigna la rendre bonne, de mauvaiſe qu'elle ẽtait. 
L'idee du cahos debrouillte par un Dieu ſe trouve dans 
toutes les anciennes Theogonies. HEſiode reEpttait ce que 
penſait l' Orient, quand il diſait dans ſa The&ogonie : © Le 
»» cahos eſt ce qui a exiſts le premier. „ Ovide était I'in- 
terprete de tout Empire Romain, quand il diſait: 


MATIERE. 


pr 
R 


Sic ubi diſpofuem quiſquis fuit * Dans 
Congeriem ſecuit. 


La matiere était done regardée entre les mains de Dieu, 
comme Pargille ſous la roue du Potier, Sil eſt permis de 
ſe ſervir de ces faibles images pour en exprimer la divine 
puiſſance. 

La matiere étant rernelle, devait avoir des propridt6s 
&ternelles ; comme la configuration, la force d'inertie , le 
mouvement & la diviſibilitè. Mais cette divifibilits-n'eſt 
que la ſuite du mouvement; car ſans,mouvement rien ne 
ſe diviſe, ne ſe ſepare; ni ne s arrange. On regardait donc 
le mouvement comme eſſentiel à la matiere. Le cahos 
avait Et un mouvement confus; & arrangement de FU. 

nivers, un mouvement régulier imprimé d tous les corps 

par le Maitre du monde. Mais comment la matiere au- 
rait- elle le mouvement par elle mèẽme? comme elle a, ſe- 
lon tous les Aneiens, l'etendue & impènétrabilite. 

Mais on ne la peut conceyoir ſans ẽtendue, & on peut 
la conceyoir fans mouvement! A cela on répondait: II 
eſt impoſſible que la matiere ne ſoit pas perméable; ob 
ẽtant permeable, il faut bien que quelque choſe paſſe con- 
tinuellement dans ſes pores; à quoi bon des n ſi 
rien n'y paſſe? 

De replique en replique, on ne finirait jamais; le 51 
teme de la matiere (ternelle à de tres - grandes difficultes 
comme tous les ſyſtemes. Celuide la matiere formee de rien 
n'eſt pas moins incomprehenſible; Il faut Iadmettre, & 
ne pas ſe fatter d'en rendre raiſon; la Philoſophie ne 
rend point raifon de tout. Que de choſes incomprehen- 
ſibles n'eſt-on pas oblige d'admettre meme en GEometrie ! 
Congoit-on deux lignes qui s F FS tonjoutss & 
qui ne ſe rencontreront jamais? 
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Les Geometres, à la verits, nous diront : Les propriétes 
des aſſymptotes vous ſont dẽmontrẽes; vous ne pouvez vous 
empècher de les admettre; mais la creation ne Veſt pas, 
pourquoi Fadmettez-vous? quelle difficult rrouvez-vous à 
croire, comme toute I Antiquite, la matiere&ternelle? D'un 


autre coté le Theologien vous preſſera, & vous dira : Si vous 
 croyez la matiere Eternelle, vous reconnaiſſez done deux 


principes, Dieu & la matiere; vous tombez dans Perreur 
de Zoroaſtre, de Manès. 


On ne rẽpondra rien aux Geometres, parce que ces gens. 


Ii ne connaiſſent que leurs lignes, leurs ſurfaces & leurs 
folides ; mais on pourra dire au Theologien : En quoi 
ſuis-je Manicheen ? Voila des pierres qu'un Architecte n'a 
point faites; il en a Cleve un bitiment immenſe; je n'ad- 


mets point deux Architectes; les pierres brutes ont ob& 


au pouvoir & au genie, | 

- Henreufement quelque ſyſtème qu” on embraſſe, aucun 
ne nuit d la Morale; car qu importe que la matiere ſoit 
arrange? Dieu eſt egalement notre Maitre abſolu. Nous 
devons etre également vertueux ſur un cahos dEbrouille, 
ou fur un cahos crete de rien; preſqu aucune de ces quel- 
tions mètaphyſiques n inftue ſur la conduite de la vie: il 
en eſt des diſputes, comme des vains diſcours qu'on tient 
à table; chacun oublie apres diner ce qu'il a dit, & va 
o ſon interet & ſon goũt Fappellent. 


MECHAN T. 


N nous crie que la nature humaine eſt effentielle- 
ment perverſe, que homme eſt ne enfant du dia- 
ble, & méchant. Rien n'eſt plus mal aviſe. Car, mon amb 
toi qui me preches que tout le monde eſt ne pervers, tu 
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m'avertis done que tu es nẽ tel, qu'il faut que je me dẽſie 
de toi comme d'un renard ou d'un crocodile. Oh point! 
me dis. tu, je ſuis regenere; je ne ſuis ni heretique, ni in- 
fidele, on peut ſe fier moi. Mais le reſte du Genre-hu- 
main, qui eſt ou heretique, ou ce que tu appelles infidele, 
ne ſera done qu'un aſſemblage de monſtres; & toutes les 
fois que tu parleras à un Lutherien, ou d un Ture, tu 
dois @tre ſir quiils te voleront , & qu'ils t'aſſaſſineront, 
car ils ſont enfants du Diable; ils ſont n&s méchants; 
I'un n'eſt point rE&genere, & Vautre eſt d&gEnere. II ſerait 
dien plus raiſonnable, bien plus beau de dire aux hom- 
mes: Vous eres tous nes bons, voyex combien il ſerait affreux 
de corrompre la puret# de votre ere. Il eũt fallu en uſer avec 
le Genre-humain comme on en uſe avec tous les hommes 
en particulier. Un Chanoine mene-t-il une vie ſcandaleu- 
ſe? on lui dit: Eſt. il poſſible que vous deshonoriez la di- 
gnitè de Chanoine? On fait ſouvenir un homme de Robe 
qu'il a Phonneur d'ètre Conſeiller du Roi, & qu'il doit 
exemple. On dit à un Soldat pour Iencourager : Songe 
que tu es du Regiment de Champagne. On devrait dire à 
chaque individu ; Souviens-toi de ta dignits d homme. 

Et en effet, malgré qu'on en ait, on en revient tou- 
jours ld; car que veut dire ce mot fi frequemment em- 
ploys chez toutes les Nations: Renzrez en vous-memes ? Si 
vous Etiez n& enfant du Diable, fi votre origine Etait cri- 
minelle, fi votre fang était forme d'une liqueur infernale, 
ce mot: Rentrex en vous-meme , {ignifierait : Conſultez, 
ſuivez votre nature diabolique, ſoyez impoſteur, voleur , 
aſſaſſin, ceſt la Loi de votre Pere. 

L'homme n'eſt point né méchant; il le devient, com- 
me il devient malade. Des M&decins ſe preſentent, & lui 
diſent: Vous @tes né malade; il eſt bien {ir que ces Mé- 
decins, quelque choſe qu'ils diſent & qu'ils faſſent, ne le 
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248 NME CHAN T. 
gueriront pas fi ſa maladie eſt inhérente d fa nature; & 
ces raiſonneurs ſont tres-malades eux- mèẽmes. 

Aſſemblez tous les enfants de I'Univers, vous ne ver- 
rez en eux que l'innocence, la douceur & la crainte; s ils 
Ctaient nés méchants, malfaiſants, cruels, ils en montre. 
raient quelque ſigne, comme les petits ſerpents cherchent 
à mordre, & les petits tigres à déchirer. Mais la nature 
n'ayant pas donné à homme plus d' armes offenſives 
qu aux pigeons & aux lapins, elle ne leur a pu donner 
un inſtinct qui les porte 4 detruire. 

L'homme n'eſt done pas né mauvais. . plu- 
ſieurs ſont-ils done infectẽs de cette peſte de la mechan- 
cetẽ ? C'eſt que ceux qui ſont d leur tète étant pris de la 
maladie, la communiquent au reſte des hommes, comme 
une femme attaquee du mal que Chriſtophe Colomb rap- 
porta d' Amèrique, répand ce vénin d'un bout de I'Eu- 
rope d l'autre. Le premier ambitieux a corrompu la terre. 

Vous m'allez dire que ce premier monſtre a d&ploye le 
germe d'orgueil, de rapine, de fraude, de eruautẽ, qui eſt 
dans tous les hommes. Tavoue qu'en général la plupart 
de nos freres peuvent acquérir ces qualités; mais tout le 

monde a-: t. il la fievre putride, la pierre & la gravelle, 
parce que tout le monde y eſt expoſé? 

Il y a des Nations entieres qui ne ſont point méchan. 
tes; les Philadelphiens, les Banians, n'ont jamais tus per- 
ſonne. Les Chinois , les Peuples du Tonquin, de Lao, 
de Siam, du Japon meme, depuis plus de cent ans, ne 
connaiſſent point la guerre. A peine voit-on en dix 

ans un de ces grands crimes qui éẽtonnent la nature hu- 
maine, dans les Vilies de Rome, de Veniſe, de Paris, de 
Londres, d'Amſterdam, Villes on pourtant la cupidité 
mere de tous les crimes, eſt extreme. | 
Si kes hommes <taient eſſentiellement méchants, ls 
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naiffaiert tous ſoumis à un ètre auſſi malfaiſant que mal. 
heureux , qui, pour ſe venger de fon ſupplice, leurvnſpi- 
rerait toutes ſes fureurs, on verrait tous les matins les 
maris aſſaſſins par leurs femmes, & les peres par leurs 
enfants, comme on voit 4 Taube du jour des poules 
ẽtranglées par une fonine qui eſt venue ſucer leur ſang. 

S'il y a un milliard d'homines ſur la terre, c'eſt beau- 
coup; cela donne environ cinq cents millions de fem- 
mes qui couſent, qui filent, qui nourriſſent leurs petits, 
qui tiennent la maiſon ou la cabane propre, & qui 
mediſent un peu de leurs voiſines. Je ne vois pas quel 
grand mal ces pauvres innocentes font ſar la terre. Sur 
ce nombre d'habitants du globe, il y a deux cents mil- 
lions d' enfants au moins, qui certainement ne tuent ni 
ne pillent, & environ autant de vieillards ou de malades 
qui n'en ont pas le pouvoir. Reſtera tout au plus cent mil - 
lions de jeunes gens robuſtes & capables du crime. De 
ces cent millions il y en a quatre- vingt- dix continnelle- 
ment occupts à forcer la terre, par un travail prodigieux, 
2 leur fournir la nourriture & le vetement; ceux. id n ont 
guères le temps de mal faire. 

Dans les dix millions reſtants ſeront compris les gens 
oiſifs & de bonne compagnie , qui veulent jouir douce- 
ment; les hommes d talents , occupes de leurs profeſſions, 
les Magiſtrats, les Pretres, viſiblement intẽreſſẽs 4 mener 
une vie pure au moins en apparence. Il ne reſtera done 
de vrais mẽchants que quelques politiques, ſoit ſcculiers, 
ſoit reguliers , qui veulent toujours troubler le monde, & 
quelques milliers de vagabonds qui 1ouent leurs ſervices 
a ces politiques. Or il n'y a jamais 4 Ia fois un million 
de ces bftes feiroces employtes ; & dans ce nombre je 
compte les voleurs de grands chemins. Vous avez donc, 
tout au plus, ſur la terre, dans les temps les plus oragetix, 
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un homme ſur mille, qu'on peut appeller ta 


core ne l'eſt-· il pas toujours. 
Il y a done infiniment moins de mal ſur la terre qu'on 


ne dit, & qu'on ne eroit. Il y en a encore trop, ſans don- 


te; on voit des malheurs & des crimes horribles ; mais le 


plaiſir de ſe plaindre & d'exagerer eſt fi grand, qu'd la moin- 
dre égratignure vous criez que la terre regorge de ſang, 
Avez-vyous été trompé? tous les hommes ſont des parju- 
res. Un eſprit mElancolique qui a ſouffert une injuſtice, 
voit FUniyers couvert de damnes , comme un jeune vo- 
luptueux ſoupant avec ſa Dame au ſortir de Opera, mi- 
magine pas qu'il y ait des infortunés. 


MES SIE. 


M Eſliah ou Meshiah, en Hebreu; Chriſtus, ou Cé- 
lomenos, en Grec; Unctus en Latin, Oint. 
Nous voyons dans Fancien Teſtament que le nom de 
Neſſie fut ſouvent donne à des Princes idolitres ou infide- 
les. Il eſt dit ( que Dieu envoya un Prophete pour oindre 
Jehu, Rai d'Iſrael; il annonga PonQion ſacrée d Hazael, 
Roi de Damas & de Syrie; ces deux Princes étant les Me/- 
ſies du Très. Haut, pour punir la Maiſon d'Achab. | 

Au 16. d'Efaie le nom de Meſſe eſt expreſſ@ment donne 
2 Cyrus. Ainſi a dit VEternel 4 Cyrus ſon Oint , ſou 
„ Meſſie , duquel j'ai pris la main droite, afin que je ter- 

„ raſſe les Nations devant lui, &c. 

Ezéchiel, au 28e. chapitre de ſes revelations, donne le 
nom de Meſſie au Roide Tyr, qu'il appelle auſſi Cherubin. 
„Fils de Thomme, dit VEternel au Prophete , prononce 


— 1 


pn EY 


(*) iy, Reg. viij. 12. 13. Ihe 
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„ | haute voix une complainte ſur le Roi de Tyr, & lui 
„ dis: Ainſi a dit le Seigneur, IEternel. Tu &tais le ſceam 
„de la reſſemblance de Dieu, plein de ſageſſe & parfait 
„en beauté; tu as Et6 le jardin d' Heden du Seigneur, (ou, 
„ ſuivant d'autres verſions, tu Etais toutes les dElices du 
„ Seigneur.) Tes vètements étaient de ſardoine, de topa- 
„ ſe, de jaſpe, de chryſolite, d'onix, de b&ryl, de ſaphir, 
„ d' eſcarbouele, d' meraude, & d'or; ce que ſavaient faire 
„tes tambours & tes flfites, a été chez toi; ils ont été tout 
„ prets au jour que tu fus cre6 ; tu as été un Chérubin, 
„ un Meſſis. 

Ce nom de Meſſah, Chriſt, ſe donnait aux Rois, aux 
Prophetes, & aux Grands. Prètres des HEbreux. Nous li- 


ſons dans le I. des Rois, xij. 3. Le Seigneur & ſon 


„ Meſſie ſont tEmoins, c'eſt- d- dire, le Seigneur, & le Roi 
» qu'il a ẽtabli. Et ailleurs: Ne touchez point mes Oints, 
„& ne faites aucun mal 4 mes Prophetes. ,, David, ani- 
me de Feſprit de Dieu, donne dans plus d'un endroit 8 
Saul, ſon beau- pere, r6prouve, qui le perſẽcutait, le nom 
& la qualité d'Oint, de Meſſe du Seigneur; Dieu me 
„ garde, dit- il frequemment, de porter ma main ſur I'Oint 
» du Seigneur, ſar le Meſſe de Dieu! 

Si le nom de Meſje, d'Oint de VEternel, a été donné 
à des Rois idolitres, à des rẽprouvẽs, il a &t6 tràs- ſouvent 
employs dans nos anciens Oracles pour deſigner F'Oint 
veritable du Seigneur, ce Meſſe par excellence, le Chriſt, 
Fils de Dieu, enfin Dieu lui-mème. | a 
Si Fon rapproche tous les divers oraeles qu'on applique 
pour Vordinaire au Meſſe, il en peut rëſulter quelques dif- 
ficultẽs apparentes, dont les Juifs ſe ſont prevalus pour juſ- 
tifier, $'ils le pouvaient, leur obſtination. Pluſieurs grands 
Theologiens leur accordent, que dans I'ttat d'oppreſſion 
ſous lequel gémiſlait le Peuple Juif, & après toutes les 
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252 MESSIE, 
promeſſes que VEternel lui avait faites fi ſouvent, il pon, 
wait ſoupirer apres la venue d'un Meſſe , vainqueur & li- 
berateur, & qu'ainſi il eſt en quelque ſorte excuſable de 
n avoir pas d'abord reconnu ce Libérateur dans la Per- 
ſonne de Jeſus. | 

II Etait dans le plan de la ſageſſe Eternelle, que les idbes 


ſpirituelles du vrai Meſſe fuſſent inconnues & la multitude 


areugle; elles le furent au point que les DoQeurs Juifs ſe 
ſont aviſts de nier que les paſſages que nous all&guons 
doivent Sentendre du Meſſie; pluſieurs diſent que le Meſſie 
eſt djd venu en la perſonne d'Ez&chias ; c'tait le fenti. 
ment du fameux Hillel, D'autres en grand nombre pré- 
tendent que la croyance de la venue d'un Meſſe n'eſt point 
un article fondamental de Foi, & que ce dogme n ẽtant 
nt dans le Decalogue, ni dans le Levitique, il n 'eſt qu une 
eſptrance conſolante. d 

Pluſieurs Rabins vous diſent qu'ils ne doutent pas que, 
ſuivant les anciens oracles, le Meſſe ne ſoit venu dans les 
temps marquès; mais qu'il ne vieillit point, qu'il reſte ca- 
che ſar cette terre, & qu'il attend pour ſe manifeſter qu'l- 
fratl ait cclẽbrẽ comme il faut le Sabbat. 

Le fameux Rabin, Salomon Farchy, ou Raſchy, qui 
vivait au commencement du donzieme ſiecle, dit, dans 
fes Talmudiques, que les anciens -Hebrenx-ont eru que le 
Meſſie était né le jour de la der niere deſtruction de Jeru- 
falem par les Armées Romaines; ceft, comme on dn ape 
peller le Medecin apres la mort. 

Le Rabbi Kimchy , qui vivait auſſi au douꝛieme ſiecle, 
annoncait que le Meſſie, dont il croyait la venue très. pro- 
chaine, chaſſerait de la judée les Chretiens qui la poſle- 
daient pour lors; il eſt vrai que les Chretiens perdirent la 
Terre ſainte; mais ce fut Saladin qui les vainquit ; pour 
peu que ce Conquerant eflt protégé les Juifs , & ſe fut dé 


| j 
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clare pour eux, il eſt vraiſemblable que dans leur enthou- 
ſiaſme ils en auraient fait leur Meſſie. 


Les Auteurs ſacrés, & notre Seigneur Jeſus lui- meme, 


comparent ſouvent le regne du Meſſie & I'tternelle bẽati- 
tude à des jours de noces, à des feſtins; mais les Talmu- 
diſtes ont Etrangement abuſe de ces paraboles; ſelon eux 
le Meſſie donnera a ſon Peuple, rafſemble dans la Terre de 
Canaan, un repas dont le vin fera celui qu Adam lui mème 


fit dans le Paradis Terreſtre, & qui le conſerve dans de 


vaſtes celliers, creuſes par les Anges au centre de la terre. 
On ſervira pour entree le fameux poiſon, appellé le 
grand Leviathan, qui avale tout d'un coup un poiſſon 
moins grand que lui, lequel ne laiſſe pas d avoir trois cents 
lieues de long; toute la maſſe des eaux eſt portẽe ſur Lẽ- 
viathan. Dieu au commencement en crea un male & un 
autre femelle; mais de peur qu'ils ne renverſaſſent la terre, 
& qu'ils ne rempliſſent 'Univers de leurs ſemblables, 
Dieu tua la femelle, & la ſala pour le feſtin dn Meſſe. 
Les Rabbins ajoutent qu'on tuera pour ce repas le tau- 
reau Behemoth, qui eſt fi gros, qu'il mange chaque jour 
le foin de mille montagnes : la femelle de ce taureau fut 
tube au commencement da monde, afin qu'une eſpece fi 


prodigieuſe ne ſe multipliat pas, ce qui n' aurait pu que 


nuire aux autres creatures; mais ils aſſurent que VEter- 
nel ne la ſala pas, parce que la vache ſalẽe n'eſt pas ſi bonne 
que la lèviathane. Les Juifs ajoutent encore fi bien foi à 
toutes ces rèveries rabbiniques, que ſouvent ils jurent ſur 
leur part du beuf Behemoth, 

Après des id&es fi groſſieres ſur la venue du Meſſie, & 
ſur ſon regne, faut. il S tonner fi les Juifs, tant anciens 
que modernes, & pluſieurs meme des premiers Chretiens, 
malheureuſement imbus de toutes ces rèveries, n'ont pu 
3*leyer à l'idèe de la nature divine de l Oint du Seigneur, 
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& wont pas attribué la qualité de Dieu an Meſſe? Voyes 
comme les Juifs s expriment ld. deſſus dans I' Ouvrage, in- 
titule : Judai Luſitani queſtiones ad Chriſtianos. () „ Re- 
connaĩtre, diſent. ils, un homme Dieu, c'eſt $'abuſer 
„ ſoi-meme, c'eſt ſe forger un monſtre, un centaure, le 
„ bizarre compoſe de deux natures qui ne ſauraient Sal. 
„lier. ,, Ils ajoutent que les Prophetes n'enſeignent point 
que le Meſſie ſoit hom me Dieu, qu'ils diſtinguent expreſle. 


ment entre Dieu & David, qu'ils declarent le premier, 


Maitre, & le ſecond, Serviteur, &c. 

On fait aſſez que les Juifs, eſclaves de la Lettre, n'ont 

jamais pEnetre comme nous le ſens des Ecritures. 
Lorſque le Sauveur parut, les prejuges Juifs $'6leverent 

contre lui. Jeſus-Chriſt lui- mème, pour ne pas revolter 


leurs eſprits aveugles, parait extremement reſerve ſur Var- 


ticle de {a Divinite ; il voulait , dit ſaint Chryſoſtome, 
accoutumer inſenſiblement ſes Auditeurs a croire un myſtere 
ſs fort eleve au-deſſus de la raiſon : Sil prend Vautorits d'un 
Dieu en pardonnant les peches , cette action ſouleve touy 
ceux qui en ſont les tẽmoins; ſes miracles les plus Evidents 
ne peuvent convaincre de {a Divinitẽ ceux-memes en fa- 
veur deſquels il les opere. Lorſque, devant le Tribunal du 
Souverain Sacrificateur , il avoue avec un modeſte detour 
qu'il eſt le Fils de Dieu, le Grand-Pretre dechire ſa robe 
& crie au blaſpheme. Avant Fenyoi du Saint-Eſprit , les 
Apötres ne ſoupconnent pas meme la Divinits de leur 
Maitre: il les interroge ſur ce que le Peuple penſe de lui; 
ils repondent, que les uns le prennent pour Elie, les au- 
tres pour Jeremie , ou pour quelqu'autre Prophete. Saint 
Pierre a beſoin d'une revelation particuliere pour connai- 
tre que Jeſus eſt le Chriſt, le Fils du Dieu vivant. 


oF Queſt, I, 2, 4» 23, &c, 
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Les Juifs revoltss contre la Divinite de Jeſus-Chriſt, 
ont eu recours d toutes ſortes de voies pour dẽtruire ce 
grand myſtere; ils dEtournent le ſens de leurs propres 
oracles, ou ne les appliquent pas an Meſſe; ils pretendent 
que le nom de Dien, Eloi, neſt pas particulier d la Di- 
vinite, & qu'il ſe donne meme par les Auteurs ſacres aux 
Jages, aux Magiſtrats, en general à ceux qui {ont Eleves 
en autorite; ils citent en effet un très- grand nombre de 
paſſage des ſaintes Ecritures, qui juſtifient cette obſerva- 
tion, mais qui ne donnent aucune atteinte aux termes 
expres des anciens oracles qui regardent le Meſſe. 

Enfin ils pretendent que fi le Sauveur, & apres lui les 
Evangéliſtes, les Apôòtres & les premiers Chretiens, ap- 
pellent Jeſus le Fils de Dieu, ce terme auguſte ne ſignifiait, 
dans les temps Evangeliques, autre choſe que Voppole des 
fils de Bélial, C'eſt-d-dire, homme de bien, ſerviteur de 
Dieu; par oppoſition 4 un méchant, un homme qui ne 
craint point Dieu. | 

Si les Juifs ont conteſts 8 Jeſus-Chriſt la qualitẽ de Meſſe 
& ſa Divinite, ils n'ont rien négligé auſſi pour le rendre 
mepriſable, pour jetter ſur ſa naiſſance, ſa vie & ſa mort, 
tout le ridicule & tout Vopprobre qu'a pu imaginer leur 
criminel acharnement. 

De tous les Ouvrages qu'a produit Paveuglement des 
Juifs, il wen eſt point de plus odieux & de plus extrava- 


gant que le Livre ancien, intitule : Sepher Toldos Jeſchut, 


tire de la pouſſiere par Mr. Vagenſeil, dans le ſecond 
tome de ſon Ouvrage, intitule : Ila ignea , &c. 

C'eſt dans ce Sepher Toldos Jeſahut qu'on lit une hiſtoire 
monſtrueuſe de la vie de notre Sauveur, forgte avec toute 
la paſſion & la mauvaiſe foi poſſibles. Ainſi, par exem- 
ple, ils ont oſe Ecrire qu'un nommé Panther ou Pandera, 
habitant de Bethleem, Etait devenu amoureux d'une jeune 
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femme, marice& Jokanam. Il eut de ce commerce impur un 
fils, qui fut nommé Jeſua on Jeſu, Le Pere de cet enfant 
fut oblige de s enfuir, & fe retira & Babylone. Quant au 
jeune Jeſu, on Fenvoya aux Ecoles; mais, ajoute FAy. 
teur, il eut Vinſolence de lever la tete, & de ſe dEcouvrir 
devant les Sacrificateurs, au- lieu de paraitre devant eux 
la tete baiſſee, & le viſage couvert, comme c tait la con. 
tame; hardieſſe qui fut vivement tancee ; ce qui donna 
lieu d'examiner ſa naiſſance, qui fut trouvee impure, & 
Fexpoſa bientòt 4 Vignomim 

Ce d&teſtable Livre Sepher Toldos Jeſchut, Etait connu 
dès le ſecond ſiecle; Celſe le cita avec confiance , & Ori- 
gene le refute an chapitre neuvieme. 

Il y a un autre Livre intitulé auſſi: Toledos Jeſu, pu- 
blié Van 1705 par Mr. Huldric, qui ſuit de plus pres VE- 
vangile de l'enfance, mais qui commet à tout moment 
les anachroniſmes les plus groſſiers; il fait naitre & mou- 
rir Jeſus-Chriſt ſous le regne d'Herode le Grand; il veut 
que ce ſoit d ce Prince qu'ont été faites les plaintes ſurl's- 
dultere de Panthere , & de Marie, mere de Jeſus. 

L'Autenr qui prend le nom de Jonathan, qui ſe dit 
Contemporain de Jeſus-Chriſt , & demeurant 4 Jeruſa- 
lem, avance qu'Herode conſulta ſur le fait de ſeſus. Chriſt 
les SEnateurs d'une Ville dans la Terre de CEſarte : nous 
ne ſuivrons pas un Auteur auſſi abſurde dans toutes ſes 
contradictions. 

Cependant c'eſt & la faveur de toutes ces calomnies que 
les Juifs $Sentretiennent dans leur haine implacable con- 
tre les Chretiens, & contre VEvangile; ils n'ont rien n&- 
olige pour alterer la chronologie du Vieux Teſtament, 
& pour repandre des doutes & des difficult6s ſar le temps 
de la venue de notre Sauveur. 


Ahmed - ben · Caſſum· al· Andacouſy, Maure de Grenade, 
qui 
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qui vivait ſur la fin du 16e. fiecle, cite un ancien Manu. 
crit Arabe, qui fut trouvé avec ſeize lames de plomb, 
grav6es en caracteres Arabes, dans une grotte pres de Gre- 
nade. Dom Pedro y Quinones, Archeveque de Grenade, 
en a rendu lu-meme temoignage; ces lames de plomb , 
qu'on appelle de Grenade, ont ẽtẽ depuis portes d Rome, 
ol, apres un examen de pluſieurs années, „elles ont enfin 
6&6 condamnees comme apocryphes, ſous le Pontificat d' A- 
lexandre VII; elles ne renferment que des hiſtoires fabu- 
leuſes touchant la vie de Marie & de ſon Fils. 

Le nom de Meſfe, accompagne de Vepithetre de faux, 
ſe donne encore d ces impoſteurs, qui, dans divers temps, 
ont cherché d abuſer la Nation Juive. Il y eut de ces 
faux-Meſſies avant meme la venue du veritable Oint de 
Dieu. Le ſage Gamaliel parle (*) d'un nommé Theudas , 
dont I'Hiſtoire ſe lit dans les Antiquites Judaiques de Jo- 
ſeph, liv. 20. chap. 2. Il ſe vantait de paſſer le Jourdain 
d pied ſec : il attira beaucoup de gens d fa ſuite; mais les 
Romains étant tombes ſur ſa petite troupe, la diſſiperent, 
couperent la tète au malheureux Chef, & Fexpoſerent 
dans ſeruſalem. | | 

Gamaliel parle auſſi de Judas le Galiléen, qui eſt ſans 
doute le mème dont Joſeph fait mention dans le 12. chap. 
du ſecond Livre de la guerre des Juifs. Il dit que ce faux 
Prophete avait ramaſſé pres de trente mille hommes; mais 
Phyperbole eſt le caractere de l' Hiſtorien Juif. 

Des les temps apoſtoliques Von vit Simon, ſurnomme le 
Magicien, (S) qui avait ſu ſ&duire les habitants de Sama- 
rie, au at qu'ils le conſideraient comme 4 vertu de 
Dien. 
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Dans le ſiecle ſuivant, Van 178 & 199 de I Ere chrs. 
tienne, ſous Vempire d' Adrien, parut le faux-Meſſie Bar- 
chochebas, 4 la tète d'une Armée. L' Empereur envoya 
contre lui Jalias Severus, qui, apres pluſieurs rencontres, 
enferma les revoltes dans la Ville de Bither; elle ſoutint 
un ſiege opinidtre, & fut emport6e; Barchochebas y fut 
pris & mis & mort. Adrien crut ne pouvoir mieux pre. 
venir les continuelles revoltes des juifs, qu' en leur defen- 
dant par un Edit d'aller d Jerufalem ; il 6tablit meme des 


Gardes aux portes de cette Ville, pour en d6fendre Fen- 


tree aux reſtes du Peuple d' Iſrael. 
On lit dans Socrate, Hiſtorien Eeeléſiaſtique, (V que 


Tan 434, il parut dans Vifle de Candie un faux. Meſſe, 


qui s'appellait Moiſe. Il fe diſait “ancien Liberateur des 
Hebreux, refluſcits pour les délivrer encore. 

Un fiecle apres, en 530, il y ent dans la Paleſtine un 
faux: Meſſie, nomme Julien ; il 'annongait comme un grand 
Conquerant, qui, 4 la tete de ſa Nation, detruirait par 
les armes tout le Peuple Chretien : ſeduits par ſes promel. 
ſes, les Juifs armes maſſaererent pluſieurs Chrétiens. L'Em- 
pereur Juſtinien envoya des troupes contre lui; on lim 
bataille au faux-Chriſt, il fut pris & condamne au der- 
nier ſupplice. 

Au commencement du ge. fiecle , Serenns, Juif Eſpa- 
gnol, ſe porta pour Meſſie, precha, eut des Diſciples, & 
mourut comme eux dans la miſere. : 

Il s'eleva pluſieurs faux. Meſſies dans le douzieme ſiecle. 
Il en parut un en France, ſous Louis le jeune; il fut 
pendu lui & ſes adherents, ſans qu'on ait Janis ſa les 
noms ni du Maitre ni des Diſciples. | 

Le treizieme ſiecle fut fertile en fawux-Meſſies ; on en 


— 


— 


(*) Socr. Hift, Eccl, J. 2, chap, 38. 
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compte: ſept ou huit qui parurent en Arabie, en Perſe, 


dans 'Eſpagne, en Moravie: lun d'eux, qui ſe nommait 
David el RE, paſle pour avoir été un tres-grand Magicien ; 
il ſeduiſit les Juifs, & ſe vit à la tte d'un parti conſidẽ- 
rable; mais ce Meſſe fut aſſaſſins. 


Jacques Zieglerne, de Moravie, qui vivait au milieu du 


166. fiecle, annongait la prochaine manifeſtation du Meſ- 
fie, ne; d ce qu'il aſſurait, depuis quatorze ans; iliVavait 
va, diſait- il, 4 Strasbourg, & il gardait avec ſoin une 
&pce & un ſceptre pour les lui mettre en mains dès qu il 
ſerait en age d' enſeigner. 

L'an 1624, un autre Zieglerne confirma la prediction 
du premier. 

Lan 1666, Zabathei-Sévi, né dans Alep, ſe dit le Meſ- 
ſie predit par les Zieglernes. Il dEbuta par precher ſur les 
grands chemins, & au milieu des campagnes; les Turcs 
ſe moquaient de lui, pendant que ſes Diſciples Padmi- 
raient. Il parait qu'il ne mit pas d'abord dang ſes ints- 
rts le gros de la Nation Juive, puiſque les Chefs de la 
Synagogue de Smyrne porterent contre lui une ſen- 
tence de mort; mais il en fut quitte pour la peur & le 
banniſſement. 

IL contracta trois mariages, & l'on pretend qu'il n'en 
conſomma point, diſant que cela était au- deſſous de lui. 
Il s'aſſocia un nommé Nathan-Levi : celui. ci fit le per- 
ſonnage du Prophete Elie, qui devait preceder le Meſſe. 
Ils ſe rendirent à Jeruſalem, & Nathan y annonga Za- 


bath&i-SEvi comme le Liberateur des Nations. La popu- 


lace Juive ſe déclara pour eux ; mais ceux qui avatent 
quelque choſe à perdre les anathEmatiſerent. 
Sevi, pour fuir V'orage, ſe retira à Conſtantinople, & de 


Rh 4 Smyrne; Nathan-LEvi lui envoya quatre Ambaſla. 


deurs, qui le reconnurent, & le ſaluerent publiquement en 
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260 MESSIE. 

qualité de Meſſe; cette ambaſſade en impoſa an Peuple; 
& meme d quelques Docteurs, qui declarerent Sabathéi- 
Sevi Meſſie & Roi des Hébreux. Mais la Synagogue de 
Smyrne condamna ſon Roi & etre empalé. 

Sabathei ſe mit ſous la protection du Cadi de Smyrne, 
& eut bient6t pour lui tout le Peuple Juif; il fit dreſſer 
deux Trônes, un pour lui, & l'autre pour fon épouſe fa. 
vorite; il prit le nom de Roi des Rois, & donna à Jo- 
ſeph-Sevi, ſon frere, celui de Roi de Juda. Il promit aux 
Juifs la conquere de ! Empire Ottoman aſſurce. Il pouſſa 

meme [Vinſolence juſqu'd faire ter de la Lithurgie Juive 
le nom de PEmperear, & & y faire ſubſtituer le ſien. 

On le fit mettre en priſon aux Dardanelles ; les Juife 
publierent qu'on n'epargnait ſa vie, que parce que les 
Tures favaient bien qu'il ẽtait immortel. Le Gouverneur 
des Dardanelles Senrichit des prelents que les Juifs lui 
prodiguerent pour viſiter leur Roi, leur Meſſe priſonnier, 
qui dans les fers conſervait toute ſa dignité, & fe faiſait 
baiſer les pieds. 

Cependant le Sultan, qui tenait ſa Cour d Andrinople, 
voulut faire finir cette Comèdie; il fit venir Sevi, & lui dit, 
que $'il ctait Meſſe, il devait ètre invulnerable ; Sévi en 
convint. Le grand-Seigneur le fit placer pour but, aux 
fleches de ſes Icoglans ; le Meſſe avoua qu'il n'6tait point 
invulnerable, & protefta que Dieu ne Venvoyait que pour 
rendre tẽmoignage 4 la ſainte Religion Muſulmane. Fuſ- 
tige par les Miniſtres de la Loi, il ſe fit Mahometan , & 
il vecut & mourut également mepriſe des Juits & des Mu- 
ſulmans; ce qui a ſi fort decredite la proteſſion de faux- 
Meſſie , que Seyi eſt le dernier qui ait paru. 


* 
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METAMORPHOSE, 
METEMPSYCOSE. 


Eſt- il pas bien naturel que toutes les Métamorpho- 
ſes dont la terre eſt couverte, aient fait imaginer 
dans ! Orient, où on a imagine tout, que nos ames paſſaient 
d'un corps d un autre: un point preſque imperceptible de- 
vient un rer, ce ver devient papillon; un gland ſe tranſ- 
forme en chene; un euf en oiſeau; eau devient nuage 
& tonnerre; le bois ſe change en feu & en cendre; tout 
parait enfin mEtamorphoſe dans la nature. On attribua 
bientdt aux ames, qu'on regardait comme des figures le- 
geres, ce qu'on voyait ſenſiblement dans des corps plus 
groſſiers. L'idèe de la Merempſycoſe eſt peut. tre le plus 
ancien dogme de l Univers connu, & il regne encore dans 
une grande partie de I Inde & de la Chine. 

I! eſt encore très- naturel que toutes les Métamorphoſes 
dont nous ſommes les tèmoins, aient produit ces ancien- 
nes fables qu'Ovide a recueillies dans fon admirable Ou- 
vrage. Les Juifs meme ont eu auſſi leurs mcramorpholes. 
Si Niob6 fut changẽe en marbre, Hedith, femme de Loth, 
fut chang&e en ſtatue de ſel. Si Eurydice reſta dans les en- 
fers pour avoir regardé derriere elle, e eſt auſſi pour la 
meme indiſerẽtion que cette femme de Loth fut privee de 
la nature humaine. Le Bourg qu'habitaient Baucis & Phi. 
lemon, en Phrygie, eſt changé en un lac; la meme choſe 
arrive 4 Sodome. Les filles d Anius changeaient eau en 
huile : nous avons dans I'Ecriture une mẽtamorphoſe à 


peu pres ſemblable, mais plus vraie & plus ſacrèe. Cad: 
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mus fut changé en ſerpent; la verge d' Aaron devint ſer- 
pent auſſi. 

Les Dieux ſe changeaient trds-ſouvent en hommes; les 
Juifs wont jamais vu les Anges que ſons la forme humai- 
ne: les Anges mangerent chez Abraham. Paul, dans ſon 
Epitre aux Corinthiens, dit que! Ange de Satan lui a donne 


des ſoufflets: Angelos Sathana me colaphiſei. 


MIRACLES. 

N Miracle, ſelon Venergie du mot, eſt une choſe ad- 

mirable. En ce cas tout eſt miracle. L'ordre prodi. 

gieux de la nature, la rotation de cent millions de globes 

autour d'un million de Soleils, Vattivite de la lamiere, la 
vie des animaux, ſont des miracles perpttnels. 

Selon les idées recues, nous appellons miracle la vio- 
lation de ces Loix divines & Eternelles. Qu'il y ait une 
Eclipſe de Soleil pendant la pleine Lune, qu'un mort faſſe 
4 pied deux lieux de chemin en portant fa tte entre ſes 
bras, nous appellons cela un miracle. 

Pluſieurs Phyſiciens ſoutiennent qu'en ce ſens il n Ya 
point de miracles, & voici leurs arguments: 

Un miracle eſt la violation des Loix mathematiques, 
divines , immuables , Eternelles. Par ce ſeul expoſe, un 
miracle eſt une contradiction dans les termes; une Loi 
ne peut ètre à la fois immuable, & violte. Mais une Loi, 
leur dit on, Etant Etablie par Dieu mème, ne peut. elle tre 


ſuſpendue par ſon Auteur? Ils ont la hardieſſe de repon- 


dre que non, & qu'il eſt impoſſible que I Etre infiniment 
ſage ait fait des Loix pour les violer. Il ne pouvait, di- 
ſent- ils, dEranger ſa machine que pour la faire mieux al- 
ler; or il eſt clair qu' tant Dieu, il a fait cette immenſe 
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machine auſſi bonne qu'il Va pu; il a vu qu'il y aurait 
quelque imperfection rẽſultante de la nature de la matie- 

re, il ya pourvu des le commencement, ainſi il ny chan- 
gera jamais rien. 

De plus, Dieu ne peut rien faire ſans raiſon; or quelle 
raiſon le porterait 4 dE&figurer pour Fol _— now 
propre ouvrage ? 

C'eſt en faveur des hommes, hog dit-on. C'eſt donc au 
moins en faveur de tous les hommes, rEpondent-ils; car 
il eſt impoſſible de concevoir que la nature divine tra- 
vaille pour quelques hommes en particulier, & non 'pas 
pour tout le Genre humain: encore mEme le Genre-hn- 
main eſt bien peu de choſe; il eſt beaueoup moindre qu une 
petite fourmilliere en comparaiſon de tous les @tres qui 
rempliſſent Limmenſitẽ. Or neſt-ce pas la plus abſurde 
des folies d'imaginer que I' Etre infini intervertiſſe en fa- 
reur de trois ou quatre centaines de fourmis, fur ce petit 
amas de fange, le jeu Etrernel de ces reſſorts immenſes qui 
font mouvoix tout VUnivers? 

*Mais ſuppoſons que Dien ait voulu diſtinguer un petit 
nombre d'hommes par des faveurs particulieres, faudra- 
t. il qu'il change ce qu'il a ẽtabli pour tous les temps & pour 
tous les lieux? Il n'a certes aucun beſvin de ee change - 
ment , de cette inconſtance, pour favoriſer ſes creatures ; 
ſes faveurs ſoht dans ſes Loix memes. II a tout preyn , 
tout arrange pour elles, toutes obéiſſent irreyocablement 
à la force qu'il a imprim6e pour jamais dans la nature. 

Pourquoi Dieu ferait-il un miracle? Pour venir 4 bout 
d'un certain deſſein ſur quelques ètres vivants! Il dirait 
donc: Je n'ai pu parvenir, par la fabrique de I'Univers, 
par mes Decrets divins, par mes Loix Eternelles , d rem- 
plir un certain deſſein; je vais changer mes &ternelles 
idées, mes Loix imcanables pour ticher d'executer ce 
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264 MIRACLES. 
que je n'ai pu faire par elles. Ce ſerait un aveu de fa fai. 
bleſſe, & non de ſa puiſſance. Ce ſerait , ce ſemble, 
dans lui la plus inconcevable contradiction. Ainſi done, 
oſer ſuppoſer d Dieu des miracles, c'eſt reellement Vin- 
ſulter, (fi des hommes peuvent inſulter Dieu; ) c'eft lui 
dire: vous Ctes un Ctre faible & inconſ{equent. Il eſt donc 
abſurde de croire des miracles, c'eſt déẽshonorer en quel. 
que ſorte la Divinité. | 

On preſſe ces Philoſophes; on leur dit Vous avez beau 
exalter Fimmutabilite de Etre ſupreme, l'ẽternité de ſes 
Loix, la regularite de ſes mondes infinis : notre petit tas 
de boue a étè tout couvert de miracles; les Hiſtoires ſont 
auſſi remplies de prodiges que d' venements naturels. Les 
filles du Grand- Prètre Anius changeaient tout ce qu'elles 
voulaient en bled, en vin, ou en huile; Athalide, fille de 
Mercure, reſſuſcita pluſieurs fois; Eſculape reſſuſeita Hy. 
polite; Hercule arracha Alceſte d la mort; Heres revint au 
monde apres avoir paſſe quinze jours dans les enfers; Ro- 
mulus & Remus naquirent d'un Dieu & d'une Veſtale; le 
Palladium tomba du Ciel dans la Ville de Troye; la 
chevelure de Berenice devint un aſſemblage d' ẽtoiles; la 
cabane de Baucis & de Philemon fut changée en un ſu- 
perbe Temple; la tere d'Orphee rendait des oracles apres 
{a mort; les murailles de Thebes ſe conſtruiſirent d'elles- 
memes au ſon de la flüte, en preſence des Grecs; les gu6- 
riſons faites dans le Temple d'Eſculape étaient innom- 
brables; & nous avons encore des monuments charges du 
nom des tè moins oculaires des miracles d'Eſculape. 

Nommez- moi un Peuple, chez lequel il ne ſe ſoit pas 
opere des prodiges incroyables, ſur- tout dans des temps 
on Von ſavait d peine lire & &Ecrire, 

Des Philoſophes ne repondent & ces objections qu'en 
riant & en levant les épaules; mais les Philoſophes Chre- 
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tiens diſent : Nous croyons aux miracles opErts dans no- 
tre ſainte Religion; nous les croyons par la Foi, & non 
par notre raiſon, que nous nous gardons bien d'6couter; 
car lorſque la Foi parle, on ſait aſſeʒ que la raiſon ne doit 
pas dire un ſeul mot; nous avons une eroyance ferme & 
entiere dans les miracles de Jeſus-Chriſt, & des Ap6tres : 
mais permettez · nous de douter un peu de pluſieurs autres; 
ſouffrez, par exemple, que nous ſuſpendions notre juge- 
ment ſur ce que rapporte un homme ſimple, auquel on a 
donnè le nom de Grand. Il aſſure qu'un petit Moine &tait 
{i fort aceoutumè à faire des miracles, que le Prieur lui de- 
fendit enfin d'exercer ſon talent. Le petit Moine obeit; mais 
syant vu un pauvre Copvreur qui tombait du haut d'un 
toit, il balanca entre le deſir de lui ſauver la vie, & la ſainte 
obẽdience. Il ordonna ſeulement au Couvreur de reſter en 
Pair juſqu'd nouvel ordre, & courut vite conter 4 ſon Prieur 
I'ftat des choſes. Le Prieur lui donna Vabſolution du peche 
qu'il avait eommis en commencant un miracle ſans permiſ- 
ſion, & lui permit de Pachever, pourvu qu'il sen tint 
ld, & qu'il n'y reviut plus. On accorde aux Philoſophes 
qu'il faut un peu ſe déſier de cette hiſtoire. 

Mais comment oſeriez. vous nier, leur dit- on, que faint 
Gervais & St. Protais aient apparu en ſonge d St. Am- 
broiſe, qu'ils lui aient enfſeigne Fendroit od Etaient leurs 
reliques? que St. Ambroiſe les ait déterrées, & qu elles 
aient gueri un aveugle? St. Auguſtin était alors 4 Milan; 
c'eſt Ini qui rapporte ce miracle, immenſo populo teſte , dit. il 
dans fa Cir6 de Dieu, Livre 22. Voild un miracle des mieux 
conſtat6s, Les Philoſophes diſent qu'ils nen croient rien, 
que Gervais & Protais n'apparaiſſent 4 perſonne, qu'il im- 
porte fort peu au Genre-humain qu'on ſache où ſont les 
reſtes de leurs carcaſſes; qu' ils n' ont pas plus de foi d cet 
aveugle, qu'4 celui de Veſpaſien; que c'eſt un miracle inu- 
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266 MIRACLES, 

tile; que Dieu ne fait rien d' inutile; & ils ſe tiennent fer. 

mes dans leurs principes. Mon reſpect pour St. Gervais & 

St. Protais ne me permet pas d' etre de l' avis de ces Philoſo- 

| -  phes; je rends compte ſeulement de leur inerédulité. Ils 

| font grand cas du paſſage de Lucien, qui ſe trouve dans la 
mort de Peregrinus. Quand un Joueur de gobelets 
„ adroit ſe fait Chrétien, il eſt (ar de faire fortune. 
Mais comme Lucien eſt un Auteur profane, il ne doit 
avoir aucune autorité parmi nous. 

Ces Philoſophes ne peuvent ſe rẽſoudre 2 croire les mi- 
racles operts dans le ſecond ſieele; des témoins oculaires 
ont beau Ecrire que l Eveque de Smyrne, St. Polycarpe, 

ayant été condamné à @tre brülé, & étant jetté dans les 
flammes, ils entendirent une voix du Ciel qui criait : Cou- 
rage, Policarpe, ſois fort, montre-toi homme; qu'alors 
les flammes du bucher &&carterent de ſon corps, & for- 
merent un pavillon de feu au- deſſus de ſa tète; & que du 
bucher il ſortit une colombe: enſin, on fut obligè de tran- 
cher la tete de Polycarpe. A quoi bon ce miracle? diſent 
les inerẽdules; pourquoi les flammes ont. elles perdu leur 
nature, & pourquoi la hache de ! Excuteur na- t-· elle pas 
perdu la ſienne? D'où vient que tant de Martyrs ſont ſor- 
tis ſains & ſaufs de Vhuile bouillante, & n'ont pu ræſiſter 
au tranchant du glaive? On r&pond que 'ceſt la volonts 
de Dieu. Mais les Philoſophes voudraient avoir vu tout 
cela de leurs yeux avant de le croire, 
_ Ceux qui fortifient leurs raiſonnements par la ſcience, 
vous diront que les Peres de FEgliſe ont avoué ſouyent 
eux-· meèmes qu'il ne ſe faiſait plus de miracles de leur temps. 
Saint Chryſoſtome dit expreſſẽment: Les dons extraor- 
» dinaires de TEſprit étaient donnẽs meme aux indignes, 
„ parce qu'alors I'Egliſe avait beſoin de miracles; mais 
„ aujourd'hui ils ne ſont pas mEme donnes aux dignes, 
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„ parce que FEgliſe wen a plus de beſoin. ,, Enſuite il 
avoue qu'il n'y a plus perſonne qui reſſuſcite les morts , 
ni meme qui gueriſle les malades. 

Saint Auguſtin lui-mème, malgré le miracle de Ger- 
vais & de Protais, dit, dans ſa Cité de Dieu; “Pourquoi 
„ ces miracles, qui ſe faiſaient autrefois, ne ſe font-ils 
„ plas aujourd'hui? „ Et il en donne la m@me raiſon. 
Cur , inquiunt, nunc illa miracula que pradicatis facta eſſe, 
non fiunt ? Poſſem quidem dicere , neceſſaria prius fuiſſe quam 
crederet mundus, ad hoc ut crederet mundus. 

On objecte aux Philoſophes que St. Auguſtin , malgre 
cet aveu, parle pourtant d'un vieux Savetier d'Hyppone, 
qui, ayant perdu ſon habit, alla prier d la Chapelle es 
vingt Martyrs , qu'en retournant il trouya un poiſſon, 
dans le corps duquel il y avait un anneau d'or, & que le 
Cuiſinier qui fit cuire le poiſſon, dit au Savetier : Voila ce 
que les vingt Martyrs vous donnent. 

A cela les Philoſophes rẽpondent qu'il n'y a rien dans 
cette Hiſtoire qui contrediſe les Loix de la Nature, que 
la Phyſique weſt point du tout bleſſẽe quꝰ un poiſſon ait 
avalé un anneau d'or, & qu'un Cuiſinier ait donné cet 
anneau 4 un Savetier, qu'il n'y a ld aucun miracle. 

Si on fait ſouvenir ces Philoſophes que, ſelon St. Je- 
rome, dans fa Vie de IHermite Paul, cet Hermite eut 
pluſieurs converſations avec des ſatyres & avec des fau- 
nes; qu'un corbeau lui apporta tous les jours, pendant 
trente ans, la moitis d'un pain pour ſon diner, & un pain 
tout entier le jour que St. Antoine vint le voir; ils pour- 
ront repondre encore, que tout cela n'eſt pas abſolument 
contre la Phyſique; que des ſatyres & des faunes peuvent 
avoir exiſts; & qu en tout cas, fi ce conte eſt une pueri- 
lite, cela n'a rien de commun avec les vrais miracles du 
dauyeur & de ſes Apôtres. Pluſieurs bons Chretiens ont 
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combattu l Hiſtoire de St. Simeon Stilite, Ecrite par Theo- 
doret; beaucoup de miracles qui paſſent pour authenti- 
ques dans FEgliſe Grecque, ont été revoques en doute 
par pluſieurs Latins; de meme que des miracles Latins ont 
&t6 ſuſpects a VEgliſe Grecque : les Proteſtants ſont venus 
enſuite, qui ont fort maltrait6 les miracles de lune & de 
l'autre Egliſe. | 

Un ſavant Jéſuite, (*) qui a preche long- 2 dans 
les Indes, ſe plaint de ce que ni {ſes Contreres, ni lui, 
n'ont jamais pu faire de miracle. Xavier ſe lamente dans 
pluſieurs de ſes Lettres de n'avoir point le don des Lan- 
gues; il dit qu'il n'eſt chez les Japonois que comme une 
ſtatue muette: cependant les JEſuites ont écrit qu'il avait 
reſſuſcitẽ huit morts, c'eſt beaucoup; mais il faut auſſi 
conſidẽrer qu'il les reſſuſcitait 4 fix mille lieues d' ici. I 
s'eſt trouvẽ depuis des gens qui ont prẽtendu que I'abo- 
liement: des Jeſuires en France, eſt un beaucoup plus 
grand miracle que ceux de Xavier & d'Ignace. 

Quoi qu'il en ſoit, tous les Chretiens conviennent que 
les miracles de Jeſus-Chriſt & des Apd6tres ſont d'une 
verite inconteſtable; mais qu'on peut douter 4 toute force 
de quelques miracles faits dans nos derniers temps, * 
n'ont pas eu une authenticite certaine. 

On ſouhaiterait, par exemple, pour qu'un miracle fut 
bien conſtats, qu'il füt fait en preſence de l Acadẽmie des 
Sciences de Paris, ou de la Societe Royale de Londres, & 
de la Faculté de Médecine, aſliſtees d'un Detachement du 
Regiment des Gardes, pour contenir la foule du Peuple, 
qui pourrait, par fon indiſerẽtion, empècher Tera 
du miracle. 

On demandait un jour 4 un Philoſophe, ce qu'il dirait 
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vil voyait Je Soleil s arrèter, c'eſt- d- dire, fi le mouyement 
de la terre autour de cet aſtre ceſſait; ſi tous les morts reſ- 
ſuſcitaient, & ſi toutes les montagnes allaient ſe jetter de 
compagnie dans la mer, le tout pour prouver quelque 
yerite importante; comme par exemple, la grace verſa- 
tile? Ce que je dirais? rEpondit le Philoſophe, je me fe- 
rais Manicheen; je dirais qu'il y a un principe qui detait 
ce que l'autre a fait. F 


As k. 


N vain pluſieurs Savants ont cra que le Pentateuque 
ne peut avoir été éerit par Moiſe. Ils diſent que par 
FEcriture meme il eſt avers que le premier exemplaire 
connu fut trouve du temps du Roi Joſias, & que cet uni- 
que exemplaire fut apporté au Roi par le Secretaire Sa- 
phan. Or entre Moiſe & cette aventure du Secretaire Sa- 
phan, il y a 1167 années par le comput Hebraique. Car 
Dieu apparut 4 Moiſe dans le buiſſon ardent Pan du 
monde 2213, & le Secretaire Saphan publia le Livre de la 
Loi Van du monde 3380. Ce Livre, tronve ſous Joſias, 
fut inconnu juſqu'au retour de la captivitè de Babylone; 
& il eſt dit que ce fut Eſdras, inſpire de Dieu, qui mit 
en lumiere toutes les ſaintes Eeritures. 

Mais que ce ſoit Eſdras ou un autre qui ait redige ce 
Livre, cela eſt abſolument indifferent des que le Livre eſt 
inſpire, Il n'eſt point dit dans le Pentateuque que Moiſe 
en ſoit Vauteur; il ſerait done permis de Vattribuer 4 un 
autre homme, 4 qui VEſprit divin Vaurait die, fi V'E- 
gliſe n'ayfit pas d'ailleurs decide que le Livre eſt de 
Moiſe. 

Quelques contradicteurs ajoutent qu aucun Prophete 
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270 MO IS k. 
n'a citẽ les Livres du Pentateuque, qu'il n'en eſt queſtion 
ni dans les Pſeanmes, ni dans les Livres attribuès d Sa. 
lomon, ni dans Jcremie, ni dans Ifate, ni enfin dans au- 
can Livre canonique des Juifs. Les mots qui repondent 
3 ceux de Geneſe, Exode, Nombres, Levitique, Deute. 
ronome, ne ſe trouvent dans aucun autre Ecrit, reconnu 
par eux pour authentique. 

D'autres plus hardis ont fait les queſtions ſuivantes: 

15. En quelle Langue Moiſe aurait-il écrit dans un De. 
ſert ſauvage? Ce ne pouvait @tre qu'en Egyptien. Car, 
par ce Livre meme, on voit que Moiſe & tout ſon Peuple 
Etaient nẽs en Egypte. Il eſt probable qu'ils ne parlaient 
pas d' autre Langue. Les Egyptiens ne ſe ſervaient pas en- 
core du papyros; on gravait des hicroglyphes ſur le mar. 
bre on ſur le bois. Il eſt meme dit que les Tables des 
commandements furent gravees ſur la pierre. II aurait 
done fallu graver cing Volumes ſur des pierres polies, 
ce qui demandait des efforts & un temps prodigieux. 

25. Eſt-il vraiſemblable que dans un Deſert , où le 
Peuple juif n'avait ni Cordonnier ni Tailleur, & ob le 
Dieu de I'Univers était oblige de faire un miracle conti- 
nuel pour conſerver les vieux habits & les vieux ſou- 
liers des Juifs, il ſe ſoit trouvé des hommes aſlez habi- 
les pour graver les cinq Livres du Pentateuque ſur le 
marbre ou ſur le bois? On dira qu'on trouva bien des 
ouvriers qui firent un veau d'or en une nuit, & qui r6- 
duiſirent enſuite l'or en poudre, opération impoſſible d 
la chymie ordinaire non encore inventée; qui conſtruiſi- 


rent le Tabernacle, qui Vornerent de trente- quatre colon- 


nes d'airain, avec des chapiteaux d' argent, qui ourdirent 
& qui broderent des voiles de lin, d'hyacinthè, de pour- 
pre, & d'écarlate: mais cela meme fortifie I' opinion des 
contradicteurs; ils rẽpondent qu'il n'eſt pas poſſible que 
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dans un Deſert, o l'on manqusit de tout, on ait fait des 
ouvrages ſi recherches; qu il aurait fallu commencer par 
faire des ſouliers & des tuniques; que ceux qui manquent 
du nëceſſaire, ne donnent point dans le luxe; & que c eſt 
une contradiction Evidente de dire qu'il y ait eu des Fon- 
deurs, des Graveurs, des Brodeurs, quand on n' avait ni 
habits , ni pain. | 

30. Si Moiſe avait Ecrit- le premier chapitre de la Ge- 
neſe, aurait. il ẽtẽ dẽfendu & tous les jeunes gens de lire 
ce premier chapitre? Aurait-on porte ſi peu de reſpect au 
Légiſlateur? Si c'erait Molſe qui eũt dit que Dieu punit 
Viniquits des Peres juſqu'd la quatrieme generation, Ezé- 
chiel aurait. il oſẽ dire le contraire? 

45. Si Moiſe avait écrit le LEvitique, aurait. il pu ſe con- 
tredire dans le Deuteronome? Le Levitique defend d ẽpou- 
ſer la femme de ſon frere; le Deuteronome Fordonne. 

55. Moilſe aurait-il parle dans ſon Livre de Villes qui 
n'exiſtaient pas de fon temps? aurait. il dit que des Villes 
qui Etaient pour lui & Orient du Jourdain, Etaient d 'Oc- 
cident ? 

69, Anrait-i] aſſignè quarante-huit Villes aux Lévites 
dans un Pays ett il n'y a jamais eu dix Villes, & dans un 
Deéſert on il a toujours erré ſans avoir une maiſon ? 

75. Aurait. il preſcrit des regles pour les Rois Jaifs, tan - 
dis que non-ſeulement il n'y avait point de Rois chez ce 
Peuple, mais qu'ils Etaient en horreur, & qu'il n'ttair pas 
probable qu'il y en eũt jamais? Quoi! Moife aurait donns 
des preceptes pour la conduite des Rois, qui ne vinrent 
qu' environ cinq rer apres lui, & il n aurait rien 
dit pour les Juges &\es Pontifes qui lui ſuccederent? 
Cette rẽflexion ne conduit-elle pas 4 croire que le Penta- 
teuque a ẽtẽ compoſe du temps des Rois, & que les cerẽ- 


monies inſtituces par Moiſe n avaient ètẽ qu une tradition? 
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272 MOISE. 

$*. Se pourrait-il faire qu'il efit dit aux Juifs: Je vous 
ai fait ſortir au nombre de ſix cents mille combattants de 
la Terre d'Egypte, ſous la protection de votre Dieu? Les 
Juifs ne lui auraient ils pas rEpondu : Il faut que vous 
ayiez ẽtẽ bien timide pour ne nous pas mener contre le 
Pharaon d'Egypte; il ne pouvait pas nous oppoſer une ar- 
mee de deux cents mille hommes: jamais l'Egypte n'a eu 
tant de ſoldats ſur pied; nous l'aurions vaincu ſans pei- 
ne, nous ſerions les maitres de ſon Pays? Quoi! le Dieu 
qui vous parle a égorgé, pour nous faire plaiſir, tous les 
premiers nes d'Egypte; & $'il y a dans ce Pays. ld trois 
cents mille familles, cela fait trois cents mille hommes 
morts en une nuit pour nous venger; & vous n'avez pas 
ſecondé votre Dieu? & vous ne nous avez pas donné ce 
Pays fertile que rien ne pouvait dẽfendre? Vous nous avez 
fait ſortir de I'Egypte en larrons & en liches, pour nous 
faire perir dans des Déſerts, entre les précipices & les 
montagnes; vous pouviez nous conduire au moins par le 
droit chemin dans cette Terre de Canaan , ſur laquelle 
nous n'avons nul droit, & que vous nous avez promiſe, 
& dans laquelle nous n'avons pu encore entrer ? 

Il Etait naturel que de la Terre de Geffen nous marchaſ. 
ſions vers Tyr & Sidon, le long de la Méditerranée; mais 
vous nous faites paſſer IIſtme de Suez preſque tout en- 
tier; vous nous faites rentrer en Egypte, remonter juſ- 
ques par-deld Memphis, & nous nous trouvons 4 Beel-Se- 
phon, au bord de la Mer Rouge, tournant le dos d la 
Terre de Canaan , ayant marché quatre-vingt lieues dans 
cette Egypte que nous voulions Eviter, & enfin, prets de 


perir entre la mer & IArme&e de Pharaon ! 
Si vous aviez voulu nous livrer 4 nos ennemis, auriez- 


vous pris une autre route & d'autres meſures? Dieu nous 


a {auyes par un miracle, dites-yous; la mer s'eſt ouverte 
pour 
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pour nous laiſſer paſſer; mais apres une telle faveur, fal- 
lait. il nous faire mourir de faim & de fatigue dans les Dé- 
ſerts horribles d Ethan, de Cadés- barné, de Mara, d'Elim , 
d'Oreb & de Sinai? Tous nos Peres ont peri dans ces ſo- 
litudes affreuſes, & vous nous venez dire, au bout de qua- 
rante ans, que Dieu a eu un ſoin particulier de nos Peres! 

Voila ce que ces Juifs murmurateurs, ces enfants injuſ- 
tes des Juifs vagabonds, morts dans les Deſerts, auraient 
pu dire d Moiſe, $'il leur avait lu I'Exode & la Geneſe. 
Et que n'auraient-ils pas dil dire & faire 8 Varticle du veau 
d'or? Quoi! vous oſez nous conter que votre frere fit un 
veau pour nos Peres, quand vous &tiez avec Dieu ſur la 
montagne; vous qui tantòt nous dites que vous avez parle 
Dieu face 4 face, & tantòt que vous n'avez pu le voir 
que par derriere! Mais enfin, vous Etiez avec ce Dieu, & 
votre frere jette en fonte un veau d'or en un ſeul jour, 
& nous le donne pour Padorer ; & au- lieu de punir votre 
indigne frere, vous le faites notre Pontife, & vous or- 
donne: d vos Lévites d'6gorger vingt - trois mille hommes 
de votre Peuple : nos Peres Vauraient-ils ſouffert? ſe ſe- 
raient-ils laifſe aſſommer comme des victimes par des Pre. 
tres ſanguinaires? Vous nous dites que non content de 
cette boucherie incroyable, vous avez fait encore maſſa- 
erer vingt-quatre mille de vas pauvres Suivants, parce 
que lun d'eux avait couché avec une Madianite, tandis 
que yong-meme avez Epoule une Madianite ; & vous ajou- 
tez que vous eee le plus doux de tous les hommes! En- 
core quelques actions de eette douceur, & il ne ſerait plus 
reſts perſonne. 

Non, fi vous aviez Et6 capable d'une telle eruauté, fi 
vous aviez pu Vexercer, vous ſeriez le plus barbare de 
tous les hommes, & tous les ſupplices ne ſuthraient pas 
pour expier un | Etrange crime, 
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Ce ſont-14 à peu pres les objections que font les a. 
vants 4 ceux qui penſent que Moiſe eſt Vauteur du Pen- 
tateuque. Mais on leur rẽpond que les voies de Dieu ne 
ſont pas celles des hommes; que Dieu a éprouvé, con- 
duit & abandonne ſon Peuple par une ſageſſe qui nous 
eſt inconnue; que les Juifs eux-mEmes , depuis plus de 
deux mille ans, ont cru que Moiſe eſt Panteur de ces Li. 
vres; que I'Egliſe, qui a ſuccede & la Synagogue, & qui 
eſt infaillible comme elle, a decide ce point de contro- 
verſe, & que les Sayants doivent ſe taire quand I'Egliſe 


parle. 


. 
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OSMIN. 
E dites-yous pas que tout eſt nëceſſaire? 
SELIM. 

Si tout n'6tait pas neceſlaire,, il S enſuirrait que Dieu 
aurait fait des choſes inutiles. 

OSMIN. | 

C'eſt-4-dire , qu'il Etait nëceſſaire 4 la nature divine 
qu'elle fit tout ce qu'elle a fait? „ 

S ELIM. 

Je le erois, ou du moins je le ſoupgonne: il y a des 
gens qui penſent autrement: je ne les entends point; peut- 
etre ont- ils raiſon. Je erains la diſpute ſur cette matiere. 

OS MIN. 
C'eſt auſſi d'un autre neceſſaire que je veux vous parler. 
SELIM. 

Quoi done? de ce qui eſt nẽceſſaire d un honnete hom- 
me pour vivre? du malheur od Fon eſt rẽduit quand on 
manque du nèceſſaire? | 

OSMIN. jo" 

Non: car ce qui eſt n&ceſſaire 4 Pun, ne Feſt pas tou- 
jours 4 Vautre; il eſt nẽceſſaire d un Indien d' avoir da riz, 
à un Anglais d'avoir de la viande; il faut une fourrure à 
un Ruſſe, & une Etoffe de gaze 4 un Africain: tel homme 
croit que donze cheraux de carroſſe lui ſont nèceſſaires, 
tel autre ſe borne & une paire de ſouliers, tel autremarche 
gaiement pieds nuds; je veux vous parler de ce qui eſt 
neceſlaire à tous les hommes. 

S ELIN. 
Il me ſemble que Dieu a donné tout ce qu il fallait à 
8 ij 
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cette eſpece; des yeux pour voir, des pieds pour marcher, 
une bouche pour manger, un æſophage pour avaler, un 
eſtomac, pour digerer, une cervelle pour raiſonner, des 
organes pour produire leurs ſemblables, 

OSMIN. 

Comment donc arrive-t-il que des hommes naiſſent 

pres d'une partie de ces choſes nëceſfaires? 
S ELIM. 

C'eſt que les Loix generales de la nature ont amenè des 
accidents qui ont fait naitre des monſtres; mais en gé- 
neral I homme eſt pouryu de tout ce qu'il lui faut pour 


vivre en ſocicte. 
OS MIN. 


Y a-t-il des notions communes & tous les W qui 


ſerrent d les faire vivre en ſociete ? 
SELIM. 
Oui; j'ai voyage avec Paul Lucas, & par-tout on j'ai 
paile, j Jai vu qu'on reſpectait ſon pere & ſa mere, qu'on 
ſe croyait oblige de tenir ſa promeſſe, qu'on avait de la 
pitiè pour les innocents opprimes , qu'on dèteſtait la 
perſecution , qu'on regardait la libertè de penſer comme 
un droit de la nature, & les ennemis de cette Société 
comme les ennemis du Genre - humain ; ceux qui pen- 
ſent differemment m'ont paru des creatures mal organi- 
{tes, des monſtres comme ceux qui ſont nes ſans yeux 
& ſans mains. 
99 OS MIN. 
Ces choſes neceſlaires, le ſont-elles en tout temps & 
en tous lieux? 
S EL IM. 
Oui; ſans cela elles ne ſeraient pas neceſlaires & Veſpece 


humaine. ; 
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| OS, MIN. 3-4; 

Ainfi une creance qui eſt nouvelle n'tait pas nfeeſaire 
3 cette eſpece. Les hommes pouvaient tres-bien vivre en 
ſociẽtè & remplir leurs deyoirs envers Dieu avant de croire 
que Mahomet avait eu de 5 entretiens avec Ange 
Gabriel. 

S. E LI u. it 

Rien n'eſt plus Evident: il ſerait ridicule de pense qu' on 
n'efit pu remplir ſes devoirs dhomme avant que Maho- 
met fiir venu au monde; il n'ttait point du tout neceſſaire 
4 Veſpece humaine de croire 8 Alcoran; le monde allait 
avant Mahomet tout comme it va aujourd'hui: Si le Ma- 
hométiſme avait été néceſſaire au monde, il aurait exiſté 
des le commencement du monde, il aurait exiſt en tous 
lieux; Dieu, qui nous a donnè à tous deux yeux pour voir 
{on Soleil, nous aurait donne à tous une intelligence pour 
voir la vérité de la Religion Muſulmane. Cette Secte n'eſt 
done que comme les Loix poſitives, qui changent ſelon les 
temps & ſelon les lieux, comme les modes, comme les 
opinions des Phyſiciens qui ſe ſuecedent les uns aux autres. 

La Secte Muſulmane ne pouvait done etre eſſentielle· 
ment neceſlaire à homme. 

OS MIN. 22 
Mais puiſqu' elle exiſte, Dieu a permiſ. 
SE LIM. 6 ads 

Oui, comme il permet que le monde ſoit rempli de 
ſottiſes, d' erreurs & de calamit6s. Ce n'eſt pas à dire que 
les hommes ſoient tous eſſentiellement faits pour ètre ſots 
& malheureux ; il permet que quelques hommes ſoient 
mang&s par des ſerpents; mais on ne peut pas dire, Dieu 
a fait homme pour @re mangé par des ſerpents. 

| OSMIN. | 

Qu'entendez-yous en diſant Dieu permet! ? rien peut il 

S i1j 
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arriver ſans ſes ordres? permettre, vouloir, & faire, n eſt. 


ce pas pour lui la meme choſe? 
SELIM. 

II permet le crime ; mais il ne le fait pas. 

| OSMIN. 

Faire un crime, c'eſt agir contre la juſtice divine, eſt 
deſobtir d Dieu. Or Dieu ne peut dé ſobẽir 4 lui-meme, 
il ne peur commettre de crime; mais il a fair Thomme 
de facon que Thomme en commet beaucoup; d'olt vient 


nk | \ 
8 E L/I M. 


II y 2 a des gens qui le favent, mais ce n'eſt pas moi; 
tout ce que je fais bien, c eſt que I Alcoran eſt ridicule: 
quoique de temps en temps il y ait d'aſſez bonnes cho- 
ſes, certainement l Alcoran n'ttait point nëceſſaire 8 Fhom- 
me; je mien tiens ld, je vois clairement ce qui eſt faux, 
K. je connais très- peu ce qui eſt vrai. 

. OS MIN. 
72 croyais que vous m'inſtruiriez, & vous ne m'appre- 


Nez rien. 
SELIM. 


'Neeſt-ce pas beaucoup de connattre les gens qui vous 
trompent, & les erreurs groſſieres & dangereuſes qu'ils 


vous débitent? 
| OSMIN,., 


Faurais à me plaindre d'un Médecin qui me ferait une 
expoſition des plantes nuiſibles, & qui ne m'en montre- 
rait pas une ſalutaire. | 

SELIM. 
| Je ne ſuis point Medecin, & vous n'@tes point malade, 
mais il me ſemble que je vous donnerais une fort bonne 
recette ſi je vous diſais: d&fiez-vous de toutes les inven- 
tions des Charlatans, adorez Dieu, ſoyez honnete hom- 


me, & croyez que deux & deux font quatre. 
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PATRIE. 


Te Patrie eſt un compoſe de-plufieurs familles; & 

comme on ſoutient communëment ſa famille par 
amour-propre, lorſqu'on n'a pas un int&rer contraire, on 
ſoutient par le meme amour-propre ſa Ville ou ſon Vil- 
lage, qu'on appelle fa Patrie. 

Plus cette Patrie devient grande, moins on Vaime; car 

amour partage s'affaiblit. Il eſt impoſſible d'aimer ten- 
drement une famille trop nombreuſe qu'on connait à 
peine. 
Celui qui brille de Vambition d'2tre Edile , Tribun, 
Priteur, Conſul, Dictateur, crie qu'il aime fa Patrie, & 
il r'aime que lni-meme. Chacun veut @tre ſur de pouvoir 
coucher chez ſoi, ſans qu'un autre homme S arroge le 
pouvoir de Venvoyer coucher ailleurs. Chacun veut Ctre 
{ir de fa fortune & de fa vie. Tous formant ainſi les 
memes ſouhaits, il ſe trouve que Vinteret particulier de- 
vient VintEret general : on fait des vœux pour la Rẽpu- 
blique, quand on men fait que pour ſoi- meme. 

Il eſt impoſſible qu il y ait ſr la terre un Etat qui ne 
ſe ſoit gouvernè d'abord en Republique; c'eſt la marche 
naturelle de la nature humaine. Quelques familles sa- 
ſemblent d' abord contre les ours & contre les loups: celle 
qui a des grains, en fournit en Echange} 4 celle qui n'a 
que du bois. | 

Quand nous avons découvert FAmerique, nous avons 
trouve toutes les Peuplades diviſtes en REpubliques ; il 
ny avait que deux Royaumes dans toute cette partie du 
monde. De mille Nations, nous n'en trouvames que deux 
lub;ugutes. 
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Il en <tait ainſi de l' ancien monde; tout était Republi. 


que en Europe, avant les Roitelets d'Etrurie & de Rome. 


On voit encore aujourd'hui des ReEpubliques en Afrique; 


Tripoli, Tunis, Alger, vers notre Septentrion, ſont des 


Republiques de brigands. Les Hottentots, vers le Midi, 
vivent encore comme on dit qu'on vivait dans les pre- 
miers ages du monde; libres, égaux entre eux, ſans Mai- 


tres, ſans Sujets, ſans argent, & preſque ſans beſoins, 


La chair de leurs moutons les nourrit, leur peau les ha- 
bille, des huttes de bois & de terre ſont leurs retraites: 


ils ſont les plus puants de tous les hommes, mais ils ne 


le ſentent pas: ils vivent & ils meurent plus doucement 
que nous, | | 

Il reſte dans notre Europe huit Republiques ſans Mo- 
narques, Veniſe, la Hollande, la Suiſſe, Genes, Luques, 
Raguſe, Geneve, & St. Marin. On peut regarder la Polo. 
gne, la Suede, Angleterre, comme des REpubliques ſous 


un Roi; mais la Pologne eſt la ſeule qui en prenne le 
nom. 


Or, maintenant, lequel vaut le mieux que votre Patrie 


ſoit un Etat Monarchique, ou un Etat Republicain? il y 


a quatre mille ans qu'on agite cette queſtion. Demandez 
la ſolution aux riches, ils aiment tous mieux VAriſtocrs- 
tie; interrogez le Peuple, il veut la D&mocratie; il y a 
que les Rois qui preferent la Royaute. Comment donc 


 eſt-1] poſſible que preſque toute la terre ſoit gouvernte 
par des Monarques? Demandez-le aux rats, qui propoſe- 


rent de pendre une ſonnette au cou du chat. Mais en vé- 


rité, la veritable raiſon eſt, comme on Va dit, que les 


hommes ſont tres-rarement dignes de ſe gouverner eux- 

memes. | | 
Il eſt triſte que ſouvent, pour @tre bon Patriote, on ſoit 

l'ennemi du reſte des hommes. L'ancien Caton, ce bon 
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Citoyen, diſait toujours en opinant au Senat: Tel eſt mon 


avis, & qu'on ruine Carthage. Etre hon Patriote, ceſt 


ſouhaiter que ſa Ville s'enrichiſſe par le Commerce, & 
ſoit puiſſante par les armes. H eſt clair qu'un Pays ne 


peut gagner ſans qu un autre perde, & qu'il ne peut vain- 


cre ſans faire des malheureux. 

Telle eſt donc la condition humaine, que ſouhaiter la 
grandeur de ſon Pays, C eſt ſouhaiter du mal à ſes voi- 
ſins. Celui qui voudrait que ſa Patrie ne fit jamais ni 
plus grande, ni plus petite, ni plus riche, ni plus pau- 
vre, ſerait le Citoyen de FUnivers. 


— 2 


PERSECUTION. 


E n'eſt pas Dioclẽtien que j'appellerai perſẽcuteur, 

car il fut dix-huit ans entiers le protecteur des Chr& 
tiens; & {i dans les derniers temps de ſon Empire il ne 
les ſauva pas des reſſentiments de Galérius, il ne fut en 
cela qu'un Prince ſeduit, & entrainé par la cabale au- 
deld de ſon caractere, comme tant d'autres. 

Je donnerai encore moins le nom de perſécuteur aux 
Trajans, aux W. je croirais pronancer un blaſ{- 
pheme. 

Quel eſt le perſbcuteur ? C' eſt celui dont Porgueil bleſle 
& le fanatiſme en fureur irritent le Prince ou les Ma- 
giſtrats contre des hommes innocents, qui n'ont d autre 
crime que de n' tre pas de ſon avis. Impudent, tu adores 
un Dieu, tu preches la vertu, & tu la pratiques; tu as 
fervi les hommes, & tu les as conſolés; tu as établi “or- 
pheline; tu as ſecouru le pauvre; tu as change les dElerts , 
ou quelques eſclaves trainaient une vie miſerable, en cam- 


* 
3 1 


— „ 2 n _ 
ut 8 — 1 b 6 


7 TS 


2 at 
4 N 
— hd 


. . — — ? 
_ Lo _ 2 » > , - . 
— — —— —— ͤ— 


Sel er — * 


8 


n 


* —ññxñ—— —H—ͤ—b—!z - — 
= 


r 
r Sr 


ae. 
— 


n 


— 


——— 


. —— 


nn « 
— — 
=» 


ee 80 


-4 


1 * % " 0 
. —_ 8 „ I * 1 » * 
7 Pp <2 4 0 Pi 5 5 > A _ 
ME 1 9 * * 
» ” 3% © 3 1 * 
: %s. " — * 4 ou - 
p * C — On * * 
* 
— —— T — * 


— 
. 4 
of * = 


— EY — = 
Sa. 


. 
14 
in 
3 

1 
„ 
. 
— - - 
1 
U 


- 
ih 
4% 
41 
x 
$ 
'S 
8 
oF 
* 


9 


282 PERSECUTION. 


pagnes fertiles „ peuplces de familles heureuſes: mais j; ai 


decouvert que tu me mepriſes, & que tu nas jamais lu 
mon Livre de Controverſe; tu ſais que je ſuis un frippon, 
que j ai contrefait Pecriture de G##*#, que j ai volè des *,, 
tu pourrois bien le dire, il faut que je te previenne: j irai 


done chez le Confeſſeur du premier Miniſtre, ou chez le 


Podeſtat; je leur remontrerai en penchant le col, & en 
tordant la bouche, que tu as une opinion erronee ſur les 
Cellules ot furent renfermès les Septantes; que tu parias 
meme, il y a dix ans, d'une maniere peu reſpectueuſe du 
chien de Tobie, lequel tu ſoutenais etre un barbet, tau- 
dis que je prouvais que c' ẽtait un l1Evrier : je te dẽnoncerai 
comme l'ennemi de Dieu & des hommes. Tel eſt le lan- 
gage du perſccuteur; & fi ces paroles ne ſortent pas pré- 
eiſẽment de ſa bouche, elles ſont grav6es dans ſon cœur 
avec le burin du fanatiſme trempè dans le fiel de Fenvie. 

_ Ceſt ainſi que le JEſuite le Tellier ofa perſccuter le Car- 


dinal de Noailles, & que Jurieu perſecuta Bayle. 


| Lorſqu'on commenca 4 perſccuter les Proteſtants en 
France, ce ne fut ni Francois I, ni Henri II, ni Fran- 
cois II, qui Epierent ces infortunés, qui $'armerent contre 
eux d'une fureur reflẽchie, & qui les livrerent aux flammes 
pour exercer ſur eux leurs vengeances. Francois I Etait 
trop oecupè avec la Ducheſſe d'Etampes, Henri II avec 1a 


vieille Diane, & Francois II &taif trop enfant. Par qui la 


perſecution commenca-t-elle? Par des Pretres jaloux, qui 


armerent les préjugés des * & la politique * 
Miniſtres. 


Si les Rois mavaient pas été trompès, ls avaient prevu 


que la perſecution produirait cinquante ans de guerres ei- 
viles, & que la moitié de la Nation ſerait exterminée na- 


turellement par J autre, ils auraient éteint dans leurs lar- 


mes les premiers buchers qu ils laiſſerent allumer. 


I 
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O Dieu de miſcricorde! fi quelque homme peut reſſem- 
bler 4 cet ètre malfaiſant qu'on nous peint occupe ſans 
ceſſe d dẽtruire tes ouvrages, n'eſt-ce pas le perſẽcuteur? 


—— 


— 


P HILOSO PH E. 


Hiloſophe, amateur de la ſageſſe, c eſt- A. dire de la ve- 
rite, Tous les Philoſophes ont eu ce double caracte- 
re; il n'en eſt aucun dans Antiquitè qui n'ait donn des 
exemples de vertu aux hommes, & des legons de veri- 
tes morales. Ils ont pu ſe tromper tous ſur la Phyſique; 
mais elle eſt {i peu neceſſaire & la conduite de la vie, que 
les Philoſophes n'avaient pas beſoin d'elle. Il a fallu des 
ſiecles pour connaitre une partie des Loix de la nature, 
un jour ſuffit 4 un Sage pour connaitre les deyoirs de 
homme. rl 

Le Philoſophe n'eſt point enthouſiaſte, il ne S'érige 
point en Prophete, il ne ſe dit point inſpire des Dieux; 
ainſi je ne mettrai au rang des Philoſophes ni Fancien 
Zoroaſtre, ni Hermes, ni Vancien Orphée, ni aucun de 
ces Légiſlateurs dont ſe vantaient les Nations de la Cal- 
dee, de la Perſe, de la Syrie, de PEgypte, & de la Grece. 
Ceux qui ſe dirent enfants des Dieux, ᷑taient les Peres de 
'impoſture, & ils ſe ſervirent du menſonge pour enſei- 
gner des vérités; ils Etaient indignes de les enſeigner, ils 
n'etzient pas Philoſophes, ils Etatent tout au plus de tres- 
prudents menteurs. 

Par quelle fatalité hontenſe peut. tre pour les Peuples 
Occidentaux, faut. il aller au bout de l' Orient pour trou- 
rer un Sage ſimple, ſans faſte, ſans impoſture, qui enſei- 
' gnait aux hommes à vivre heureux fix cents ans avant 
notre Ere yulgaire , dans un temps où tout le Septeu- 


. * 1 
— — L— —— — — — 


. 


— —— 


= oo. 


wr oe, , >" 


. 
* — 3 LOTY w* E- , . » 2%, * * 
8 . © = * RE We 4 4 > "mn 2 — 
. - * e oY . If * e = oy 
4 . * * -, 4 . — - =. 4 Þ — . 3 2 
— .... ˙¹-m ² ſß p. ˙²˙ͤ —W—ö—¹d — 6D ˙- — — * - 1 — = Px > S: « * — d — — pn — a — 
py —— * — — — * LS C- a or 
- - — o = — a . * - 
„ - 


* — E 


| 
i 


284 PHILOSOPH E. 
trion ignorait l'uſage des Lettres, & où les Grecs com- 
mencaient 4 peine à fe diſtinguer par la ſageſſe? Ce ſage 
eſt Confucius, qui ſeul des anciens Legiflateurs ne voulut 
jamais tromper les hommes. Quelle plus belle regle de 
conduite a- t· on jamais donnee depuis lui dans la terre 
entiere? © Reglez un Etat comme vous regler une famil. 
„ le; on ne peut bien 1 ſa famille qu en lui n 
„ nant Vexemple. | 

„ La vertu doit &re commune au Laboureur & au Me. 
„ narque. nt i 

„ Occupe-toi du ſoin de * les erimes, pour dimi- 
„ nuer le ſoin de les punir. 

„Sous les bons Rois Yao & Xu, les Chinois Kn 
„ bons; ſous les mauvais Rois Kie & Chu, ils furent mé- 
„ Chants. ; 

„ Fais 4 autrui comme d toi-mEme, 

„ Aime les hommes en general, mais cheris les gen 
„ de bien. Oublie les injures & jamais les bienfaits. 

„ Fai vu des hommes incapables de ſciences, je n'en 
„ at jamais vu incapables de vertus. 

Avouons qu'il weſt point de Lẽgiſlateur qui ait annonces 
des vèritẽs plus utiles au Genre-humain. 

Une foule de Philoſophes Grecs enſeigna depuis ui une 
morale auſſi pure. S'ils $'&taient born6s à leurs vains ſyſte- 
mes de phyſique, on ne prononcerait aujourd'hui leur 
nom que pour ſe moquer d' eux. Si on les reſpecte encore, 
c'eſt qu'ils furent juſtes, & qu ils apprirent aux hommes 
a Ferre, 

On ne peut lire certains endroits de Platon, & ſur-tout 
Fadmirable Exorde des Loix de Zaleucus, ſans éprouver 
dans fon cœur Vamour des actions honnètes & genereu- 
ſes. Les Romains ont leur Cicéron, qui ſeul vaut peut- 
etre tous les Philoſophes de la Grece. Apres lui viennent 
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des hommes encore plus reſpectables, mais qu'on dẽſeſ- 
pere preſque d'imiter ; c eſt Epictete dans Teſclayage, ce 
{ont les Antonins & les Juliens ſur le Tröne. 

Quel eſt le Citoyen parmi nous qui ſe priverait comme 
Julien, Antonin & Marc-Aurele, de toutes les délicateſ- 
ſes de notre vie molle & effemin&ee; qui dormirait com- 
me eux ſur la dure; qui voudrait $'impoſer leur frugali- 
ts; qui marcherait comme eux d pied & tète nue à la tete 
des Arme&es , expoſe tantòt d Vardeur du Soleil, tant6t 
aux frimats ; qui commanderait comme eux d toutes ſes 
paſſions? Ilya parmi nous des dEvots; mais où ſont les Sa- 
ges? oh ſont les ames inébranlables, juſtes & tolérantes? 

II y a eu des Philoſophes de Cabinet en France, & 


tous, exceptẽ Montaigne, ont ẽtẽ perſẽcutẽs. C'eſt, ce me 
ſemble, le dernier degré de la malignite de notre nature, 
de voulo ir opprimer ces meines Philoſop hes qui la veu- 


lent corriger. 

Je congois bien que des fanatiques d'une Secte égor- 
gent les enthouſiaſtes d'une autre Secte, que les Franciſ- 
cains haiſſent les Dominicains, & qu'un mauvais Artiſte 
cabale pour perdre celui qui le ſurpaſſe; mais que le 
ſage Charron ait été menace de perdre la vie, que le ſa- 
vant & genereux Ramus ait été aſſaſſiné, que Deſcartes 
ait 6&6 oblige de fuir en Hollande pour ſe ſouſtraire 4 la 
rage des ignoranrs, que Gaſſendi ait ẽtẽ force pluſieurs fois 
de ſe retirer & Digne, loin des calomnies de Paris, c' eſt. la 
Vopprobre éternel d'une Nation. 

Un des Philoſophes les plus perſtcutes fut Iimmortel 
Bayle, Vhonneur de la nature humaine. On me dira que le 
nom de Jurieu, ſon calomniateur & ſon perſccuteur , eſt de- 
venu exccrable, je Pavoue; celui du JEſuite Tellier Veſt de- 
venu auſſi : mais de grands hommes qu'il opprimait, en 
ont. ils moins fini leurs jours dans Vexil & dans la diſette? 
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286 "PHILOSOPHE. | 

Un des pretextes dont on ſe ſervit pour accabler Bay. 
le, & pour le réduire d la pauvreté, fut ſon article 
de David, dans ſon utile Dictionnaire. On lui reprochait 
de n'avoir point donné de louanges à des actions qui en 
elles-memes ſont injuſtes, ſanguinaires, atroces, ou con- 
traires d la bonne foi, ou qui font rougir la pudeur. 

Bayle, d la vérité, ne lona point David pour avoir ra- 
maſle, ſelon les Livres HEbreux , fix cents vagabonds per. 
dus de dettes & de crimes; pour avoir pille ſes compa- 
triotes d la tète de ces bandits; pour @tre venu dans le 
deſſein d'tgorger Nabal & toute ſa famille, parce qu il 
n*avait pas voulu payer les contributions; pour avoir ets 
rendre ſes ſervices an Roi Achis, ennemi de ſa Nation; 
pour avoir trahi ce Roi Achis, fon bienfaicteur; pour 
avoir ſaccagé les Villages allies de ce Roi Achis; pour 
avoir maſſacre dans ces Villages juſqu'aux enfants à la 
mammelle, de peur qu'il ne ſe trouyit un jour une per- 
ſonne qui pũt faire connaitre ſes dẽprẽdations, comme fi 
un enfant d la mammelle aurait pu révéler ſon crime; 
pour avoir fait perir tous les habitants de quelques autres 
Villages ſous des ſcies, ſous des herſes de fer, ſous des 
coignẽes de fer, & dans des fours & briques; pour avoir 
ravi le Trone 4 Isboſeth, fils de Saül, par une perfidie; 
pour avoir dépouillé & fait périr Miphiboſeth, petit-fils 
de Saul, & fils de ſon ami, de ſon protecteur Jonathas; 
pour avoir livre aux Gabaonites deux autres enfants de 
Saiil, & cinq de ſes petits enfants qui moururent à la 
potence. 

Je ne parle pas de la prodigieuſe incontinence de Da- 
vid, de ſes Concubines, de ſon adultere avec Bethſabee, 
& dn meurtre d'Urie. - | 
Quoi done, les ennemis de Bayle anraient-ils voulu 
que Bayle eſlt fait “loge de toutes ces cruautẽs & de tous 
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ces crimes? fandrait-il qu'il eũt dit: Princes de la terre, 
imitex I homme ſelon le cœur de Dieu ; maſſacrex ſans pitis les 
Allies de votre Bienfaifteur ; tgorgez, on faites egorger toute 
la famille de votre Roi; cour hex avec toutes les femmes quand 
vous faites repandre le ſang des hommes, & vous ſerex un 
modele de vertu quand on dira que vous a vex fait des Pſeaumes. 

Bayle wavait-il pas grande raiſon de dire que fi Da- 
rid fut ſelon le cœur de Dieu, ce fut par fa penirence 
& non par ſes forfaits? Bayle ne rendait. il pas ſervice au 
Genre-humain, en diſant que Dieu, qui a ſans doute dict 
toute I'Hiſtoire Juive, n'a pas canoniſé tous les crimes 
rapportes dans cette Hiſtoire? 

Cependant Bayle fut perſccuts ; & par qui? Par des 
hommes perſccurcs ailleurs, par des fugitifs qu'on aurait 
lirrẽs aux flammes dans leur Patrie; & ces fugitifs Etajent 
combattus par d'autres fugitifs appellés JanſEniſtes, chaſ- 
ſes de leur Pays par les Jeſuites, qui ont enfin ętè chaſlts 
à leur tour. 

Ainſi tous les perſecuteurs ſe ſont declare une guerre 
mortelle, tandis que le Philoſophe opprimè par eux tous, 
v eſt contents de les plaindre. 

On ne fait pas aſſez que Fontenelle, en 1713, fut ſur le 
point de perdre ſes penſions, ſa place & fa liberté, pour 
avoir r6dige en France, vingt-ans auparavant, le Traits dee 
Oracles du ſavant Van Dale, dont il ayait retranché avec 
precantion tout ce qui pouvait allarmer le fanatiſme. Un 
Jeſuite avait Ecrit contre Fontenelle, il n'avait pas daigné 
repondre; & cen fut aſſez pour que le Jeſuite le Tellier, 
Confeſſeur de Louis XIV, accuſit, auprès du ä 
nelle d'athéiſme. 

Sans Mr. d' Argenſon, il arrivait que le digne fils d'un 
fauſſaire, Procureur de Vire, & reconnu fauſſaire lui · m- 
me, proſcrirait la vieilleſſe du neveu de Corneille. 
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288 PHILOSOPHE. 

Il eſt fi aiſe de ſeduire ſon penitent, que nous devons 
benir Dieu que ce le Tellier n'ait pas fait plus de mal. Il y 
a deux gites dans le monde, oh l'on ne peut tenir contre la 
ſeduction & la calomnie; ce ſont le lit, & le confeſſionnal. 


Nous avons toujours vu les Philoſophes perſccutes par 


des fanatiques. Mais eſt-il poſſible que les gens de Lettres 
sen melent auſſi; & qu'eux-memes ils aiguiſent ſouvent 
contre leurs freres les armes dont on les perce tous l'un 
apres l'autre? 


Malheureux gens de Lettres, eſt-ce à vous etre dela- 


teurs? Voyez ſi jamais che les Romains il y eut des Ga- 
raſſes, des Chaumeix, des Hayet, qui accuſaſſent les Lu- 


creces, les Poſſidonius, les Varrons, & les Plines. 
Etre hypocrite ! quelle baſſeſſe! mais ere hypocrite & 


méchant, quelle horreur! Il n'y eut jamais d hypocrites 


dans Pancienne Rome, qui nous comptait pour une petite 
partie de ſes Sujets. Il y avait des fourbes, je Favoue; 
mais non des hypocrites de Religion, qui ſont l'eſpece la 
plus lache & la plus cruelle de toutes. Pourquoi n'en yoit-on 
point en Angleterre, & d' où vient y en a-t-il encore en Fran- 
ce? Philoſophes, il vous ſera aiſẽ de rẽſoudre ce probleme. 


PTERRK'E, 


En Italien Piero, ou Pietro; en Eſpagnol Pedro; 
en Latin Petrus; en Grec Petros; en Hebreu 


Cepha. 


P Ourquoi les Succeſſeurs de Pierre ont. ils en tant de 
pouvoir en Occident, & aucun en Orient? C'eſt de- 
mander pourquoi les Eveques de Vurtzbourg & de Saltz- 


bourg 
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bourg ſe ſont attribus les droits rẽgaliens dans des temps 
d'anarchie, tandis que les Ev@ques Grecs ſont toujours reſ- 
tes ſujets. Le temps, Voccafion, Pambition des uns, & 
la faibleſſe des autres, ont fait & feront tout dans ce 
monde. | 

A cette anarchie opinion eſt joĩnte, & Fopinion eſt 
la reine des hommes. Ce n'eſt pas quben effet ils aient 
une opinion bien déterminée; mais des mots leur en 
tiennent lieu. 

Il eſt rapporté dans I'Evangile que Jeſus dit d pierre: 
» Je te donnerai les elefs du Royaume des Cieux. „ Les 
partiſans de FEv@que de Rome ſoutinrent, vers le on- 
zieme fiecle, que qui donne le plus, donne le moins; que les 
cieux entouraient la terre; & que Pierre ayant les clefs 
du contenant; il avait auſſi les clefs du contenu. Si on 
entend par les cieux toutes les Etoiles & tontes les plane- 
tes, il eſt Evident, felon Tomaſius, que les clefs données 
8 Simon Barjone, ſurnommè Pierre, 6taient un paſſe. par- 
tout. Si on entend par les cieux les nates, Patmoſphere , 
ether, Veſpace dans lequel roulent les planetes, il n'y a 
gueres de Serruriers, ſelon Murſius; =m puiſſent faire une 
clet pour ces portes. Id. 

Les clefs en Paleſtine Etaient une cheville de bois qu'on 
liait avec une courtoie; Jeſus dit & Barjone: * Ce que tu 
„ Auras lis ſar la terre, ſera lis dans le Ciel. „ Les Theo- 
logiens du Pape en ont conclu, que les Papes avaient 
regu le droit de lier & de délier les Peuples du ferment 
de fidélité fait 4 leurs Rois, & de diſpoſer à leur gré de 
tous les Royaumes. C'eft conelure magnifiquement. Les 
Communes, dans les Etats. Genëraux de France, en 1302, 
diſent, dans leur Requète au Roi, que “ Boniface VIII 
„était un B * ** ®, qui eroyait que Dieu liait & em- 
» priſonnait au Ciel, ce que Boniface liait ſar terre. ,, 
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Un fameux Lutherien d' Allemagne, ( c'&taif, je penſe, ME. 
lancthon) avait beaucoup de peine 4 digerer que Jeſus emit 
dit 4 Simon Barjone, Cepha ou Cephas : © Tu es Pier. 
„ re, & ſur cette pierre je bũtirai mon Aſſemblée, mon 
„ Egliſe. „ Il ne pouvait coneevoir que Dieu eũt em- 
ployè un pareil jeu de mots, une pointe fi extraordinai- 
re, & que la puiſſance du Pape fut fondẽe ſur un quolibet. 

Pierre a paſſẽ pour avoir ẽtè Eveque de Rome; mais on 

ſſmit aſſez qt en ce temps- ld, & long- temps après, il n'y 
ent aucun Eveche hrs N La Societe chretienne ne 
prit une forme que vers la ſin du ſecond ſiecle. 

Il ſe peut que Pierre eflt fait le voyage de Rome; il ſe 
peut meme qu'il fut mis en eroix la tere en bas, quoique 
ce ne fut pas Fuſage; mais on n'a aucune preuve de tout 
cela. Nous avons une Lettre ſous ſon nom, dans laquelle 
il dit qu'il eſt 4 Babylone; des Canoniſtes judicieux ont 
prẽtendu que par Babylone on devait entendre Rome. 
Ainſi ſuppoſe qu il efit date de Rome, on aurait pu cou- 
clure que la Lettre avait été Ecrite & Babylone. On a tire 
long- temps de pareilles conſẽquences, & c'eſt ainſi que le 
monde a été gouverné. 

Il y avait un ſaint homme à qui on avait fait payer 
bien chẽrement un bEn&fice 4 Rome, ce qui s appelle une 
fimonie; on lui demandait sil croyait que Simon Pierre 
efit ẽtẽ au Pays? Il repondit : Je ne vois pas que Pierre y 
ait été; mais je ſuis fr de Simon. 

Quant à la perſonne de Pierre, il fant avouer que Paul 
n'eſt pas le ſeul qui ait été ſcandaliſe de ſa conduite; on 
Jui a ſouvent reſiſts en face, 4 lui & à ſes Sueceſſeurs. Ce 
Paul lui reprochait aigrement de manger des viandes de- 
fendues, C'eſt- d- dire, du pore, du boudin, du lievre, des 
anguilles, de Vixion, & du griffon. Pierre ſe défendait, 
en diſant qu'il avait vu le Ciel ouvert vers la ſiæieme 
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heure, & une grande nappe qui deſcendait des quatre 
coins du ciel, laquelle était toute remplie d'anguilles, de 
quadrupedes & d' oiſeaux; & que la voix d'un Ange 
avait cri: “ Tuez & mangez. „ Celſt apparemment 
cette meme voix qui a cri à tant de Pontifes : « Tuez 


„ tout, & mangez la ſubſtancedu Peuple, „ dit Voloſton. 


Caſaubon ne pouvait approuver la maniere dont Pierre 
traita le bon homme Anania, & Saphira ſa femme. De 
quel droit, diſait Caſaubon, un Juif, eſclaye des Romains, 
ordonnait-il ou ſouffrait-il que tous ceux qui croiraient 


en Jeſus vendiſſent leurs hEritages & en apportaſſent le 


prix d ſes pieds? Si quelque Anabaptiſte, à Londres, faiſait 
apporter d ſes pieds tout I'argent de ſes Freres, ne ſerait- 
il pas arrètẽ comme un ſeduQteur ſeditieux, comme urn 
larron, qu'on ne manquerait pas  Cenvoyer à Tybura? 
Neſt- il pas horrible de faire mourir Anania , parce 
qu'ayant vendu fon fonds & en ayant donné Vargent à 
Pierre, il avait retenu pour lui & pour ſa femme quelques 
&cus pour ſubvenir d leurs n&Eceſlites ſans le dire? A peine 
Anania eſt-il mort, que ſa femme arrive. Pierre, au- lieu 
de Vavertir charitablement qu'il vient de faire mourir ſor 
mari d'apoplexie pour avoir gardé quelques oboles, & 
de lui dire de bien prendre garde d elle, la fait tomber 
dans le piege. Il lai demande fi ſon mari a donnẽ tout ſon 
argent aux Saints. La bonne femme rEpond oui, & elle 
meurt ſur le champ. Cela eſt dur. 

Corringius demande pourquoi Pierre, qui tuait ainſi 
ceux qui lui ayaient fait Taumòne, mallait pas tuer plutòt 
tous les Docteurs qui avaient fait mourir Jeſus-Chriſt , & 
qui le firent fouetter lui mème plus d'une fois? O Pierre! 
vous faites mourir deux Chrẽtiens qui vous ont fait Vau- 
mone, & vous laiſſez vivre ceux qui ont cruciti6 yotre 
Dieu! 
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Apparemment que Corringius n'6tait pas en Pays d'In. 
quiſition quand il faiſait ces queſtions hardies. Eraſme, 
à propos de Pierre, remarquait une choſe fort ſinguliere; 


c eſt que le Chef de la Religion Chrẽtienne commenca ſon 
Apoſtolat par renier Jeſus-Chriſt; & que le premier Pon- 


tife des Juifs avait commence ſon miniſtere par faire un 


veau d'or, & par Fadorer. 
Quoi qu'il en ſoit, Pierre nous eſt dẽpeint comme un 


pauvre qui catechiſhit des pauvres. Il reſſemble d ces Fon- 


dateurs d'Ordres qui vivaient dans l'indigence, & dont 
les Succeſſeurs ſont devenus grands Seigneurs. 

Le Pape, Succeſſeur de Pierre, a tantôt gagné, tant6t 
perdu; mais il lui reſte encore environ einquante millions 
d'hommes ſar la terre, ſoumis en pluſieurs points a ſes 
Loix, outre ſes Sujets immédiats. 

Se donner un Maitre d trois ou quatre cents lienes de 
chez ſoĩ; attendre pour penſer que cet homme ait paru 
penſer; n'oſer juger en dernier reſſort un proeès entre 


quelques- uns de ſes Concitoyens, que par des Commiſſai. 
res nommès par. cet Etranger; n'oſer ſe mettre en poſſeſ- 
ſion des champs & des vignes qu'on a obtenus de ſon 
propre Roi, ſans payer une ſomme conſiderable 4 ce Mai- 


tre Etranger; violer les Loix de ſon Pays, qui dEfendent 
d'Epouſer ſa niece, & Vepouler legitimement en donnant 
d ce Maitre Etranger une ſomme encore plus confidera- 
ble; n'oſer cultiver ſon chainp le jour que cet Etranger veut 


qu'on ctlebre la memoire d'un inconnu qu'il a mis dans 
le Ciel de ſon autorité privée; c'eſt ld en partie ce que 


ceſt que d'admettre un Pape, ce ſont 12 les libert6s de VE- 
gliſe Gallicane. 

Il y a quelques autres Peuples qui portent plus loin 
leur ſoumiſſion. Nous avons vu de nos jours un Souve- 
rain demander au Pape la permiſſion de faire juger par 


PIERRE. 293 
ſon Tribunal royal des Moines accuſes de parricide, ne 
pouvoir obtenir cette permiſſion, & noſer les juger. 

On fait aflez qu'autrefois les Aroits des Papes allaient 
plus loin; ils ètaient fort au- deſſus des Dieux de Anti- 
quits; car ces Dieux paſſaient ſeulement pour diſpoſer des 
Empires, & les Papes en diſpoſaient en effet. 

Sturbinus dit qu'on peut pardonner d ceux qui dou- 
tent de la Divinité & de Linfaillibilitè du Pape, quand 
on fait reflexion , 

Que quarante Schiſmes ont profane la Chaire de faint 
Pierre, & que vingt-ſept l'ont enſanglantee; 

Qu'Etienne VII, fils d'un Prètre, deterra le corps de 
Formoſe , ſon Pred&ceſleur, & fit trancher la tète 4 ce 
cadavre ; 

Que Sergius III, convaincu d'aſſaſſinats, eut un fils de 
Marozie, lequel herita de la Papauté; 

Que jean X, amant de Theodors, fut &trangls dans 
ſon lit; 

Que ſean XI, fils de Sergius u, ne e fur connu - 4p 
ſa crapule; 

Que Jean XII fut aſſaſſins chez ſa Maitreſſe; 

Que Benoit IX acheta & revendit le Pontificat; 

Que Gregoire VII fut VAuteur de cinq. cents ans de 
guerres Civiles , ſoutenues par ſes Succeſſeurs; ; 

Qu'enfin, parmi tant de Papes ambitieux, ſanguinai- 
res & debauch&s, il y eut un Alexandre VI, dont le nom 
neſt prononce qu'avec la mème horreur que ceux des Ne- 
ron & des Caligula. 

C'eſt une preuve, dit-on, de la divinite de leur carac- 
tere, quelle ait ſubſiſtè avec tant de crimes ; mais ſi les 
Califes avaient eu une conduite encore plus n ils 
auraient done été encore plus divins. C'eft ainſi que rai- 
ſonne Dan mais les Jeſuites lui ont rẽpondu. 
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PREJUGES. 


E prejugs eſt une opinion ſans jugement. Ainſi, dans 
toute la terre, on inſpire aux enfants toutes les opi- 
nions qu'on veut, avant qu'ils puiſſent juger. 
II y a des prejugts univerſels, neceſſaires, & qui ſont 
la vertu mème. Par tous Pays on apprend aux enfants d 


reconnaĩtre un Dieu remunErateur & vengeur; 4 reſpec- 


ter, 4 aimer leur pere & mere; d regarder le larein com- 
me un crime, le menſonge intereſſe comme un vice, 
avant qu'ils puiſſent deviner ce que c'eſt qu'un vice & 
une vertu. 

Il y a done de très. bons prẽjugés: ce ſont ceux que le 
jugement ratifie quand on raiſonne. 

Sentiment n'eſt pas ſimple prẽjugẽ; c'eſt quelque choſe 
de bien plus fort. Une mere n'aime pas ſon ils, parce 
qu'on lai dit qu'il le faut aimer ; elle le cherit heureuſe- 
ment malgre elle. Ce n'eſt point par préjugé que vous 
courez au ſecours d'un enfant inconnu pret d tomber dans 
un precipice, ou d Ctre dévoré par une bete. 

Mais Ceſt par prẽjugè que vous reſpectereʒ un homme 
reveru de certains habits, marchant gravement, parlant 
de meme. Vos parents vous ont dit que vous deviez vous 
incliner devant cet homme, vous le reſpeQez avant de 
ſavoir $'il mérite vos reſpects: vous croiſſez en ige & en 
connaiſſances; vous vous appercevez que cet homme eſt 
un Charlatan, petri d'orgueil, d'intérèt & d' artifice; vous 
mepriſez ce que vous r6veriez, & le pr6jug6 cede au ju- 
gement. Vous avez cru par préjugé les fables dont on 9 
berce votre enfance; on vous a dit que les Titans firent 
la guerre aux Dieux, & que Venus fut amoureuſe dA 
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donis; vous prenez 4 douze ans ces fables pour des veri- 
tes; vous les regardez d vingt ans comme des allẽgories 
ingenienſes. | | | 
Examinons en peu de mots les differentes ſortes de pre- 
jugés, afin de mettre de l'ordre dans nos affaires. Nous 


ſerons peut- ẽtre comme ceux qui, du temps du ſyſtème de 


Law, s'appergurent qu'ils avaient calculé des richeſſes ima- 


Prejuges des ſens. 


N'eſt-ce pas une choſe plaiſante que nos yeux nous 
trompent toujours, lors meme que nous voyonstres-bien , 
& qu'au contraire nos oreilles ne nous trompent pas? 
Que votre oreille bien conformee entende, vous eres belle, 
je vous aime ; il eſt bien ſr qu'on ne vous a pas dit, je 
vous hais, vous etes laide: mais vous voyez un miroir uni; 
il eſt demontre que vous vous trompez, c eſt une ſurface 
tres-raboteuſe. Vous voyez le Soleil d'environ deux pieds 
de diametre, il eſt dẽmontrè qu'il eſt un million de fois 
plus gros que la terre. . 

Il ſemble que Dieu ait mis la verits dans vos oreilles, 
& lerreur dans vos yeux; mais étudiez I'Optique , & 
vous verrez que Dieu ne vous a pas trompé, & qu'il eſt 
impoſſible que les objets vous paraiſſent autrement que 
vous les voyez dans l'ẽtat preſent des choſes. 


Prejuges phyſiques. 


Le Soleil'ſe leve, la Lune auſſi, la Terre eſt immobile; 
ce ſont ld des prejug6s phyſiques naturels. Mais que les 
ecreviſſes ſoient bonnes pour le ſang, parce qu ẽtant cuĩ- 
tes elles ſont rouges comme lui; que les anguilles guerif- 
ſent la paralyſie, parce qu'elles fretillent; que la Lune in- 
Rue ſur nos maladies, parce qu'un jour on obſerva qu un 
I iy 
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malade avait eu un redoublement de fievre pendant le d&- 
cours de la Lune; ces idees, & mille autres, ont été des er. 
reurs Canciens Charlatans, qui jugerent ſans raiſonner, 
& qui, étant trompés, tromperent les autres. 


Prejuges hiſtoriques. 


La plupart des Hiſtoires ont été crues ſans examen, & 
cette creance eſt un prẽjugẽ. Fabius Pictor raconte que 
pluſieurs fiecles avant lui, une Veſtale de la Ville d' Albe, 
allant puiſer de l'eau dans ſa cruche, fut violée, qu'elle 
accoucha de Romulus & de Remus, quiils furent nourris 
par une louve, &c. Le Peuple Romain crut cette fable; 
il n'examina point fi dans ce temps-14 il y avait des Vel- 
tales dans le Latium, $'il Erait vraiſemblable que la fille 
d'un Roi ſortit de ſon Couvent avec ſa cruche, $'il Etait 
probable qu'une louve allaitit denx enfants au-lieu de les 
manger. Le pr6juge $'etablit, . 

Un Moine &Ecrit que Clovis étant dans un grand dan- 
ger 4 la bataille de Tolbiac , fit vœu de ſe faire Chre- 
tien sil en rẽchappait; mais elt il naturel qu'on s adreſſe 
a un Dieu Etranger dans une telle occaſion? n'eſt- ce pas 
alors que la Religion dans laquelle on eſt né agit le plus 
puiſſamment? Quel eſt le Chretien qui, dans une bataille 
contre les Tures, ne s adreſſera pas plutot à la Ste. Vierge 
qu'a Mahomet? On ajoute qu'un pigeon apporta la ſainte 
Ampoule dans ſon bec pour oindre Clovis, & qu'un 
Ange apporta Poriflamme pour le conduire; le prejuge 
crut toutes les Hiſtoriettes de ce genre. Ceux qui con- 
naiſſent la nature humaine, ſavent bien que Voſurpateur 
Clovis, & PFufurpateur Rolon ou Rol, ſe firent Chretiens 
pour gouverner plus ſiirement des Chretiens, comme les 
uſurpateurs Tures fe firent Muſulmans pour gouverner 
plus {drement les Muſulmans. 
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Prejuges religieus. 


Si votre Nourrige vous a dit que Cfres prefide aux 
bleds, ou que Vifnon & Xaca fe font fait hommes plu- 
leurs fois, ou que Sanmencodom eſt vena eouper une 
forer, ou qu'Odin vous attend dans fa falle vers le jut- 
land, ou que Mahomet ou quelqu' autre a fait un voyage 
dans le Ciel; enſin, ſi votre Precepteur vient enſuite enfon- 
cer dans votre cervelle ce que votre Nourrice y a grave, 
vous en tenez pour votte vie. Votre jugement veat-il se- 
leyer contre ces prejuges ? vos voiſins, & ſur-· tout vos voi- 
ines; crient d Fimpie, & vous effraient z votre Derviche 
craignant de voir diminuer ſon revenu, vous accule au- 
pres du Cadi, & ce Cadi vous fait empaler $11 le peut, 
parce qu'il veut commander d des ſots, & qu'il croit que 
es lots obGiſent mieux que les autres; & cela durera juf- 
{1:4 ce que vos voiſins, & le Derviche, & le Cadi, com- 
mnencent à comprendre que la ſottiſe n'c{t bonne à rien, 
& que la perlècution eſt abominable. 
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RELIGION. 
Premiere Queſtion. 


pager de Vorceſter, Warburton, Auteur d'un deg 
plus fayants Ouvrages qu'on ait jamais fair, Sexpri- 
me ainſi, page 8, Tome premier: Une Religion, une 
; Socicts, qui weſt pas fondte ſar la creance d'une autre 
„vie, doit ètre ſoutenue par une Providence extraordi- 
„ nare; le judaiſme n'eſt pas fonds far la creance d une 
„ autre vie; done le Judaiſme a été {6ntern par une Pro- 
„ Vidence extraordinaire. 

Pluſieurs Theologiens ſe ſont Eleves contre lui; & com- 
me on retorque tous les arguments, on a retorque le ſien; 
on lui a dit: 5 

„ Toute Religion qui n'eſt pas fondce ſur le dogme de 
„ Limmortalité de Fame, & fur les peines & les récom- 
„ penſes Gernelles, eſt néceſſuirement fauile; or le ju- 
„ daiſme ne connut point ces dogmes; done le Judaiſ- 
» me, loin d' tre ſoutenu, par la Providence, &tait , par 
„vos principes, une Religion fauſſe & barbare , qui atta- 
„ quait la Providence. 

Cet Eveque eut quelques autres adverſaires qui lui ſou- 
tinrent que Jimmortalité de Pame éstait connue chez les 
Juifs, dans le temps mème de Moiſe ; mais il leur prouva 
très- &videmment, que ni le Decalogue, ni le Levinque , 
ni le Denteronome , n'avaient dit un ſeul mot de cette 
ercance, & qu'il eſt ridicule de vonloir tordre X corrom- 
pre quelques paſſages des autres Livres, pour en tirer une 
veritè qui neſt point annoncée dans le Livre de la Lot. 

Mr. I Eveque ay ant fait quatre volumes pour Cemontyer 


* 
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que la Loi Judaique ne propoſait ni peines ni rEcompen- 
ſes apres la mort, n'a jamais pu repondre d ſes Adverſai- 
res dune maniere bien ſatisfaiſante. Ils lai diſaient: Ou 
,» Moiſe connaiſſait ce dogme, & alors il a tromp6 les Jnifs 
en ne le manifeſtant pas; ou il Pignorait, & en ce cas il 
„men ſavait pas aſſez pour fonder une bonne Religion. 
,, En effet, ſi la Religion avait été bonne, pourquoi Vau- 
rait. on abolie? Une Religion vraie doit tre pour tous 
„les temps & pour tous les lieux; elle doit etre comme 
„ la lumiere du Soleil, qui Eclaire tous les Peuples & 
toutes les Generations, 

Ce Prelat, tout eclaire qu'il eſt, a eu beaucoup de peine 
a le tixer de toutes ces dittieultẽs; mais quel ſyſteme en 
e!t exempt? 


Seconde Queſtion. 


Un autre Savant, beaucoup plus Philoſophe, qui eſt un 
{es plus profonds Metaphyſiciens de nos jours, donne de 
fortes raiſons pour prouver que le Polithéiſme a été In 
premiere Religion des hommes, & qu'on a commence 4 
croire pluſieurs Dienx, avant que la raiſon fut aflez Eclat- 
tee pour ne reconnaĩtre qu'un ſeul Etre ſupreme. 

ole croire, au contraire, qu'on a commence d'abord 
par reconnaitre un ſeul Dieu, & qu'enſuite la faibleſſe 
bamaine en a adopts pluſieurs; & voici comme je con- 
dis la choſe, 

1! ett indubitable qu'il y ent des Bourgades avant qu'on 
zu bäti de grandes Villes, & que tous les hommes ont 
er diviſts en petites Rẽpubliques, avant qu'ils fuſſent rẽu- 
nie dans de grands Empires. Il eſt bien naturel qu'une 
Jourgade effrayee du tonnerre, affligée de la perte de ſes 
moiſſons, maltraitEe par la Bourgade vaiſine, ſentant tous 
es Jonrs fa faibleſſe, ſentaut par- tout un pouvoir inviſi- 
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300 RELIGION, 
ble, ait bient6t dit: Ilya quelque Etre an deſſus de nous 
qui nous fait du bien & du mal. 

Ii me paraĩt impoſſible qu'elle air dit: Il y a deux pou- 
voirs; car pourquoi pluſieurs? On commence en tout 
genre par le ſimple, enſuite vient le compoſe, & ſouvent 
enfin on revient au ſimple par des lumieres {uptrieures, 
Telle eſt la marche de Veſprit humain. 

Quel eſt cet @tre qu on aura d'abord invoque ? Sera-ce 
le Soleil? ſera- ce la Lune? Je ne le crois pas. Examinons 
ce qui fe paſſe dans les enfants; ils ſont 4 pen pres ce que 
ſont les hommes ignorants. Ils ne font frappés ni de la 
beauté, ni de Patilite de Paſtre qui anime la nature, nt 


des fecours que la Lune nous prete, ni des variations re- 


gulieres de ſon cours; ils n'y penſent pas; ils y ſont trop 
accoutumes. On n'adore, on winvogue , on ne vent ap- 
paiſer que ce qu'on craint; tous les n voient le ciel 
avec indifference; mais que Je tonnerre gronde, ils trem- 
blent, ils vont ſe cacher. Les premiers hommes en ont 
fans dovte agi de meme, Il ne peut y avoir que des eſpe- 
ces de Philoſophes qui aient remarque le cours des aſtres, 
les cent tait admirer, & les aient fair adorer; mais des 
Cultivateurs {i mples & ſans aucune lumiere, men favatent 
pas aſſez pour embraſſer une errear ſi noble. 

Un Village ſe ſera done borne d dire : 1! y a une Puit- 
ſance qui tonne, qui grèle ſur nous, qui fait mourir nos 
enfants, appaiſons-la; mais comment l'appaiſer? Nous 
voyons que nous avons calms par de petits preſents la co- 
lere des gens irrités, faiſons done de petits préſents d 
cette Puiſſance. Il faut bien auſſi Jui donner un nom. Le 
premier qui s offre eſt celui de Chef, de Maitre, de &i. 
gneur; cette Puiſſance eſt done appelice Mon Seigneur. 
C'eſt probablemenr la raiſon pour laquelle les premiers 
Egyptiens appellerent leur Dieu Knef; les Syrieus , Adoni; 
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les Peuples voiſins, Baal, ou Bel, on Melch, ou Moloc; 
les Seythes Paptes ; tous mots qui ſigniſient Seigsenmr, 
Maitre. | 

C'eſt ainſi qu'on tronva preſque toute PAmerique par- 
tagte en une multitude de petites Peuplades , qui toutes 
avaient leur Dieu protecteur. Les Mexiquains meme , ni 
les Péruviens, qui étaient de grandes Nations, navaient 
qu'un ſeul Dieu. Lune adorait Mango-Kapak, Tautre le 
Dieu de la guerre. Les Mexiquains donnaient d leur Dieu 
guerrier le nom de Viliputſi, comme les Hebreux avaient 
appellé leur Seigneur Sabaoth. 

Ce neſt point par une raiſon ſapẽxieure & cultivee que 
tons les Peuples ont ainſi commenc à reconnaitre une 
ſoule Divinite ; s'ils avaient été Philoſophes, ils auraient 
acor6 le Dieu de toute la nature, & non pas le Dieu d'un 
Village; ils auraient examine ces rapports infinis de tous 
les Ares; qui prouvent un Etre createur & conſervateur; 
mais ils n'examinerent rien, ils ſentirent. C'eſt 14 le pro- 
as de notre faible entendement ; chaque Bourgade ſen- 
alt fa faibleſſe, & le beſoin qu'elle avait d un fort Pro- 
tecbeur. Elle imaginait cet Etre tutélaire & terrible rcſi- 
ant dans 1a fort voiſine, ou far la montagne, ou dans 

e nuce. Elle n'en imaginait qu'un ſeul, parce que la 
50urgade n'avait qu'un Chef 4 la guerre, Elle Fimaginait 
corparel , parce qu'il Etzit impoſſible de fe le reprẽſenter 
-1trement. Elle ne pouvait croire que Ia Bourgade voi- 
ine ner pas auſſi fon Dieu. Voild pourquoi Jephre dit 
aus habitants de Moab : Vous poſſeaez legitimement ce que 

e Dieu Chamos Vous & fait conquerir, vous deve x nous 
jouir de ce que notre Dieu nous a donne far ſes victoires. 

Cc difcours tenu par un Etranger 4 d'autres Etrangers, 

/t rrog-remarquable. Les Juits & les Moabites avatent de- 

dé les Naturels du Pays, Fun & Tautre n avait d'au- 
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tre droic que celui de la force, & lun dit à Fautre: Ton 
Dieu t'a protẽgt dans ton uſurpation, ſouifre que mon Dien 
me protege dans la mienne. 

Jeremie & Amos demandent Pun & autre, quelle rai- 
ſon a en le Dieu Melchom de s emparer du Pays de Gad? Il pa- 
rait Evident par ces paſſages, que I'Antiquite attribuait d 
chaque Pays un Dieu, Protecteur. On trouve encore des 
traces de cette Theologie dans Homere. 

Il eſt bien naturel que imagination des hommes s &. 
tant Echauffee, & leur eſprit hy ant acquis des connaiſſan- 
ces confuſes, ils aient bient6r multipliè leurs Dieux, & aſ- 
ſignẽ des Protectears aux elements, aux mers, aux fortts, 
aux fontaines , aux campagnes. Plus ils auront examine 
les Aftres , plus ils auront été frappéẽs d'admiration. Le 
moyen de ne pas adorer le Soleil, quand on adore Is Di- 
vinite d'un ruiſſeau? Des que le premier pas eſt fait, la 
terre eſt bicntot couverte de Dieux, & on deſcend enfin 
des Aſtres aux chats & aux oignons. 

Cependant, il faut bien que la raiſon ſe perfectionne; 
le temps forme enfin des Philoſophes qui voient que ni 
les oignons ni les chats; ni meme les Aſtres, n'ont arrange 
Fordre de la nature. Tous ces Philoſophes, Babyloniens, 
Perians, Egyptiens, Scythes, Grecs & Romains, admet- 
tent un Dieu fapreme, remunCrateur & vengeur. 

Ils ne le difent pas d'abord aux Peuples; car quicon- 
que et mal parlé des oiguons & des chats. devant des 
vieilles & des Pretres, eilt été lapide. Quiconque elt re- 
proche 4 certains Egyptiens de manger leurs Dieux, elit 
ete mange lui-meme, comme en effet ſuvenal rapporte 
gu'un Egyptien fut tuè & mange tout crud dans une dil- 
pute de controverſe. 

Mais que fit-on ? Orphée & d'autres Erablifent des myſ- 
teres que les Initiés jurent par des ſerments extcrabl:s 
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de ne point reytler; & le principal de ces myſteres, eſt 
adoration d'un ſeul Dieu. Cette grande yerits penetre 
dans la moitié de la terre; le nombre des Initiés devient 
immenſe : il eſt;yrai que Fancienne Religion ſubſiſte tou- 
jours; mais comme elle n'eſt point contraire au dogme 
de Funite de Dieu, on la laifle ſubſiſter. Et pourquoi Fa- 
>0lirait-on ? Les Komains reconnaiſſent le Deus ottimus 
maximus; les Grecs ont leur Zeus, leur Dieu ſupreme, 
Toutes les autres Divinités ne ſont que des Ctres intermé- 
diaires; on place des HEros & des Empereurs au rang des 
Dieux, Ceſt.-d-dire, des Bienheureux. Mais il eſt ſür que 
Claude, OQave, Tibere & Caligula ne ſont pas regardés 
comme les Createurs du ciel & de la terre. 

En un mot, il parait prouve que du temps d' Auguſte, 
1915 certx qui avaient une Religion, reconnaiſſaient un 
Dieu ſupétieur, éternel, & pluſieurs ordres de Dieux ſé- 
condaires , dont le eulte fut appellé depuis Idoltrrie. 

Les Loix des Juifs navaient jamais favorile FIdolitrie; 

quoiqu'ils admiſſent des Malachim, des Anges, des 
tres cleftes d'un ordre inferieur, leur Loi n ordonnait 
point que ces Divinitts ſecondaires euffent un eulte che 
enx. Ils adoratent les Anges, il eſt vrai, C'eſt-d-dire, ils 
profternaient quand ils en voyatent; mais comme cela 
arxiyait pas ſouvent, i! n'y avait ni de ceremonial, ni 
cult Jégel établi pour eux. Les Chérubins de Arche 
1: receyratent point d'hommages. II ett conſtant que les 
du moins depuis Alexandre, adoraient ouvertement 
un ſeul Dieu, comme la foule innombrable des Initiés 
 acorvent fecrttement dans leurs my ſteres. 


Troiſiame Queſtion. 


tut dans ce temps où le culte d'un Dieu ſupreme ctait 
ureriellement Etabli chez tous les Sages ea Alte, en Eu- 
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304 RELIGION. 
rope, & en Afrique, que la Religion Chrétienne prit naif. 
ſance. ; 
Le Platoniſme aida beaucoup & intelligence de fog 
dogmes. Le Logos, qui, chez Platon, fignifiait la ſageſſe, 
la raiſon de Etre ſuprème, devint chez nous le Verbe, & 
une ſeconde Perſonne de Dieu. Une m6taphyfique pro- 
fonde , & au · deſſus de intelligence humaine , fut un ſanc- 
tuaire inacceſſible, dans lequel la Religion fut enveloppte. 

On ne repctera point ict comment Marie fut déclarée 
dans la ſuite Mere de Dieu, comment on établit la con- 
ſubſtantialité du Pere & du Verbe ; & la Proceſſion du 
pncuma, organe divin du divin Logos , deux natures & 
deux volontes reſujtantes de Ihypoſtate; & entin la man- 
ducation ſuperieure, Lame nourrie, #inf1 que le corps, des 
membres & du ſang de l Homme- Dieu, adore & mangy6 
ſous la forme du pain, preſent aux yeux, ſenſible au gollt, 
& cependant ancanti. Tous les myſteres ont été ſublimes. 

On commenca des le fecond ftecle par chaſſer les dé- 
mons au nom de Jeſus ; auparavant on les chaſſait au nom 
de Jehovah, on Yhaho : car St. Matthieu rapporte que les 
ennemis de ſeſus ayant dit qu'il chaſſait les demons au 
nom du Prince des demons, il leur iepondir : Si c'eſt par 
Belxebuth que je chaſſe les dimons, par qui vos enfants les 
thaſſent-ils ? 
On ne fait point en quel temps les Juifs reconnurent 
pour Prince des Demons Belzebuth, qui était un Dien 
ftranger ; mais on fait, (& cet Joſeph qui nous Tap- 
prend) qu'il y avait 4 jerufalem des Exorciſtes prepo- 
ſes pour chaſſer les Demons des corps des poſſẽdés, c'elt- 
a - dire , des hommes attaqués de maladies ſingulieres, 
qu on attribuait alors dans une grande partie de la terre 
à des Genies malfaiſants. 

On chaſtait donc ces Demons avec la Veritab! e pronoun. 

ciation 


* 


ciation de Jehovah aujourd'hui perdue, & ayec d'autres 
ceremonies aujourd'hui oublites. 

Cet exorciſme par Jehovah ou par les autres noms de 
Dieu, Etait encote en uſage dans les premiers fiecles de 
IEgliſe. Origene en diſputant contre Celſe, lui dit, 
Ns. 262: Si en invoquant Dieu, ou en jurant par lui, on 
„le nomme le Dieu d' Abraham, d'Iſaac & de Jacob, 
„ on fera certaines choſes par ces noms, dont la nature 
„& la force ſont telles, que les demons ſe ſoumettent 
„d ceux qui les prononcent; mais ſi on le nomme d'un 
„ autre nom, comme Dieu de la mer bruyante, ſup- 
„ plantateur, ces noms feront ſans vertu. Le nom d'Iſ- 
„ raël traduit en Grec ne pourra rien operer; mais pro- 
„ noncez-le en Hebreu, avec les autres mots requis, vous 
„ OpErerez la conjuration. 

Le m@me Origene, au Nombre 19, dit ces paroles re. 
marquables : “II y a des noms qui ont naturellement de 
„ la vertu, tels que ſont ceux dont ſe ſervent les Sages 
„ parmi les Egyptiens, les Mages en Perſe, les Brachma- 
„nes dans I'Inde. Ce qu'on nomme magie n'eſt pas un 
„art yain & chimèérique, ainſi que le pretendent les Stok- 
„ Ciens & les Epicuriens : ni le nom de Sabaoth, ni ce- 
„ lui d'Adonai, n'ont pas été faits pour des @tres eréés; 
» mais ils appartiennent 4 une Theologie myſterieuſe 
„qui ſe rapporte au Createur; deld vient la vertu de ces 
„ noms quand on les arrange & qu'on les prononce ſe- 
» lon les regles, &c. 

Origene , en parlant ainſi , ne donne point ſon ſenti- 
ment particulier, il ne fait que rapporter Fopinion uni- 
verſelle. Toutes les Religions alors eonnues admettaient 
une eſpece de magie, & on diſtinguait la magie celeſte 
& la magie infernale, la necromancie & la théurgie; 
tout était prodige, divination, oracle. Les Perſes ne niaient 
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306 RELIGION, 

point les miracles des Egyptiens, ni les Egyptiens ceux 
des Perſes. Dieu permettait que les premiers; Chretieng 
fuſſent perſuadẽs des oracles attributes aux Sybilles, & 
leur laiſſait encore quelques erreurs peu importantes , qui 
ne corrompaient point le fonds de la Religion. 

Une choſe encore fort remarquable, c'eſt que les Chre. 
tiens des deux premiers fiecles avaient de l' horreur pour 
les Temples, les Autels & les ſimulacres. C'eſt ce qu'O. 
rigene avoue, No. 347. Tout changea depuis avec la dif. 
cipline, quand VEgliſe regut une forme conſtante. 


Ouatrieme Queſtion. 


Lorſqu'une fois une Religion eſt ẽtablie lẽgalement dans 
un Etat, les Tribunaux ſont tous occupes d empecher 
qu'on ne renouvelle la plupart des choſes qu'on faiſait 
dans cette Religion avant qu'elle fut publiquement regue. 
Les Fondateurs s' aſſemblaient en ſecret malgre les Magiſ- 
trats; on ne permet que les Aſſemblces publiques ſous les 
yeux de la Loi, & toutes aſſociations qui ſe derobent 8 
Ja Loi font dEfendues. L'ancienne maxime Etait qu'il vaut 
mieux obèir d Dieu qu'aux hommes; la maxime oppoſée 
eſt recue, que c'eſt obtir d Dieu que de ſuivre les Loix 
de I'Erat. On n'entendait parler que d'obſeſſions & de 
poſſeſſions; le diable était alors dechaine ſur la terre; le 
diable ne ſort plus aujourd'hui de fa demeure : les prodi- 
ges, les predictions Etaient alors neceſſaires; on ne les ad- 
met plus. Un homme qui predirait des calamités dans les 
Places publiques, ſerait mis aux petites maiſons. Les Fon- 
dateurs recevaient ſeerẽtement Pargent des Fideles; un 
homme qui recueillerait de Fargent pour en diſpoſer ſans 
y etre autoriſe par la Loi, ſerait repris de juſtice. Ainſi, 
on ne ſe ſert plus d'aucun des Echafauds qui ont ſervi i 
bitir 1 edifice, - 
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Cinguieme Queſtion. 


Apres notre ſainte Religion, qui ſans doute eſt la ſeule 
bonne, quelle ſerait la moins mauvaiſe? 

Ne ſerait-ce pas la plus ſimple? Ne ſerait-ce pas celle 
qui enſeignerait beaucoup de morale & tres-pen de do- 
gmes? celle qui tendrait 4 rendre les hommes juſtes ſang 
les rendre abſurdes ? celle qui n'ordonnerait point de croire 
des choſes impoſſibles, contradictoires, injurieuſes 4 la 
Divinits, & pernicieuſes au Genre-humain, & qui n'oſe- 
rait point menacer des peines 6ternelles quiconque aurait 
le ſens commun ? Ne ferait-ce point celle qui ne ſoutien- 
drait pas ſa creance par des bourreaux , & qui n'inonde- 
rait pas la terre de ſang pour des ſophiſmes inintelligibles? 
celle dans laquelle une Equivoque, un jeu de mots & deux 
ou trois chartes ſuppoſces, ne feraient pas un Souverain 
& un Dieu, d'un Pretre ſouvent inceſtueux, homicide & 
empoiſonneur? celle qui ne ſoumettrait pas les Rois d ce 
Pretre? celle qui n'enſeignerait que Padoration d un Dieu, 
la juſtice, la tolerance & I'humanité? 


Sixieme Queſtion. 


On a dit que la Religion des Gentils était abſurde en 
pluſieurs points, contradiQoire, pernicieuſe; mais ne lui 
a-t-on pas imputẽ plus de mal qu'elle n'en a fait, & plus 


Sans doute cela eſt fort impertinent; mais qu'on me 
montre dans toute VAntiquits un Temple dédié à Leda, 
V ij {| 


: de ſottiſes qu'elle nen a prechees ? 
$ 
Car de voir Jupiter taureau, 
g Serpent, cygne , ou quelqu' autre choſe; 
n je ne trouve point cela beau, 
1s Et ne m*ctonne pas, ſi par fois on en cauſe. | | 
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305 RELIGION. 

couchant avee un eygne ou avec un taurean ? Y a-t-il en un 
ſermon preche dans Athenes ou dans Rome pour encon- 
rager les filles à faire des enfants avec les cygnes de leur 
baſſe-cour? Les fables recueillies & orntes par Ovide ſont. 
elles la Religion? ne reſſemblent-elles pas 4 notre LEgende 
doree, d notre Fleur des Saints? Si quelque Brame on 
quelque Derviche venait nous objeQter I'Hiſtoire de ſainte 
Marie Egyptienne, laquelle n'ayant pas de quoi payer leg 
Matelots qui Vavaient conduite en Egypte, donna 4 cha- 
cun d'eux ce que Fon appelle des faveurs, en guiſe de 
monnoie, nous dirions au Brame : Mon Reverend Pere, 
vous vous trompez, notre Religion n'eft pas la Légende 
dorce. | | 

Nous reprochons aux Anciens leurs Oracles, leurs pro- 
diges : s ils revenaient au monde, & qu'on put compter 
les miracles de Notre-Dame de Lorette, & ceux de Notre» 
Dame d'Epheſe, en faveur de qui des deux ſerait la ba- 
lance du compte? 

Les Sacrifices humains ont Ete etablis chez preſque tous 
les Peuples, mais très. rarement mis en uſage. Nous n'avons 
que la fille de Jephtéè & le Roi Agag d'immolés chez les 
Juifs; car Iſaac & Jonathas ne le furent pas. L'Hiſtoire 
d'Iphigénie n'eſt pas bien avérée chez les Grecs. Les ſa 
crifices hamains ſont très. rares chez les anciens Romains; 
en un mot, la Religion Paienne a fait rẽpandre très. peu 
de ſang, & la ndtre en a couvert la terre. La nòtre eſt 
fans doute la ſeule bonne, la ſeule vraie; mais nous avons 
fait tant de mal par ſon moyen, que quand nous parlons 
des autres, nous devons Ctre modeſtes. 


Septieme Queſtion. 


Si un homme veut perſuader ſa Religion à des Etran- 
gers, ou à ſes Compatriotes, ne doit-il pas s'y prendi 


RELIGION. 309 


avec la plus inſinuante douceur, & la moderation la plus 
engageante? S' il commence par dire que ce qu il annonce 
eſt dẽmontrẽ, il trouvera une foule d' inerẽdules; s il oſe 
leur dire, qu' ils ne rejettent ſa Doctrine qu autant qu'elle 
condamne leurs paſſions, que leur cœur a corrompu leur 
eſprit, qu' ils n ont qu'une raiſon fauſſe & orgueilleuſe, 
il les revolte, il les anime contre lui; il ruine lui-meme 
ce qu'il veut Etablir, 

Si la Religion qu'il annonce eſt vraie, remportement 
& linſolence la rendront. ils plus vraie? Vous mettez- 
vous en colere, quand vous dites qu'il faut ètre doux, 
patient, bienfaiſant, juſte, remplir tous les devoirs de la 
Societe? Non, car tout le monde eſt de votre avis; pour- 
quoi done dites. vous des injures & votre frere, quand vous 
lai prechez une mẽtaphyſique my ſtẽrieuſe? C'eſt que ſon 


ſens irrite votre amour-propre. Vous avez Forgueil d exi- 


ger que votre frere ſoumette ſon intelligence d la votre: 
Torgueil humilié produit la colere; elle n'a point d' autre 
ſource. Un homme bleſſẽ de vingr eoups de fuſil dans une 
bataille, ne ſe met point en colere; mais un Docteur bleſſe 
du refus d'un ſuffrage, devient furieux & implacable. 


———— !( —v5—ßr—— — —— 
RESURRECTION. 


N conte que les Egyptiens n'avaient bati leurs py- 
rainides que pour en faire des tombeaux, & que 


leurs corps embaumès, par-dedans & par-dehors, atten- 

daient que leurs ames vinſſent les ranimer an bout de 

mille ans. Mais ſi leurs corps devaient reſſuſciter, pour- 

quoi la premiere opération des Parfumeurs Etait-elle de 

leur percer le ene avec un crochet, & d'en tirer la cer- 

relle? Lid6e de reſſuſciter ſang cervelle, fait ſoupconner 
V ij 
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(ſi on peut uſer de ce mot) que les Egyptiens n'en avaient 
gueres de leur vivant ; mais il faut conſidérer que la plu- 
part des Anciens croyaient que ame eſt dans la poitrine. 
Et pourquoi lame eſt- elle dans la poitrine plut6t qu'ail- 
leurs? Ceſt qu'en effet dans tous nos ſentiments un peu 
violents, on Eprouve, vers la region du eœur, une dilata- 
tion ou un reſſerrement, qui a fait penſer que c'Etait Id le 
logement de Vame. Cette ame était quelque choſe d'aé- 
rien, c'<tait une figure legere qui ſe promenait ol: elle 
pouvait, juſqu'a ce qu'elle elt rerrouve ſon corps. 

La croyance de la rẽſurrection eſt beaucoup plus an- 
cienne que les temps hiſtoriques. Athalide, fils de Mer- 
cure, pouvait mourir & reſſuſeiter d ſon gre; Eſculape 
rendit la vie à Hyppolite; Hercule 4 Alceſte; PElops ayant 
Et& haché en morceaux par ſon Pere, fut reſſuſcité par les 
Dieux. Platon raconte qu'Heres reſſuſcita pour quinze 
jours ſeulement. 

Les Phariſiens, chez les Juifs, n'adopterent le dogme 

de la rẽſurrection que très-long- temps après Platon. 
II y a dans les Actes des Apdtres un fait bien ſingulier 
& bien digne d' attention. St. Jacques & pluſieurs de ſes 
Compagnons conſeillent à St. Paul d'aller dans le Tem- 
ple de Jeruſalem, obſerver toutes les ceremonies de [an- 
cienne Loi, tout Chretien qu'il Etait, afiz que tous ſachent, 
diſent. ils, que tout ce qu on dit de vous eſt faux, & que 
vous continuex de garder la Loi de Mole. 

St. Paul alla done pendant ſept jours dans le Temple, 
mais le ſeptieme il fut reconnu. On PFaccuſa d'y etre venu 
avec des Etrangers, & de avoir profane, Voici com- 
ment il ſe tira d' affaire: 

Or Paul ſachant qu une partie de ceux qui etaient-13 itaient 
Saduceens, & autre Phariſiens, il Scria dans I Aſſemble: 
Mes Freres, je ſuis Phariſien & fils de Phariſien ; c eſt 4 cauſe 
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de Peſperance & une autre vie & de la reſurrection des mort: 
que Pon veut me condamner. (*) Il n' avait point du tout 
&r6 queſtion de la rẽſurrection des morts dans toute cette 
affaire; Paul ne le diſaĩit que pour animer les Phariſiens 
& les Saduc&ens les uns contre les autres. 

W. 7. Paul ayant parle de la forte, il Semut une diſſen- 


ſion entre les Phariſiens & les Saduceens, & I Aſſemblee fur 


diviſee. 

V. 8. Car les Saductens diſent qu'il u a ni Reſurredion , 
ni Ange, ni Eſprit ; au- lieu que les Phariſiens Ns 
& Pun & Tautre, Oc. 

On a prẽtendu que Job, qui eſt très- ancien, connaiſlait 
le dogme de la rẽſurrection. On cite ces paroles: Je ſais 
que mon Redemptenr eſt vivant, & qu un jour ſa redemption 
ele vera ſar moi, ou que je me releverai de la pouſſiere, que 
ma peau re viendra, & que je verrai encore Dieu dans ma 
chair, 

Mais pluſieurs Commentateurs entendent par ces paro- 
les, que Job eſpere qu'il relevera bientòt de maladie, & 


qu'il ne demeurera pas toujours couche ſur la terre, com- 
me il Lẽtait. La ſuite prouve aſſez que cette explication 


eſt la veritable; car il serie le moment d' après à ſes faux 
& durs Amis: Pourquoi donc dites- vous, perſecutons-le, 
ou bien, parce que vous direx, parce que nous Iavons per- 
ſecute, Cela ne veut-il pas dire Evidemment : vous vous 
repentirez de m' avoir offen{e , quand vous me reverrez 
dans mon premier état de ſanté & d'opulence. Un ma- 
lade qui dit: Je me leverai, ne dit pas: Je reſſuſciterai. 
Donner des ſens forces d des paſſages clairs, c'eſt le (tr 
moyen de ne jamais Sentendre. 

St. Jerome ne place la naiſſance de la Secte des Phari- 
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fiens que très. peu de temps avant Jeſus-Chriſt. Le Rabin 
Hillel paſſe pour le Fondateur de la Secte Phariſienne; & 
cet Hillel Etait mm < de Gamaliel, le Maitre de 
St, Paul. 

Pluſieurs de ces Phariſiens croyaient que les Juifs ſeuls 
reſſuſciteraient, & que le reſte des hommes wen valait pas 
la peine. D'autres ont ſoutenu qu'on ne reſſuſeiteraĩt que 

dans la Paleſtine, & que les corps de ceux qui auront 
Et enterrẽs ailleurs, ſeront ſecrerement tranſportes au- 
pres de Jeruſalem pour 27 rejoindre d leur ame. Mais 
St. Paul &crivant aux Habitants de Teſſalonique, leur 
dit, que le ſecond avenement de Jeſus. Chriſt eſt pour eux & 
pour lui, qu ils en ſeront temoins. 

W. 16. Car auſſi. tot que le ſignal aura 6t6 donné par Þ Ar. 

4 change, & par le ſon de la trompette de Dieu, le Scigneur lui. 

4 meme deſcendra du Ciel, e ceux qui ſeront morts en Jeſus. 

N 5 | Chriſt reſſuſciteront les premiers. 

WW \ N. 17. Puis nous autres qui ſommes vivants, & qui | ſe- 
5 ö rons demeurès juſqu alors, nous ſerons emportes avec eux dans 
? les nutes pour aller au- devant du Seigneur au milieu de Lair, 

450 & ainſs nous vivrons pour jamais avec le Seigneur. (*) 

i | Ce paſſage important ne prouve-t-il pas Evidemment que 

les premiers Chretiens comptaient voir la fin du monde, 


= comme en effet elle eſt predite dans St. Luc, pour le temps 
8 meme que St. Luc vivait? 

1 St. Auguſtin croit que les enfants, & meme les enfants 
3 morts nes , reſſuſeiteront dans I'ige de la maturité. Les 
15 | | Origenes, les Jeromes, les Athanaſes, les Baſiles, n'ont 
| pas cru que les femmes duſſent reſſuſciter avec leur ſexe. 
1 Enfin, on a toujours diſputé ſur ce que nous avons été, 
10 | ſur ce que nous ſommes, & ſur ce que nous ſerons. 

v D. Epiſt. aus The ſſ. ch. 4. 
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8 Alomon pouyait- il etre auſſi riche qu'on le dit? 

Les Paralipomenes aſſurent que le Melk David, ſon 
Pere, lui laiſſa environ vingt milliards de notre monnoie 
au cours de ce jour, ſelon la ſupputation la plus modeſte. 
Il n'y a pas tant d'argent comptant dans toute la terre, 
& il eſt aflez difficile que David ait pu amaſſer ce trẽſor 
dans le petit Pays de la Paleſtine. 

Salomon, ſelon le troiſieme Livre des Rois, avait qua- 
rante mille Ecuries pour les chevaux de ſes chariots. Quand 
chaque Ecurie n' aurait contenu que dix chevaux, cela n au- 
rait compoſe que le nombre de quatre cents mille, qui, 
joints à ſes douze mille chevaux de ſelle, efit fait quatre 
cents donze mille chevaux de bataille. C'eſt beaucoup pour 
un Melk Juif, qui ne fit jamais la guerre. Cette magnifi- 
cence n'a gueres d'exemple dans un Pays qui ne nourrit 
que des ines, & où il n'y a pas aujourd'hui d autre mon- 
ture: mais apparemment que les temps ſont changes. Il eſt 
vrai qu'un Prince ſi ſage, qui avait mille femmes, pouvait 
bien avoir auſſi quatre cents douze mille chevaux, ne filt- 
ce que pour aller ſe promener avec elles, ou le long du 
Lac de Genezareth, ou vers celui de Sodòme, ou vers le 
Torrent de Cẽdron, qui eſt ui des endroits des plus deli- 
cieux de la terre, quoiqu's la vérité ce torrent ſoit à ſec 
neuf mois de Pann&e, & que le terrein ſoit un peu pierreux. 

Mais ce ſage Salomon a-t-il fait les Ouvrages qu'on lui 
attribue? Eſt. il vraiſemblable, par exemple, qu'il ſoit ! Au- 
teur de I'Eglogue Juiye, intitulée le Cantique des Canti- 
ques ? 

1 ſe peut qu'un Monarque, qui avait mille femmes, 
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ait dit 8 Tune d'elles , u elle me baiſe d un baiſer de ſa 
bouche, car vos tettons ſont meilleurs que le vin; un Roi 
& un Berger, quand il s'agit de baiſer ſut la bouche, 
peuvent s exprimer de la meme maniere; il eſt vrai qu'il 
- eſt aſlez Etrange qu'on ait prẽtendu que c'&tait la fille qui 
parlait en cet endroit, & qui faiſait Ieloge des tettons de 
ſon Amant. 

Je ne nierai pas encore qu'un Roi galant ait fait dire 
d ſa Maltreſſe : Mon bien-Aime eft comme un bouquet de 
myrrhe , il demeurera entre mes tettons. Je n'entends pas 
trop ce que c'eſt qu'un bouquet de myrrhe; mais enfin, 
quand la bien-Aim&e aviſe ſon bien- Aimè de lai paſſer la 
main gauche ſur le cou, & de Vembraſſer de la main 
droite, je l'entends fort bien. | 

On pourrait demander quelques WIG” FAu- 
teur du Cantique, quand il dit: Votre nombril eſt com- 
me une coupe dans laquelle il y a toujours quelque choſe 
a boire, votre ventre eſt comme un boiſſeau de froment , 
vos tettons ſont comme deux faons de cheyrenil, & vo- 
tre nez eſt comme la tour du Mont Liban. 

Favoue que les Eglogues de Virgile ſont d'un autre 
ſtyle, mais chacun a le fien; & un Juif weſt pas oblige 
Fecrire comme Virgile. 

C'eſt apparemment encore un beau tour d'cloquence 
orientale , que de dire: Notre Sur eſt encore petite, elle 
A point de tettons; que ferons-nous de notre Scur? Si ceſt 
un mur, batiſſons deſſus; ſi c'eſt une porte, fermons-la, 

A la bonne heure que Salomon, le plus fage des hom- 
mes, ait parlé ainſi dans ſes goguettes; c'6tait, dit-on, 
ſon Epithalame pour ſon mariage avec la fille de Pharaon: 
mais eſt-il naturel que le gendre de Pharaon quitte ſa 
bien-Aimée pendant la nuit, pour aller dans ſon jardin 
des noyers, que la Reine coure toute ſeule apres lui nuds 
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pieds, qu'elle ſoit battue par les Gardes de la Ville, & 
qu' ils lui prennent ſa robe! 

La fille d'un Roi aurait- elle pu dire: Je ſuis brune, 
mais je ſuis belle comme les fourrures de Salomon? On paſ- 
ſerait de telles expreſſions 4 un Berger, quoiqu'apres tout 
il n'y ait pas grand rapport entre la beauté d'une fille & 
des fourrures. Mais enfin, les peliſſes de Salomon pou- 
vaient avoir Et6 admirces de leur temps; & un Juif de la 
lie du Peuple, qui faiſait des vers pour ſa Maitreſſe, pou- 
yait fort bien lui dire dans ſon langage Juif, que jamais 
aucun Roi Juif n'avait eu des robes fourrees auſſi belles 
qu'elle: mais il efit fallu que le Roi Salomon elt ere bien 
enthonſiaſme de ſes fourrures pour les comparer à ſa Mai- 
treſſe; un Roi de nos jours qui compoſerait une pareille epi- 
thalame pour ſon mariage avec la fille d'un Roi ſon voi- 
ſin, ne paſſerait pas, d coup ſir, pour le meilleur Poëte 
de ſon Royaume. 

Pluſieurs Rabins ont ſoutenu que non. ſeulement cette 
petite Eglogue voluptueuſe n'ẽtait pas du Roi Salomon, 
mais qu'elle n'ẽtait pas authentique. Théodore de Mop- 
ſueſte était de ce ſentiment , & le célebre Grotius appelle 
le Cantique des Cantiques an Ouvrage libertin ; flagitioſus: 
cependant il eſt conſacre, & on le regarde comme une 
allegorie perpẽtuelle du mariage de Jeſus-Chriſt avec ſon 
Egliſe. I faut avouer que Vall&gorie eſt un peu forte, 
& qu'on ne voit pas ce que PEgliſe pourrait entendre 
quand I'Autenr dit que fa petite Seur n'a point de tet- 
tons, & que ſi c'eſt un mur, il faut bitir deſſus. 

Le Livre de la Sageſſe eſt dans un goũt plus ſérieux; 
mais il neſt pas plus de Salomon que le Cantique des 
Cantiques. On Fattribue communẽment 2 Jeſus, fils de 
virac; d'autres d Philon de Biblos : mais quel que ſoit 
Auteur, il parait que de ſon temps on n'avait point en- 
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core le Pentatenque; car il dit, au chap. 10, qu'Abraham 


voulut immoler Iſaac du temps du Deluge; & dans un 


antre endroit, il parle du Patriarche Joſeph comme d'un 
Roi d'Egypte. 

Les Proverbes ont été attribués d Iſaie, 4 Elzia, d Sob- 
na, d Eliacin, 4 Joaké, & & pluſieurs autres. Mais qui que 
ce ſoit qui ait compile ce Recueil de Sentences Orientales, 
il n'y a pas dapparence que ce ſoit un Roi qui sen ſoit 
donné la peine. Aurait-il dit, que ls terreur du Roi eff 
comme le rugiſſement du lion? Ceſt ainſi que parle un Su- 
jet ou un Eſelave, que la colere de ſon Maitre fait trem- 
bler. Salomon aurait-il tant parlé de la femme impudi- 


que? Aurait. il dit: Ne regardez point le vin quand il parait 
clair, & que ſa couleur brille dans le verre: 


Je doute fort qu'on ait eu des verres 4 boire du temps 
de Salomon; c'eſt une invention fort rẽcente: toute l' An- 


tiquité buvait dans des taſſes de bois ou de m&tal ; & ce 


ſeul paſſage indique que cet Ouvrage fut fait par un Juif 
d' Alexandrie, long-temps après Alexandre. 

Reſte !Ecelẽſiaſte, que Grotius pretend avoir te Ecrit 
ſons Zorobabel. On ſait aſſez avec quelle liberté Auteur 
de I Ecelẽſiaſte s exprime; on fait qu'il dit que les hommes 
mont rien de plus que les betes; qu il vaut mieux notre pas 
ne que dexiſter ; qu'il ny a point d autre vie, qu'il n'y a rien 
de bon que de ſe rejouir dans ſes æuvres avec celle qu on aime. 

Il fe pourrait faire que Salomon eũt tenu de tels diſ- 
cours 2 quelques: unes de ſes femmes; on pretend que ce 
ſont des objections qu'il ſe fait: mais ces maxiimes, qui 
ont Fair un peu libertin , ne reſſemblent point du tout 4 
des objections; & ceſt ſe moquer du monde, d'entendre 
dans un Auteur le contraire de ce qu'il dit. 

Au reſte, pluſieurs Peres ont pretendu que Salomon 
avait fait pEnitence; ainſi on peut lui pardonner, 
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Mais que ces Livres aient été Ecrits par un juif, que 
nous importe? Notre Religion Chretienne eſt fondee fur 
la Juive, mais non pas ſur tous les Livres que les Juifs 
ont faits, Pourquoi le Cantique des Cantiques ſera- t. il 
plus facre pour nous que les Fables du Talmud? Ceſt, 
dit- on, que nous avons compris dans le Canon des Hé- 
hreux: & qweſt-ce que ce Canon? C'eſt un Recueil d Ou- 
vrages authentiques! Eh bien, un Ouvrage, pour ètre au- 
then tique, eſt- il divin? Une Hiſtoire des Rois de juda & 
de Sichem, par exemple, eſt- elle autre choſe qu une Hiſ- 
coire? Voila un étrange préjugé. Nous avons les ſuifs 
n horreur, & nous voulons que tout ce qui a été Ecrit 
par eux, & recueilli par nous, porte Tempreinte de la Di- 
vinité. Il n'y a jamais eu de contradiction ſi palpable. 
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TE y a quelquefois dans Jes expreſſions yulgeires une 
Zimage de ce qui ſe paſſe au fond du cœur de tous 
1-3 hommes, Senſus Communis {ignifiait chez les Romains 
n, ſeulement ſens commun, mais humanité, ſenſibilité. 
Comme nous ne valons pas les Romains, ce mot ne dit 
chez nous que la moitié de ce qu'il diſait chez eux. Il ne 
fone que le bon ſens, raiſon groſſiete, raiſon commen- 
de, premiere notion des choſes ordinaires, Etat mitoyen 
entre la ſtupidité & Tefprit. Cet homme u A pas le ſens com- 
nz; eſt une groſſe injure. Cet homme a le ſens commun, 
bone injure auſſi; cela veur dire qu'il n'eſt pas tout -- 
+117 aupide, & qu'il manque de ce qu'on appelle eſprit. 
ais Ton vient cette expreſſion, ſens commun, fi ce n'eſt 
bens? Les hommes, quand ils inventerent ce mot, fai- 
ent Vayen que rien n'entrait dans Tame que par les ſens; 
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autrement, aurajent ils employè le mot de ſens pour ſigni- 
tier le raiſonnement commun? 

On dit quelquefois, le ſens commun eſt fort rare; que 
ſignifie cette phraſe? Que dans pluſieurs hommes raiſon 
commencee eſt arr®t6e dans ſes progres par quelques prẽju- 
gés, que tel homme qui juge tr85-ſainement dans une af. 
faire ſe trompera toujours grofſicrement dans une autre, 


Cet Arabe qui ſera dailleurs un bon Calculateur, un ſa- 


vant Chymiſte, un Aſtronomę exact, croira cependant que 
Mahomet a mis la moitié de la Lune dans ſa manche. 

Pourquoi ira. t. il au- deld du ſens commun dans les trois 
Sciences dont je parle, & fera-t-il au- deſſous du ſens com- 
mun quand il sagira de cette moitié de Lune? C'eſt que 
dans les premiers cas il a vu avec ſes yeux, il à perfec- 
tionné ſon intelligence; & dans le ſecond il a vu par les 
yeux d'autrui, il a ferme les ſiens, il a perverti le ſens 
commun qui eft en lui. . 

Comment cet £trange renverſement d'eſprit peut-il So- 
perer? Comment les idées qui marchent d'un pas ſi régu- 
lier & fi ferme dans la cervelle fur un grand nombre d'ob- 
jets, peuvent-elles clocher fi mi{crablement ſur un autre 
mille fois plas palpable & plas aiſe 4 comprendre? Cer 
homme a toujours en lui les memes principes d'intelli- 
gence; il faut done qu il ait un organe vicié, comme i! 
arrive quelquefois que le gourmet le plus fin peut avoir 
le god deprave fur une eſpece particuliere de nourriture. 

Comment organe de cet Arabe, qui voit la moitié de 
la Lune dans la manche de Mahomet, eft-il vicié? Celt 
par la peur. On lui a dit que s il ne croyait pas à cette 
manche, ſon ame, immẽdiatement après ſa mort, en paſ- 
fant ſur le pont aigu, tomberait pour jamais dans Vaby- 
me. On lui a dit bien pis : fi jamais vous doutez de cette 
manche, un Derviche vous traiters d' impie; un autre vous 
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pronvera que vous ꝭtes un inſenſé, qui, ayant tous les mo- 
tits poſſibles de credibilite, n'aves pas voulu ſoumettre 
votre raiſon ſuperbe d VEvidence ; un troifieme vous defe- 
rern au petit Divan d'une petite Province, & vous ferez 
legalement empalé. 

Tout cela donne une terreur panique au bon Arabe, 
a fa femme, 4 fa ſœur, & toute la petite famille, Ils ont 
du bon ſens ſar tout le reſte; mais ſur cet article, leur ima- 
gination eſt bleſſẽe, comme celle de Paſcal, qui voyait 
continuellement un precipice auprès de ſon fauteuil. Mais 
motre Arabe croit-1l en effet d la manche de Mahomet ? 
Non; il fait des efforts pour croire : il dit, cela eſt im- 
poitible, mais cela eſt vrai; je crois ce que je ne crois pas. 
i! ſe forme dans fa tète fur cette manche, un cahos d'i- 
ces qu'il craint de dEbrowller; & c'eſt yeritablement na- 
voir pas le fens commun. 


SENSATION. 


Es huitres ont, dit-on , deux ſens, les taupes quatre, 
les autres animaux comme les hommes cing : quel- 
es perſonnes en admettent un ſixieme; mais il eſt vi- 
dent gue la ſenſation voluptueuſe, dont ils veulent parler, 
{c reduit au ſentiment du tact, & que cing ſens ſont notre 
241t2ge, Il nous eſt impoſſible d'en imaginer par de- ld, & 
en deſirer. 

ſe peut que dans d autres globes on ait des ſens dont 
nous n'avons pas d idée: il fe peut que le nombre des ſens 
augmente de globe en globe, & que I'ftre qui a des ſens 
nombrables & parlaits ſoit le terme de tous les Etres. 

Mais nous autres avec nos cinꝗ organes, quel eſt notre 
avoir? Nous ſentons toujours mälgré nous, & jamais 
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parce que nous le voulons ; il nous eſt impoſſible de ne 
pas avoir la ſenſation que notre nature nous deſtine, 
quand l'objet nous frappe. Le ſentiment eſt dans nous, 


mais il ne peut en dépendre. Nous le recevons, & com- 


ment le recev ons · nous? On fait aſſez qu'il n'y a aueun rap- 
port entre Fair battu, & des paroles qu'on me chaute, & 
Fimpreſfion que ces paroles font dans mon cerveau. 

Nous ſommes étonnès de la penſte; mais le ſentiment 
eſt tout auſſi merveilleux. Un pouvoir dirin Eclate dans 
la ſenſation du dernier des iniſectes comme dans le cer- 
veau de Newton. Cependant, que mille animaux meurent 
ſous vos yeux, vous n'Ctes point inquiets de ce que devien- 
dra leur faculté de fentir, quoique cette faculté ſoit Vou- 
vrage de Etre des tres ; vous les regardez comme des 
machines de la nature, nces pour perir & pour faire place 
a d'autres. ü 

Pourquoi & comment leur ſenſation ſuhſiſterait- elle, 
quand ils n'exiſtent plus? Quel beſoin Auteur de tout ce 
qui eſt, aurait - il de conſerver des propriẽtẽs dont le ſujet 
eſt detruit? Il vaudrait autant dire que le pouvoir de la 
plante nommde ſenſitive, de retirer ſes tenilles vers ſes bran- 
ches, ſubſiſte encore quand la plante neſt plus. Vous alles 
ſans doute demander, comment la ſenſation des animaux 
periſſant avec eux, la penſce de homme ne perira pas? Je 
ne peux rẽpondre à cette queſtion, je nen ſais pas aſſez 
pour la ie ſoudre. L' Auteur Gternel de la ſenſation & de la 
penſ{te ſait ſeul comment il la dome, & comment ill la 
conſerve. 

Tonte I Antiquité 4 maintenu que rien n'eſt dans no- 
tre entendement qui n ait ete dans nos ſens. Deſcartes, dans 
ies Romans, prétendit que nous avions des idées metaphy- 
ſiques avant de connaitre les tetrons de notre nourrice; 
une Faculté de Theologie proſcrivit ce dogme, non parce 

QUE 
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que c'6tait une erreur, mais /parce que c'*tait une nou 
veauts : enſuite elle adopta cette erreur, parce qu'elle craig 
détruite par Loke, Philoſophe Anglais, & qu'il tatlait 
bien qu un Anglais efit tort, Enfin, apres avoir change fi 
ſouvent d'avis, elle eſt revenue d proſerire cette ancienne 
verits, que les ſens ſont les portes de lentendement; elle a 
{air comme les Gouvernements obercs, qui tantõt donnem 
cours 4 certains billets, & tantòt les decrient ; mais depuis 
!:ng-temps perſonne ne veut des billets de cette Faculté. 

Toutes les Facultés du monde n' empꝭcheront jamais les 
Philoſophes de voir que nous commencons par ſentir, & 
que notre mEmoire n'eſt qu'une ſenſation continute. Un 
homme qui naitrait privé de ſes cing ſens, ſerait priyé de 
toute idée, $11 pouvalt vivre. Les notions mEtaphyſiques 
ne viennent que par les ſens; car comment meſurer un 
cercle oa un triangle, ſi on n'a pas vu ou touch un cercle 
& un triangle? comment ſe faire une idée imparfaite de 
Infini, qu'en reculant des bornes? & comment retran- 
cher des bornes, fans en avoir vu ou ſenti? 

La ſenſation enveloppe toutes nos facaltes , dit an grand 
Philoſophe (page 128, Tome 2, Traits des Senſations.) 

Que conclure de tout cela? Vous qui lifez & qui pen- 
tea; concluez. 
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SO NGEsS. 


S omnia gue ludunt animos volitantibus umbris , 
on delubra Deum, nec ab athere Numina mittunt y 
gu quiſque facit. 


H Ais comment tous les ſens ètant morts dans le fom- 
TY Emeil, yen a-t-it un interne qui eſt vivant? com- 
ent vos yeux ne voyant plus ; vos oreilles nentendant 
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rien, voyez-vous cependant & entendez vous dans vos &. 
ves? Le chien eſt a la chaſſe en ſonge, il aboie, il ſuit fa 
proie, it eſt 4 la curẽe. Le Pozte fait des vers en dormant; 
le Mathématicien voit des figures; le Métaphyficien rai- 
ſonne bien ou mal : on en @ des exemples frappants. 

Sont-ce les ſeuls organes de la machine qui agiflent ? 
eſt-ce Lame pure, qui, ſouſtraite d empire des ſens, jouit 
de ſes droits en liberte ? 

Si les organes ſeuls produiſent les rdves de la nuit, pour- 
quoi ne produiront-ils pas ſeuls les idees du jour? Si lame 
pure, tranquille dans le repos des ſens, agiſſant par elle- 
meme, eſt unique cauſe, le ſujet unique de toutes les 
id6es que vous avez en dormant, pourquoi toutes ces idees 
ſont- elles preſque toujours irr6gulieres , deraifonnables , 
incohérentes? Quoi, c'eſt dans le temps on cette ame eſt 
le moins troublée, qu'il y a plus de trouble dans toutes 
ſes imaginations ! elle eſt en liberté, & elle eſt folle! Si 
elle Etait nce avec des id6es mëtaphyſiques, comme ont 
dit tant d' Eerivains qui revaient les yeux ouverts, ſes idecs 
pures & lumineuſes de VEtre, de IInfini, de tous les pre- 
miers principes, devraient ſe réveiller en elle avec la plus 
grande Energie quand fon corps eſt endormi: on ne {e- 
rait jamais bon Philoſophe qu'en ſonge. 

Quelque ſyſteme que vous embraſſiez, quelques yains 
efforts que vous faiſiez pour vous prouver que la mEmoire 
remue votre cerreau, & que votre cerreau remue votre 
ame, il faut que vous conyeniez que toutes vos idées vou 
viennent dans le ſommeil ſans vous, & malgre vous: votre 


volontẽ n'y a aucune part. Il eſt done certain que vous pou- 


vez penſer ſept ou huit heures de ſuite, ſans avoir la moin- 
dre envie de penſer, & fans meme etre ſtir que vous pen- 
ſez. Peſez cela, & tichez de deviner ce que c'eſt que le 
compoſé de animal. | 
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Les ſonges ont toujours ẽté un grand objet de ſuperſti- 
tion; rien n'<tait plus naturel. Un homme vivement tou- 
che de la maladie de fa maitrefle, ſonge qu'il la voit mou- 
rante; elle meurt le lendemain , done les Dieux lui ont 
prédit fa mort. 

Un General d' Armée reve qu'il gagne une Bataille, il 
la gagne en effet; les Dienx Pont averti qu'il ſerait 
vainqueur. 

On ne tient compte que des reves qui ont été accom- 
vlis , on oublie les autres. Les Songes font une grande 
partie de IHiſtoire ancienne , auſſi- bien que les Oracles. 

La Vulgate traduit ainſi la ſin du verſet 26 du chap. 19 
du Levitique : Vous n'obſerverez. point les ſonges. Mais le 
mor /onge n'eſt point dans I'Hebren : & il ſerait aſlez 
{range qu'on rEprouvit Fobſervation des ſonges dans le 
meme Livre, où i] eſt dit que Joſeph devint le bienfaic- 
wur de IEgypte & de ſa famille, pour avoir explique 
trois ſonges. 

Lexplication des reves était une choſe ſi commune 
1708 ne fe bornait pas d cette intelligence; il tallait en- 
ore dev iner quelquefois ce qu'un autre homme avait 
Nabucodonoſor ayant oublié un ſonge qu il avait 
bat, ordonna d ſes Mages de le deviner, & les menaca 
2 mort $'tls n'en venaient pas 4 bout; mais Je ſuif Da- 
nich, qui était de ! Ecole des Mages, leur ſauva la vie en 
4cvinant quel était le ſonge du Roi; & en Linterprétant. 
Cette Hiſtoire & beaucoup d'autres, pourraient ſervir 4 

rouver que la Loi des Juifs ne de fendait pas l Ontiroman- 
e; Ceſt. d. dire, la ſcience des ſonges. 
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Chapitre tire de Ciceron, de Seneque & de Plu- 
tarque. 


Reſque tout ce qui va au-dela de l'adoration d'un 

Etre ſupreme, & de la ſoumiſſion du cœur 4 ſes or- 
dres Eternels , eſt ſuperſtition. Cen eſt une rres.dange- 
reuſe que le pardon des crimes attachés d certaines cëré- 
monies. 


Et nigras mactant pecudes , & manibi divis, 


In fertas mittunt. «+ * 


O faciles nimiùm, qui triſtia crimina cædis 
Flumined tolli poſſe putatis aqua ! 


Vous penſez que Dieu oubliera votre homicide, fi vous 
vous baignez dans un fleuve, ſi vous immolez une hrebis 
noire, & ſi on prononce ſur vous des paroles. Un ſecond 
homicide vous ſera donc pardonne au meme prix, & 
ainſi un troiſieme, & cent meurtres ne vous codteront 
que cent brebis noires & cent ablutions! Faites mieux, 
miſérables humains, point de meurtre & point de brebis 
noires. 

Quelle infame idée d'imaginer qu'un Pritre d'Iſis & 
de Cibele, en jouant des cymbales & des caſtagnettes, 
vous reconciliera avec la Divinire ! Et queeſt-il donc ce 
Pretre de Cibele, cet Eunuque errant, qui vit de vos fai- 
bleſſes, pour $'&tablir mEdiateur entre le Ciel & vous? 
Quelles patentes a-t-il regues de Dieu? II regoit de Var- 
gent de vous pour marmotter des paroles, & vous pen- 
ſez, que I' Etre des Ctres ratifie les paroles de ce Char- 


latan? 


SUPERSTITTION. —_ 


Il y a des ſuperſtitions innocentes : vous danſez les 
jours de Fetes en Vhonneur de Diane ou de Pomone, ou 
de quelqu'un de ces Dieux ſecondaires dont votre Calen- 
drier eſt rempli; 4 la bonne heure. La danſe eſt très- agrẽa- 
ble, elle eſt utile au corps, elle rejouir Fame, elle ne fait de 
mal à perſonne; mais r'allez pas croire que Pomone & 
Vertumne vous ſachent beaucoup de gre d'avoir ſauté en 
leur honneur, & qu'ils vous puniſſent d'y avoir manque, 
iin'y a d'autre Pomone ni d' autre Vertumne, que la be- 
che & le hoyau da Jardinier. Ne ſoyez pas aſſez imbé- 
eilles pour croire que votre jardin ſera grele fi vous aver 
manqué de danſer la Pyrrhique ou Ja Cordace, 

Il y a peut-etre une ſuperſtition pardonnable & meme 
-ncourageante 4 la vertu; celt celle de placer parmi les 
Dieux les grands hommes qui ont été les bienfaicteurs du 
Genre-humain. Il ſerait mieux ſans doute de gen tenir 

es regarder ſimplement comme des hommes vénéra- 

es, & ſur-tout de ticher de les imiter. Vensrer ſans 

culte un Solon; un Thales, un Pythagore; mais nadorez 
bas un Hereule pour avoir nettoyé les écuries d Augias, 
N Har avoir couché avec cinquante filles dans une nuit. 

Garde- vous ſur- tout d'ẽtablir un culte pour des gre- 

ins qui wont eu d'autre mérite que ignorance, Fen- 
honſiaſme & la eraſſe, qui fe font fait un deyoir & une 
viowe de Voiftvere & de la gueuſerie; ceux qui au moins 
Eté inutiles pendant leur vie, meEritent-ils Papoth&oſe 

2pres leur mort? 

Remarquez que les temps les plus ſuperſtitieux ont tou- 
ours été ceux des plus horribles crimes. 


S 


X 1} 


Cr 


* — 3 


— met 


00 
9 


— 


* 
r > 
1 3 wa 
* . — — W 
- 


THY 


326 TOLERAN CE. 


Pre — — — — 


Ne 


Ueſt-ce que la Tolerance? c'eſt Fappanage de Ihums. 
Ot. Nous ſommes tous petris de faibleſſe & der- 
reurs ; pardonnons-nous reciproquement nos ſottiſes, c'eſt 
la premiere Loi de la nature. 

Qu's la Bourſe d' Amſterdam, de Fonds ou de Sura- 
te, ou de Baſſora, le Guebre, le Banian, Ie Juif, le Ma- 
hométan, le Déicole Chinois , le Bramin, le Chrétien 
Grec, le Chrétien Romain, le Chrétien Proteſtant, le 
Chrétien Quakre, trafiquent enſemble, ils ne leveront pag 
le poignard les uns ſar les autres pour gagner des ames 
2 leur Religion. Pourquoi donc nous ſommes- nous Egor- 
ges preſque ſans interruption depuis le premier Concile 
de Nicte ? 

Conſtantin commenca par donner un Edit qui per- 
mettait toutes les Religions; il finit par perfecuter. Avant 
lui on ne $tleva contre les Chretiens que parce qu'ils 
commencaient 4 faire un parti dans FEtat, Les Romains 
permettaient tous les cultes, juſqu's celui des Juifs, jut- 
qu'à celui des Egyptiens, pour leſquels ils avaient tant 
de mepris, Pourquoi Rome tolerait-elle ces cultes ? C'eſt 
que ni les Egyptiens, ni meme les Juifs ne cherchajent 9 
exterminer Pancienne Religion de PEmpire, ne couraient 
point la terre & les mers pour faire des Proſélites; ils 
ne ſongeaient qu'd gagner de Pargent : mais il eſt incon- 
reſtable que les Chretiens voulaient que leur Religion 
füt la dominante. Les Juifs ne voulaient pas que la ſtatue 
de Jupiter fut 4 Jeruſalem ; mais les Chrétiens ne vou- 
laient pas qu'elle füt an Capitole. St. Thomas a Ia bonne 
foi d'avouer que ſi les Chrétiens ne detronerent pas les 
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Empereurs, c'eſt qu'ils ne le potivaicnt pas. Leur opinion 
ctait que toute Ja terre doit etre chretienne. Is étaient 
done nteeſſairement ennemis de toute la terre, juſqu's ce 
qu'elle fut convertie. 

Ils cratent entre eux ennemis les uns des autres ſur tous 
les points de leur controverſe. Faut- il d'abord regarder 
Jeſus. Chriſt comme Dieu; ceux qui le nient ſont anathE- 
matiſés ſous le nom d Ebionites, qui auathématiſent les 
Adorateurs de Jeſus. 

Quelques uns d'entre eux veulent. ils que tous les biens 
ſojent communs, comme on pretend qu'ils Fetaient du 
temps des Apdtres ; leurs adverfaires les appellent Nico- 
{nites, & les accuſent des crimes les plus infames. D'av- 
tres pretendent-ils 4 une devotion myſtique; on les ap- 
pelle Gnoſtiques; & on s'leve contre eux avec fureur. 
Marcion diſpute: t- il far la Trinité, on le traite d'Idolqtre. 

Tertallien, Praxéas, Origene, Novat, Novatien, Sa- 
bellius, Donat, ſont tous perſécutés par leurs freres avant 
Conſtantin; & 4 peine Conſtantin a- t. il fair rẽgner la Re- 
ligion Chretienne , que les Athanaſiens & les Euſebiens 
ſe dechirent; & depuis ce temps VEgliſe Chretienne eſt 
inondee de fang juiqu's nos jours. 

Le Peuple Jaif Ccrait, je Favone, un Peuple bien barbare. 
i! &gorgeatt fans pitic tous les habitants d'un malheureux 
petit Pays, fur lequel il n'avait pas plus de droit qu il 
nen a far Paris & far Londres, Cependant quand Naa- 
man eft gueri de fa lepre pour s etre plongꝭ᷑ ſept fois dans 
le ſourdain; quand, pour t&moigner ſa gratitude 4 Eli. 
(le, qui lui a enſeignt ce ſecret, il lui dit qu'il adorera 
je Dieu des Jaifs par reconnaiſſance, i! ſe reſerve la liberte 
{'3dorer auſſi le Dieu de ſon Roi. U en demande permiſ- 
don 4 Eliſée, & le Prophete n'héſite pas d la lui donner. 
Les Juifs adoraient leur Dieu; mais ils nétaient jamais 
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Etonnes que chaque Peuple eult le ſien. Ils trouvaient bon 
que Chamos eũt donne un certain Diſtrict aux Moabites, 
pourru que leur Dieu leur en donnãt auſſi un. Jacob n'hé- 
ſita pas d épouſer les filles d'un Idolatre, Laban avait ſon 
Dieu, comme Jacob avait le ſien. Voila des exemples de 
| tolerance chez le Peuple le plus intolerant & le plus cruel 
1 de toute PAntiquit6; nous Pavons imits dans ſes fureurs 
abſurdes, & non dans fon indulgence. 
Il eft clair que tout particulier qui per{ccute un hom- 
me, ſon frere, parce qu'il n'eſt pas de ſon opinion, eſt 
. un monſtre. Cela ne ſouffre pas de ditficulté. Mais le 
Gouvernement! mais les Magiſtrats! mais les Princes! 
comment en uſeront- ils envers ceux qui ont un autre culte 
que le leur? Si ce font des Etrangers puiſſants, il eft cer 
- tain qu'un Prince fera alliance avec eux. Francois I, tres- 
Chrétien, s'unira avec les Muſulmans contre Charlequint, 
très - Chrétien. Francois I donnera de l'argent aux Luthé- 
riens d' Allemagne, pour les ſoutenir dans leur revolte 
contre 'Empereur; mais il eommencera, felon Faſage, par 
faire brüler Jes Luthériens chez Ini. II les paie en Saxe 
par politique; il les briile par politique 4 Paris. Mais qu'ar- 
rivera- t. ii? Les perſecutions font des Proſélites. Bientòt la 
France ſera pleine de nouveaux Proteſtants. D'abord ils 
fe laiſſeront pendre, & puis ils pendront d leur tour. Il y 
aura des guerres civiles. Pais viendra la St. Barthelemi, 
& ce coin du monde fera pire que tout ce que les anciens 
& les modernes ont jamais dit de l'enfer. 
Inſenſes , qui n'avez jamais pu rendre un culte pur au 
Dieu qui vous a faits! Malheureus , que l'exemple des Noa- 
chides , des Lettres Chinois, des Purſis, & de tous les Sages, 
n ont jamais pu conduire! Monſtres, qui avez beſoin de 
laperſtitions, comme le geſier des corbeaux a b-ſ in de 
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vous dire: ft vous avez deux Religions chez vous, elles ſe 
couperont la gorge; fi vous en avez trente, elles virront 
en paix. Voyez le Grand Ture; il gouverne des Guebres, 
des Banians, des Chretiens Grecs, des Neſtoriens, des 
Ro mains. Le premier qui veut exciter du tumulte eſt em- 
pale, & tout le monde eſt tranquille, 


TOLERANCE. 
Section Seconde. 


E toutes les Religions, la Chrétienne eſt fans doute 

celle qui doit infpirer le plus de Tolerance, quoique 
julqu'1ct les Chreriens atent été les plus intolfErants de tous 
ics hommes. 

Jeſus ayant daignẽ naitre dans la pauvretẽ & dans la baſ- 
ſaſſe, ainſi que les Freres, ne daigna jamais pratiquer Part 
d ecrire. Les Juifs avaient une Loi ccrite avec le plus grand 
detail, & nous n'avons pas une ſeule ligne de la main 
de Jeſus. Les Apòtres fe diviſerent ſar pluſieurs points. 
St, Pierre & St. Barnabẽ mangeaient des yiandes de fendues 
avec les nouveaux Chretiens étrangers, & sen abſtenaient 
avec les Chretiens Juifs. St. Paul leur reprochait cette con- 
duite; & ce meme St. Paul, Pharifien , Diſciple du Phar i- 
ſſen Gamaliel, ce meme St. Paul qui avait perſécuté les 
Ihrétiens avec fureur, & qui, ayant rompu avec Gamaliel; 
o fit Chrétien lui meme, alla pourtant enſuite ſacrifier 
aus le Temple de Jeruſalem, dans le temps de fon Apol- 
:olar, I obſerva publiquement pendant huit jours toutes 
les ceremonies de la Loi Judaique, 4 laquelle il avait re- 
noncé; i] y ajouta meme des dévotions, des purifications 
gui cent de ſurabondance, il judaiſa entifrement. Le 
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plus grand ApGtre des Chretiens fir pendant huit jours les 
memes choſes pour lelquelles on condamne les hommes 
au bacher chez nne grande partie des Peuples Chreriens. 

Theudas, Judas, s'etaient dit Meſſies avant ſeſus. Dofi- 
thee, Simon, Ménandre, fe. dirent Meſſie- après Jeſus. II 
y eut des le premier ſiecle de FEgliſe, & avant meme que 
le nom de Chrétien füt connu, une vingtaine de Sectes 
dans la jqudsée. 

Les Gnoftiques, contemplatifs, les Doſithéens, les Ce- 
rinthiens, exiſtaient avant que les Diſciples de Jeſus euſ- 
fent pris le nom de Chrétiens. II y ent bientöt trente 
Evangiles, dont chacune appartenait d une Société diffe- 
rente; & dos la fin du premier fiecle on peut compter 
trente Sectes de Chretiens dans FPAfie mineure, dans la 
Syrie, dans Alexandrie, & m@me dans Rome. 

Toutes ces Sectes mEpriſtes du Gouvernement Romain, 
& cachees dans leur obſcurité, fe petſccutaient cependant 
les unes les autres dans les ſouterreins od elles rampaient; 
Ceſt- d- dire, elles ſe difaient des injures. C'eſt tout ce 
qu'elles pouvaient faire dans leur abjection. Elles n ëtaient 
preſque toutes compoltes que de gens de la lie du Peuple. 

Lorſqu enfin quelques Chretiens eurent embraſſé les 
dogmes de Platon, & meléè un peu de Philoſophie à leur 
Religion, qu'ils ſeparerent de la ſuive, ils devinrent in- 
ſenſiblement plus confiderables, mais toujours divites en 
pluſieurs Sectes, ſans que jamais il y ait eu un ſeul temps 
od I'Eglife Chrétienne ait été réunie. Elle a pris fa naiſ- 
lance au milieu des diviſions des Juifs, des Samaritains, 
des Phariſiens, des Sadueéens, des Eſſéniens, des Judai- 
tes, des Diſciples de Jean, des Therapeures, Elle a été 
diviſce dans ſon berceau, elle Ja été dans les perſccu- 
tions memes qu'elle eſſuya quelquefois ſous les premiers 
Emperenrs, Sonyent le martyre était regardé comme un 
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apoſtat par ſes Freres; & le Chrétien Carpocratien ex- 
pirait ſous le glaive des bourreaux Romains, excommu- 
nie par le Chrétien Ebionite, lequel Ebionite était ana- 
the matiſé par le Sabellier. 

Cette horrible diſcorde, qui dure depuis tant de fiecles, eſt 
une legon bien froppante que nous devons mutuellement 
nous perdonner nos erreurs: la diſcorde eſt le grand mal 
du Genre-humain, & la Tolerance en eſt le ſeul remede. 

Il n'y a perfonne qui ne convienne de cette vérité, ſoit 
qu'il medite de fang froid dans ſon cabinet, ſoit qu'il 
examine paiſiblement la verite avec ſes amis. Pourquoi 
done les memes hommes qui admettent en particulier 
"indulgence, la bienfaifance, la juſtice, $Elevent-ils en 
public avec tant de fureur contre ces vertus? Pourquoi? 
C'eſt que leur inter?t eſt leur Dieu, ceſt qu' ils ſacrifient 
tous d ce monſtre qu'ils adorent. 

Je poſſede une dignite & une puiſſance que Figno-' 
rance & la crédulité ont fondee; je marche ſar les tétes 
des hommes proſternés 4 mes pieds : Sils ſe relevent & 
me regardent en face, je ſuis perdu; il faut done les te- 
nir attachés à la terre avec des chaines de fer. 

Ainſi ont raiſonne des hommes que des ſiee les de fana- 
iifme ont rendus puiſſants. Ils ont d'autres puiſſants ſous 
ceux, & ceux-ci en ont d'autres encore, qui tous s enrichiſ- 
{ent des dépouilles du pauere, s'engraiſſent de fon ſang, 
N rient de ſon imbecillirs, Ils dẽteſtent tous la Tolerance , 
comme des partiſans enrichis aux dépeus du Public erai- 
gnent de rendre leurs comptes, & comme des Tyrans re- 
4outent le mot de liberté. Pour combleenfin , ils foudojent 
des Fanatiques, qui crient 4 haute voix: ReſpeCtez Jes ab- 
\urdirls de mon Maitre, tremblez, payez. & tailez-vous. 

C'eſt ainſi qu'on en uſa long-temps dans une grande par- 
tie de la terre; mais aujourd'hui, que tant de Sectes fe ba- 
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lancent par leur pouvoir, quel parti prendre avec elles? 


Joute Secte, comme on fait, eſt un titre d erreur; il n'y a 
point de Sectes de GEometres, d' Algébriſtes, d'Arithmeri- 


ciens, parce que toutes les propoſitions de Geometrie , d Al- 


gebre, d' Arithmẽtique ſont vraies. Dans toutes les autres 
Sciences on peut le tromper. Quel Theologien, Thomiſte on 
Scotiſte, oſerait dire {crieuſement qu'il eſt fiir de {on fait? 

SH-eft une Secte qui rappelle les temps des premiers 
Chretiens, c'eſt ſans contredit celle des Quakres. Rien ne 
reſſemble plus aux Apdtres. Les ApGtres recevaient Veſ. 
prit, & les Quakres regoivent Teſprit. Les ApGrres & les 
Diſciples parlaient trois ou quatre & la fois dans Vaſſem-. 
ble au troiſieme étage, les Quakres en font autant au 
raiz de chauſlce. Il était permis, felon faint Paul, aux 
femmes de pricher; & ſelon le meme ſaint Paul, il leur 
Etait de fendu. Les Quakreſſes prechent en vertu de la pre- 


L 


miere permiſſion. 

Les Apô tres & les Diſciples juraient par oui & par 
non, les Quakres ne jurent pas autrement. 

Point de dignite , point de parure differente parmi les 
Diſciples & les ApStres. Les Quakres ont des manches 
ſans boutons, & ſont tous vètus de la meme maniere. 

Jeſus-Chriſt ne baptiſa aucun de tes Apôtres, les Qua- 
kres ne {ont point baptiſés. | 

II ferait aſe de pouſſer plus loin le parallele; il ſerait 
encore plus aife de faire voir combien la Religion Chre- 
tienne d' aujourd'hui differe de la Religion que Jeſus a 
pratique. Jeſus Gait Juif, & nous ne ſommes point 
Juifs. Jeſus S' abſtenait de pore paree qu'il eſt immonde, 
& du lapin parce qu'il rumine & qu'il n'a point le pied 
tendu ; nous mangeons hardiment du pore parce qu il 
n'eſt point pour nous immonde, & nous mangeons du 
lapin qui a le pied fendu, & qui ne rumine pas. 
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Jeſus &rait circoncis , & nous gardons notre prepuce. 
Jeſus mangeait Pagneau Paſcal avec des laitues, il célé- 
brait la fete des Tabernacles; & nous n'en faiſons rien. 
II obfervait le Sabath, & nous avons changé; il ſacri- 
fiait, & nus ne ſacrifions point. 

Jeſus cacha toujours le myſtere de ſon Incarnation & 
de fa Dignité, i] ne dit point qu'il était égal d Dieu. 
St. Paul dit expreſſẽment, dans fon Epitre aux Hébreux, 
que Dieu a erè Jeſus inférieur aux Anges; & malgre tou- 
tes les paroles de St. Paul, Jeſus a été reconnu Dieu au 
Concile de Nicee. 

Jeſus n'a donne au Pape ni la Marche d'Ancone, ni le 
Duché de Spolette; & cependant le Pape les poſſede de 
droit divin. 

Jeſus n'a point fait un Sacrement du Mariage ni du Dia- 
conat; & chez nous le Diaconat & le Mariage ſont des Sa- 
crements. 

Si Ton veut bien y faire attention, la Religion Catholi- 
que Apoſtolique & Romaine eſt dans toutes ſes eeremo- 
nies & dans tous ſes dogmes l oppoſẽ de la Religion de Jeſus, 

Mais quoi! faudra-t-il que nous judaiſions tous, parce 
que Jeſus 4 judaiſs toute ſa vie? 

S'i] était permis de raiſonner conſéẽquemment en fait 
de Religion, il eſt clair que nous devrions tous nous faire 
Tuifs, paiſque Jeſus-Chriſt , notre Sauveur, eſt ne Juit, a 
cu Juif, eſt mort Juif, & qu'il a dit expreſſẽment qu'il 
ccompliflait, qu'il rempliſſait la Religion Juive. Mais is 
eſt plus clair encore que nous devons nous tolerer mu- 
gnellement, parce que nous ſommes tous faibles, inconſé- 
quents, ſujets 4 la mutabilité, 4 Ferreur; un roſeau cou. 
che par le vent dans la fange, dira-t-il au roſeau voiſin, cou- 
che dans un ſens contraire : Rampe 4 ma facon, miſerable , 
o:: je preſenterai requtte pour qui on tarrache & qu on te d rule 
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FN N appelle Tyran, le Souverain qui ne connait de Loix 

que ſon caprice, qui prend le bien de ſes Sujets, & 

qui enſuite les enr6le pour aller prendre celui de ſes voi- 
fins. II n'y a point de ces Tyrans-ld en Europe. 

On diſtingue la Tyrannie d'un ſeul, & celle de pla 
ſieurs. Cette Tyrannie de pluſieurs ſerait celle d'un Corp; 
qui envahirait les droits des autres Corps, & qui exercerait 
le deſpotiſme a la faveur des Loix corrompues par lui. II 
n'y a pas non plus de cette eſpece de Lyrans en Europe. 

Sous quelle IL yrannie aimeriez- vous mieux vivre? Sous 
aucune; mais $'il fallait choiſir, je dereſterais moins la Ty- 
rannie d'un ſeul que celle de pluſieurs. Un Deſpote a tou- 
jours quelques bons moments; une aſſemblée de Deſpotes 
men a jamais. Si un Tyran me fait une injuſtice, je peux 
te defarmer par {a Maitreſſe, par fon Confeſſeur, ou por 
ſon Page; mais une compagnie de graves Tyrans eſt inac- 
ceſſible d toutes les ſẽductions. Quand elle n'eſt pas injul- 
te, elle eſt au moins dure, & jamais elle ne rẽpand de graces. 

Si je n' ai qu'un Deſpote, j en ſuis quitte pour me ranger 
contre un mur lorfque je le vois paſſer, ou pour me proſ- 
terner, ou pour frapper la terre de mon front, ſelon la 
coutume du Pays; mais $41 y a une compagnie de cent 
Deſpotes, je ſais expol6 à rẽpeter cette crẽ monie cent fois 
par jour, ce qui eſt très- ennuyeux & la longue quand on 
n'a pas les jarrets ſouples. Si j'ai une Metairie dans le voi. 
ſinage de Fun de nos Seigneurs, je ſuis 6craſe; fi je plaide 
contre un parent des parents d'un de nos Seigneurs, je ſuis 
ruiné. Comment faire? ai peur que dans ce monde on 
ne ſoit reduit 8 &re enclume ov marteau ; henrenx qui 
echappe a cette alternative! 
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Ueſt-ce que vertu? Bienfaiſance envers le prochain. 
() Puis-je appeller vertu autre choſe que ce qui me fair 
du bien? Je ſais indigent, tu es liberal; je ſuis en dau- 
ger, tu me ſecoures; on me trompe, tu me dis la verits; 
on meneglige, ta me conſoles ; je ſuisignorant, tu m inſ- 
truis: je Yappellerai ſans difficalts vertueux. Mais que de- 
viendront les Vertus cardinales & theologales ? Quelques- 
unes reſteront dans les Ecoles, 

Que m'importe que tu ſoĩs temperant? C'eſt un prẽcepte 
de ſants que tu obſeryes; tu ten porteras mieux, & je ten 
£!icite. Tu as la Foi & FEſptrance, je ten fẽlicite encore 
davantage; elles te procureront la vie éternelle. Tes ver- 
tus theologales font des dons ec leſtes; tes cardinales font 
dbexeellentes qualires qui ſervent 4 te conduire: mais elles 
ne ſont point vertu par rapport 4 ton prochain. Le pru- 
dent ſe fait du bien, le vertueux en fait aux hommes. St. 
Paul a eu raiſon de te dire que la Charité Femporte fur la 
Foi, ſur IEſpérance. 

Mais quoi, n'admettra-t-on de vertus que celles quiſont 
les au prochain ! Eh comment puis-je en admettre? Nous 
11vons en {ocicts; iln'y a done de veritablement bon pour 
ous que ce qui fait le bien de la Societe, Un Solitaire ſera 
ohre, pieux; il ſera revetu d'un cilice: eh bien, il ſera Saint; 
nais je ne Pappellerai vertueux que quand il aura fait quel- 
e acte de vertu dont les autres hommes auront proſité. 
ant qu'il eſt ſeul, il weſt ni bienfaiſant ni maltaiſant, 
1i 1'eſt rien pour nous. Si St. Bruno a mis la paix dans les fa. 
zulles, $'il a ſecouru Vindigence, il a &t6 vertueux; s il a 

Une , prié dans la ſolitude, il a Ct6 un Saint. La vertu eu- 
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tre les hommes eſt un commerce de bienfaits; celui quin's 
nulle part d ce commerce, ne doit point @re compte. & 
ce Saint &tair dans le monde, il y ferait-du bien ſans dou» 
te; mais tant qu'il n'y ſera pas, le monde aura raiſon de 
ne lui pas donner le nom de vertueux; il fera bon pour lui, 
& non pour nous. 

Mais, me dites · vous, ſi un Solitaire eſt gourmand, ivro- 
gne, livrs à une débauche ſecrete avec lui meme, il eſt vi- 
eieux; ileſt donc vertueux sil a les qualitẽs contraĩres. C'eſt 
de quoi je ne peux convenir; geſt un tres-vilain hommes ij 
a les defauts dont vous parlez : mais il n'eſt point vicieuxy 
méchant, puniſſable par rapport & la Societe, 4 qui ſes in- 
famies ne font aucun mal. Il eſt 4 preſumer que s il en- 
tre dans la Sociẽté il y fera du mat, qu il y ſera très. vi- 
cieux; & il eſt meme bien plus probable que ce ſera un 
méchant homme, qu'il reſt ſir que Tautre Solitaire tem- 
perant & chaſte, ſera un homme de bien; car dans la So» 
cicrs les dEtauts augmentent, & les bonnes qualités di. 


minuent. 
On fait une objection bien plus forte; Neron, le Pape 


Alexandre VI, & d'autres monſtres de cette eſpece, ont 


rẽpandu des bienfaits; je reponds hardiment qu' ils furent 
vertueux ce jour. Id. 

Quelques Theologiens diſent que le divin Empergur 
Antonin n'etait pas vertueux, que c'Ettait un Stoicien en- 
tètẽ, qui, non content de commander aux hommes, youlaie 
encore ètre eſtimé deux, qu'il rapportait d lui. meme le 
bien qu'il faiſait au Genre: humain, qu'il fut toute ſa vie 
juſte, laborieux, bienfaiſant par vanité, & qu'il ne fit que 


tromper les hommes par ſes vertus; je m'écrie alors: Mon 


Dien, donnez:nous lonyent de pareils frippons ! 
—— — 
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